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MEMOIRES 
îvl I L I T AIRE S, 

SUR LES 

GRECS ET LES ROMAINS; 

où l’on a fidèlement rétabli, 

SUR LE TEXTE DE POLYBE ET DES TACTICIENS 

GRECS ET LATINS^ 

Lz plupart dei Ordres de Bataille & des grandes Opérations de ta Guerre» en les expliquant 
fuivanc tes Principes & la Pratique confiante des Anciens, & en relé\'am tes 
Erreurs du CbevaJier de Folard, & des autres Commentateurs. 

On y a jointe 

UNE DISSERTATION SUR 
l’attaque et la DEFENSE des PLACÉS des ANCIENS j 

•La Tradoction d’ONOSANDER et de la Tactique d’ARRIEN, 

E T 

L'ANALTSE DE LA 

CAMPAGNE DS JULES CESARek AFRIQUE. 

Avec des Kotes Critiques & des Ossertations Militaires, rcpanduls dans 
tout le Cours de l'Ouvrage. 

PAR 


CHARLES G U I S C II A R D T, 

Capitaine au Bataillon de S. A. Mfgt. le Marc{;rave dcBadc-Dour]âch»^aa Service 

de LL. HH. PP. les Seigneurs Etats G6iéraux des Piovinces-Uoies^ 

Attc quantité de Flans de Figures. 

XOME SECOND. 
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DISSERTATION 

SUR 

L’ A T T A Q U E 

E T L A 


DEFENSE DES PLACES 

DES 

ANCIENS. 


OUTES les petites Républiques de la Grèce é- 
toicnt des Villes, qui, à l’abri de leurs murs, dc- 
fendoient leur Liberté. Leurs forces les plus con- 
fidérablcs confiftoicnt dans leurs Cjipitalcs , dont la 
dcftruclion étoit le terme de leur Gouvernement. 
C’eft la raifon pourquoi les anciens Grecs s’appliquèrent, avec 
tout le rafinement polTiyc , à l’Art de l’Attaque &c de la Dé- 
fend- des Places. ITsle reduilîrcnt', de bonne heure, à un fyf- 
terne , dont on ne s’ell pas écarté , même dans les teins, 
où la Taélique avoit pris une toute autre forme, comme du 
tems de Jules Céfàr & fous les Empereurs. Qu’on compare la 
Defeription que Jofephe fait du Siège de "Jotapat ^ par les Ro- 
mains, avec le récit que Thucydide donne de celui de PlatéCy 
qui l’a précédé d’environ fix cens ans ; on trouvera la meme 
méthode d’attaquer, & les mêmes moyens de fe défendre (a). 

. Les 




n («1 n crut, ditjorcplic, qu il lui feroit hou leux de n'cntreprcnjrc pas autant pour dii- De b. J. 
Icniitc la Place, que les Romains cntrcprenoiciu pour l’attaquer. Aiiili il fc r6b'ut de Liv. UU 
„ faire un mur beaucoup plus haut que nctoit leur TctiaiTc; & fur l imj oflibilUé J'y travail- 
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2 DISSERTATION sur i.’ATTAQ.UE 

Les Grecs & les Romains ont depuis perfectionné & multi- 
plié les Machines, mais ils n’ont rien changé dans cette méthode 
générale. S’il y a des exemples du contraire , on remarquera 
que c’eft, ou le manque de tems, ou le defaut de matériaux, 
qui les a obligés de s’en écarter. Il nous refte encore un pré- 
cieux morceau, d’une antiquité bien reculée, qui cil le Traité 
ttltrardl”'" ‘^’E'^cas ; De la manii re de foutenir un rempli de précep- 

tes très importaiis pour les Guerriers de Ibn tems (Z>). On 
voit , dans le trente deuxième Cliapitre , Des moyens de refijler 
aux Maebines des Ajfiégeans^ qu’Archiméde , à Syracuje^ &c Epi- 
macluis , it Rhodes , n’ont rien fait que polir & perfeétionner 
les Macliines qu’Encas indique. L’IIelepole de Demetnus Po- 
liorcète , n’a été qu'une Tour plus grande & plus variée que 
celles qu’on avoit vues jufqu’alors. 

Les Anciens n’avoient pas de Machines à jet , comme nos 
canons , pour faire brèche. Les Catapultes & les Balifees , 
quelque redoutables qu’elles ayent été , n’ont jamais produit cet 
effet. Ils étoient obligés de s’approcher tout près de la Place 
pour appliquer le Bélier. Tout l’appareil des TerralTes, des 
Tours, des Tortues , des Galeries, des Mantelets, n’avoit, 
pour principal but que de favorifer cette approche du Bélier, 
qui étoit le grand inftrument des Afliégeans. 

La méthode de. fortifier les Places, régla celle de les atta- 
quer, & elle étoit en tout confurme aux armes dont on le 1èr- 
voit 

„ 1er qu’allcguoicnilet Ouvriers, à caiife delà quaniité des (raiis, qucrEtinemi lançoitcon* 
„ tinuélicment, U trouva un cxpiîdlcnc, qui fitccirvr cette dilHculcd. Ce fut de planter de» 
„ bout, dans la terre, de grolfcs poutres, auxquelles on nitncha des peaux debteufs, frai* 
M chement tués , dont les divers plis, nun-feulcment rendoient inutiles les coups de flèches & 
„ de traits, iiinis rompoient encore la force des pierres, lancées par les Machines, 6: arré» 
„ toient Tnclion du feu par leur humidité. 

On voit (ci la TerranTe d'ArchiJamc, l'élévation du mur des Plaiécns, les Maïuelets, a- 
vcc lesquels ils couvrirent le travail & le nouveau mur: Dcfurtc que cette Defcrlptinn de 
Jofe’^he, & celle du Siège de Mallàda, où Sylva conçut le nicmc projet qu Archidanic de 
brukr la Ville, peuvent être regardées comme des Commentaires fur le récit abrégé de Thu- 
cydide 

( b ) Cet Auteur a vécu tongicms encore avant Polybe, & il avoit écrit d'autres Livres , 
fur la Tactique & fur l'Attaque dc$ Places» qui font perdus. 
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ET LA DEFENSE DES PLACES des ANCIENS. 3 

voit alors. Apres l’invention de la poudre , la meilleure forti- 
fication des Anciens auroit été defeélueulê & de peu de tenuÉf, 
au lieu qu’alors, im fimple mur , d’une hauteur &c d’une épaif- 
feur raifonnables , (c) garni de Tours de diftancc en diftance, 
en guilè de Boitions , & entouré quelquefois d’un folfé, étoit 
capable d’arrêter une Armée formidable, <Sc la contraignit fou- 
vent de lui oppofer des ouvrages immcnlès. Comme on con- 
noit la fortification des Anciens, il feroit à difeuter , II ce qu’ils 
ont pratiqué, dans leurs Sièges, étoit réellement ce qu’ils pou- 
voient faire de mieux, ou fi la méthode, que Mr. Folard leur 
attribue , auroit été préférable à celle qu’ils ont employée. On 
en jugera par le précis que j’en donnerai. 

Les Anciens oblèrvérent deux méthodes dans leurs Sièges. 

Selon l’une on forma l’attaque, en élévant une grande Terraf- 
fe; &, félon l’autre , on ne mit en œuvre que des Machines, 
fans CCS élévations de terre. Les Ecrivains ayant détaillé plu- 
fieurs Sièges, on a été en état de Ikifir la différence de ces deux 
méthodes. Voici comme on s’eft pris dans l’attaque par Tcr- 
raffes. 

Dès que la Place étoit inveftie, le Général repartiffoit fon 
Armée en différens quartiers, qu’il faifoit retrancher feparément, 
félon la coutume des Anciens. Il établilfoit des communications 
entr’eux, &, fi le terrain le permettoit, il tiroit, vers la Ville, 
une Ligne caviromumte y <)ul «ouvroic tous ces différens quar- 
tiers, iSc à laquelle on en ajoûtoit quelquefois une autre, contre 
le fecours du dehors. 

A TR ÈS 

(e) J'auroîs pù m étendre fort au long fur la imniefrc ancienne de biiir £; de fortifier 
Tes murs: Mais, comme je n'entre pas ici dins dCtails, je me contenterai d’emprunter 
la defeription faite par Vcgécc. 

„ Pour donner la plus grande force au mur d une Ville, voici comment on le conTlruiflt. I.iv. IV. 
„ On éleva deux mtir$ parallèles, à vingt pieds l'un do l autrc. Dans cct intervalle, qui Cb. L 
„ devoit faire Icpaitrcur du rempart, on jetta h terre qu’on tiroit du folTé, fit on la foula 
„ è coups de batte. Les deux murs ne fe firent pc>int de meme hauteur: Celui qui regar- 
n doit t'imérieur de 1a Place dût être hcau.uup plus bas que lautrc. ailn qu'on pût prati* 
i* quj:r une pente douce & aifêe, pour n.ortcr de la Ville à fes dcfcnlc^ ”, 

Ceux de Bourse», que Céfai déait, font atl’i .2 coonus. • 

A : 
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+ DISSERTATION sur u’ATTAaHE 

Après avoir ainfi pourvu à la fureté du Camp , le Général 
choififlbit le terrain pour remplacement de la TerralTe. Le fcn- 
timent de Lipfe , qui fait venir cette énorme malfe de loin , eil 
aulfi peu fondé que celui de Mr. Folard, qui prétend qu’on la 
commcnçoit prés du bord du foflc. Son étendue étoit d’abord dé. 
terminée par le Plan du Général, qui, k proportion du front 
de l’attaque, régloit la longueur de la jettée, afin qu’il y eut afi 
fez d’efpace, fur le plateau, pour mettre les Machines en bat- 
terie, & pour placer les Tours, fi l’on vouloit s’en fervir. Les 
Auteurs marquent , pour la plupart , l’elpace que le front de 
l’attaque occupoit. La TerralTe de Céfar, au Siège de Bourges, 
avoit trois cens trente pieds de large, & moyennant des Gale- 
ries, on y joignit des Tours à droite & a gauche. Polybe, dans 
fon récit du Siège deLilybée &d’Eginc, Diodore, dans ceux d’A- 
thenes &c de Rhodes, &c d’autres, en déterminant l’étenduL-, rela- 
tivément k l’enceinte de la Ville , marquent , que le front de 
rattaejue embralToit un certain nombre de Tours du miu de la 
Place, avec les Courtines. 

La plupart des Machines des AlTiégés, furtout celles qui dé- 
tournoient l’effet du Bélier, étoient dreflées fur la plate-forme 
des murs. Tant.que les AlTiégés pouvoient s’y maintenir, on 
n’ofoit s’approcher pour le comblement du folTé , & pour ap- 
pliquer le Bélier. Maitres du haut de leurs murs, ils accabloient 
les affaillans de traits & de fléchc.s; ils faifoient tomber, fur ceux 
qui s’approdioient , une grêle de grofles pierres , des folivaux , 
des piles, avec toutes fortes de feux d'artifice, Sc ils mettoient 
en œuvre leurs Machines contre le Bélier, dont la force pé- 
rilToit , aulTitôt qu’on parvenoit k troubler Ibn équilibre. Mais 
des qu’il y avoit une élévation de terre aflez haute & allez voi- 
finc pour rafer les défenfes des murailles, des que les batteries 
des Machines y étoient drelTécs, & des que les Affiégeans fc 
trouvoient k portée d’ajufter leurs traits & leurs flèches , les Af- 
fiégés , ne pouvant plus fc tenir fur la plate-forme , étoient , ou 
forcés de l’abandonner , ou tellement génés dans leurs manœu- 
vres, qu’ils n’agifToient que foiblcment contre le Bélier. Les 

Af. 
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ET LA DEFENSE DES PLACES des ANCIENS. j 

AILiégcans combloient alors le foffé fous la proteâion de cette 
Tcrralfe; &, l’on appliquoit le Bélier en toute fiireté au bas 
de la muraille. Son effet étoit immanquable des qu’il avoit la 
vibration libre. La Ville étoit alors aux abois, &li elle avoit at- 
tendu jufqu’à-ce que le Bélier eut touché le mur , .fi aries murum 
tetigijfet, elle n’étoit plus reçue à capituler que fous des con- 
ditions dures, à moins qu’elle n’eut conliruit, pendant le Siège, 
un autre mur en rentrant derrière celui qui étoit battu, comme 
à Platée , à Alicarnaffe , à Athènes & à Rhodes. De-là vient 
que quand Arrien, Jofèplie, Céfar, Titc-Live, & d’autres, veu- 
lent marquer le progrès d’un Siège, ils difent que la Tcrralfe & 
les Galeries touchoient prefque les murs de la Ville. 

Le tems étant fixé pour commencer le travail de la Terralfe, 
le Général rangeoit une partie de fes Troupes devant les Li- 
gnes, pour foutenir les travailleurs contre les fortics. Ceux-ci 
s’avançoient, de deux côtés, vers les endroits que les flancs de 
la Terralfe dévoient occuper. Aullitôt qu’ils venoient à portée 
des traits des AlViégés, Us plantoient leurs Galeries d’approche, 
qui étoient déjà préparées. Ces Machines étoient compofées Ve6éccCh.4- 
d’un toit de fortes planches, de feize julqu’à vingt pieds de lon- 
gueur, & large d’environ huit k douze pieds. Ce toit étoit 
foutenu, dans là longueur & fa largeur , par des poteaux , 
k deux pieds l’un de l’autre. On le couvroit de trois ou qua- 
tre couches de clayes> liées foignculèment , & on le garni Ifoit 
encore de cuirs frais, & de couvertures propres k refiller au feu 
6c aux pierres; les côtés ouverts vers la Ville étoient fermés 
d’un tiliu d’ozier 6c d’autres clayonages , contre les traits 6c les 
pierres. On conduifoit ces Galeries un peu obliquement en les 
plaçant l’une près de l’autre, julqu’k une certaine dift.ince, où 
on les tournoit pour les joindre 6c pour en couvrir le front du 
travail. Cette manœuvre fe nomme vineas agere^ ou, poujjer 
les vignes, par la relfemblance que le clayonage d’un de ces cô- 
tés, joint k celui du toit, avoit avec des vignes qui ferpentant 
au treillage, forment des berceaux avec leurs rameaux. 

Sous la protcéUon de ces Galeries, on jettoit les fondemens 

A3 de 
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6 DISSERTATION sur l’ATTAQ.UE 

de la TerralTe. On commcnçoit d’abord par les côtés, en af- 
fcrmiflant en terre de grands arbres, qu’on inclinoit un peu en 
dedans; on leur lailToit une partie de leurs brandies, qu’on fa- 
voitfi bien entrelacer, qu’elles devenoient un très bon appui pour 
la première cpuclie de terre ( d). On fit une efpècc de pilota- 
ge pour le fondement , où l’on employa aulli de grolTes poutres 
couchées en long, &c d’autres en travers, principalement liir le 
front & fur les lianes de laTcrraife; <Sc, pour mieux contenir 
la terre , on jettoit , entre les unes <k les autres , de gros arbres 
tout entiers avec leurs branches. On couvroit ce ht d’une cou- 
che de terre, de pierres, <Sc d’autres matériaux, & ces énormes 
malTes avoient toute la lolidité poUible. 

Les Galeries étant trop bafles pour protéger ce travail, lorA 
que l’ouvrage approchoit de fon étendue &c de fa hauteur pro- 
jettées, on avoit recours aux Mantelcts. Ces dernières Machi- 
nes étant d’un grand ufage pour couvrir les travailleurs , iSc élu- 
der l’appareil le plus formidable des armes de jet, les Anciens 
en imaginèrent de toute efpece. Les Généraux, avides de ré- 
putation, tàchoient de fe fignaler par de nouvelles découvertes. 
Cclt la raifon de la divcrlité qu’on remarque dans les delcrip- 
tions des dilférens Auteurs. On leur fait injufticc de l’attribuer 
à ignorance. Je parler.ai de quelques unes de ces Machines, à 
l’occafion du Siège de Marléille. 

O.v plantoit de longues poutres devant le front de la Tcr- 
ralTe, (Sc d’autres en travers en forme de potences; & l’on y 
fufpendoit des rideaux faits de cuirs frais, de cordes, de cables 
&i d’autres choies capables de réfifter au feu , ou de mollir fous 
le coup qui les frajipoit. On hauflbit ces rideaux , à mefure que 
la jettée acquéroit de rélév.ation. 

On vouloit que la Terralfc eut, da côté du Camp, une pen- 
te 

(</) Si on confiJerc que ces TerraJes avoient pour l'ordmatrc trois i qiutrc cens pieds, 
& meme davantage, de largeur, on n*aJ.i.ctira pas la Di.ini*irc de Jc§ coûiliuire telle que 
Tom. 11. Mr. Folard Tacuibut aux Anciens, On vcria, duni h (iiicc, les picuvcs de tout ce qjc 
Art. XI. j'avance ici. 
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ET LA DEFENSE DES PLACES des ANCIENS. - 7 

te douce, pour la facilite des chevaux & des hommes, qui por- 
toient la terre & les autres matériaux. L’ouvrage fe liiÜbit tou- 
jours en allant en avant, & les terres nipporcées le Jettant de 
haut en bas. On en affermilToit les flancs au defliis de la pre- 
mière couche, par des fafeines qu’on lioit foigneufement ; & qui 
ne permettoient de donner que peu de talus, afin de rendre 
Tacces plus difficile. A mefurc que le travail s’avançoit, on 
tr;inliiortoit les Galeries & les Mantelets , juHiu’îi la diftan- 
ce marquée par le Général. La face de la Terralfe, qui fai- 
foit front à la Ville, en étoit la partie cflcntielle; aulll ajipor- 
toit on le plus de diligence & le plus de foin à la faire & à 
l’affermir. En lui accordant moins de talus qu’aux flancs, on 
lui donnoit un meilleur fafeinage , & même on y joignoit de 
la charpente pour prévenir l’accident, dont Tite-Live parle, Liv. x. 
c’eft-à-dire , qu’une partie de la Terralfe mal liée ne s’ébouhit 
dans le folTé. Forte quodam loco male dcnfattis a^cr pondéré 
fupcrjlantium in fojpwi procubuit. 

Les fondemens & les parois étant bien affermis, on prépa- 
roit, fur la pente du côté du Camp, l’emplacement pour une 
ou deux Tours, dont le plus haut étage, paflant au delfus des 
Mantelets, incommodoit les Alfiégés, & favorifoit les travail- 
leurs. Lorfqiie la Terralfe étoit arrivée k fa jufte hauteur, on 
tranfportoit quelquefois les Tours fur le plateau, & il eft pro- 
bable qu’on ne le faifoit qu’en les démontant. 

Outre ces Tours fur la Terrafle , qu’on n’employoit pas 
toûjours, il y en avoit d'autres, d’une hauteur proportionnée 
aux murs de la Ville, & munies, du côté de l'Ennemi, de tout 
ce qui pouvoit les garantir du feu & des traits. Elles étoient 
jointes à la Terrafle par des Galeries placées k fa droite iS: k Ik 
gauche. Elles tiroient a revers fur ceux des Alfiégés i qui, du 
haut du mur, vis-k-vis de la Terraffc, mettoient tout en œu- 
vre pour arrêter le progrès des travaux. 

' L’ouvrage de la Terralfe étant achevé, on détencloit les 

Mantelets, k laplacc desquels on avoit établi une efpécc de par.i- 
pet avec les einbrafures. Souvent on fe cont.ntoit de clayes pour 

cou- 
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couvrir les Arcliers & d’autres foldacs , commandés pour la garde 
des ouvrages & pour le lêrvicc des Machines. 

Dès qu’on avoit porté la Terraffe à une certaine hauteur, 
la communication s’ouvroit entre le Camp «Sc les Ouv rages. Les 
Troupes pouvoient en toute fureté s’avancer derrière la Ter- 
rafle, s’étendre à droite & à gauche, venir aux Tours par les 
Galeries, &lc porter, à leur abri, pour garder les Ouvrages. Cé- 
fir ufoit d’une précaution, qui lui ctoit particulière. Pendant 
qu’une partie de fes foldats travailloit , & que l’autre , poftée 
Ibus les Galeries & derrière la Terralfe , comme dans leurs pla- 
ces d’armes, pour relever les travailleurs, & pour les couvrir, 
il tenoit, finis les armes, devant lés Rctranchemens du Camp, 
un autre Corps de Troupes, qui, au moindre bruit d’une for- 
tie, accouroit au fecours. 

Cette Terrafle étant le principal ouvrage des Affiégeans, 
6c le travail s’en failant fous les yeux des Afliégés, on faifoit, de 
part 6c d’autre , les plus grands efforts pour ou contre ceux qui y 
étoient employés. La partie du mur, menacée par la Terrafle, 
ctoit mieiLx fournie de monde, chargée de plus fortes batteries, 
protégée 6c défendue par une plus grande quantité d’armes de 
jet. Ün rexhaulToit à mefure que la jettée acquéroit de l’élé- 
vation. ün conJtruifoit un fécond mur derrière ce premier, afin 
de prolonger le travail 6c le péril des pionniers. On faifoit de 
continuelles forties dan.s la nuit; 6c, le plus grand fiicces, qu’on 
s’en promettoit , étoit de brûler la nuit le trav ail du jour. Les 
mines étoient furtout dirigées contre la Terrafle. Notre Mi- 
litaire n’oftVe aucun travail de ce genre , qu’on puifle compa- 
rer à ceux des Anciens. 'Nous n’avons qu’en petit ces valies 
Galeries ll'US terre, dont les Chambres fpacieufes, foutenues par 
d'énormes poutres, contenoient plulieurs cordes de bois, 6c d'au- 
tres matériaux corobul'tibles , dont l’incendie faifoit crouler la 
malTc 5c communiquoit le feu à tout l’Edifice. Les Alliegéans 
fontinuoient l’ouvrage, en fe couvrant foigneufement contre les 
traits 6c les pierres, ils pratiquoient eux mêmes des mines pour 
iventer celles de l’Ennemi, & gardoient Lui-s Ouvrages par des 
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ET LA. DEFENSE DE* PLACES des ANCIENS. 9 

poftcs & des piquets , dont le détail étoit réglé par le Général 
au commencement du fiége. 

Cest la méthode dont Céfar fe fervit dans les lièges, & 
que ce grand Capitaine a perfeétionnée, en faifant de bonnes 
ilpolîtions avec lès Troupes pour foutenir les travaux, & en 
rafmant fur les machines qu’il lit , plus grandes & plus folides 
que de coutume. Le liège de Marfeille ^ que j’ai détaillé dans 
toutes les circonllances que Céfar en rapporte , me fervira prin- 
cipalement de preuve pour cette métliode d’attaquer par Ter- 
ralTes. 

La difficulté de ce travail, quiparoit imraenfe, le défaut des 
matériaux & du monde néceflaires poiu éléver ces mafles énor- 
mes, déterminèrent fouvent les Anciens à recourir à une au- 
tre méthode, qui, fondée fur les mêmes principes que celle de 
Céfar, n’en dilféroit que dans l’exécution. Suivant celle-ci, on 
s’approchott de la Place fous la proteâion des Tours , des 
Tortuës, & des Galeries mouvantes, fans faire des élévations de 
terre. Le Général déterminoit d’abord le front de l’attaque con- 
tre une partie de l’enceinte qui paroiflbit la plus foible & la plus 
accefliblc aux Machines. Au lieu de la TerralTe, on plaçoit la 
plus grande Tour au centre, comme Demetrius lit k Rhodes avec 
rilclepole, & on la Joignoit à droite & k gauche, moyennant 
des Galeries, k deux Tortué's bêliéres k l’oppolite de deux Tours 
du mur de la Ville. Ces Galeries ne différoient des autres , que 
j’ai décrites, qu’en ce qu’elles étoient d’une charpente plus Ib- 
lide, & aulfi plus élévées, & mieux munies que les Galeries or- 
dinaires d’approche. Les Tortuës étoient compofées d’une grof 
fe cliaqiente très folidc & très forte. La hauteur de ces Ma- 
chines, jufqu’aux Sablières d’en haut, étoit ordinairement de 
douze pieds, la baze en étoit quarrée , & chaque face a voit 
vingt c'mq pieds, fuivant la defeription de Vitruve. Les côtés, 
<jui failbicnt face k la V'ille, étoiçnt couverts d’une cfpècc de 
Matelas piqués & compofés de peaux crues , ce qui les mettoit 
à l’épreuve des artifices lancés par les Macliincs. La principa- 
le deftination de la Tortué étoit de couvrir le Bélier, qui y 
Tomt U. B étoit, 
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étolt, ou fufpendu dans fon équilibre, ou repofant fur une ba- 
2 C. La rcflcmblancc qu’on crut y voir entre l’animal , qui avan- 
ce & retire la tête entre les deux écailles, <Sc le jeu du Bélier, lui 
fit donner le nom de Tortuê. Un nombre de travailleurs, qui 
étoient dellinés pour fervir le Bélier, & encore pour combler 
le folTé , s’y mettoient de même à couvert. On les élévoit quel- 
quefois à d’autres étages à la hauteur des Tours, qu’on garnif- 
foit d’im grand nombre d’hommes & de machines pour donner 
de la protcâion à l’opération du Bélier. L’attaque embraflbit, 
fuivant le Plan que le Général en avoir fait, quatre, cinq, Juf- 
qu’à fix Tours de la Vaille avec leurs Courtines. On y oppo- 
fcit autant de Tortues, en procurant de la communication de 
J’unc avec l’autre , par ces Galeries, qui avoient l’air de portique, 
comme les Auteurs les nomment auffi , & dont le nombre & 
la folidité faifoit juger de la bonté de l’appareil pour le liège. 
Toutes CCS Machines dévoient être fabriquées & rangées liors 
des traits de l’Ennemi. Avant de les faire avancer, on em- 
ployoit un nombre infini d’Iiommes , qui , à couvert des Galeries 
balfes 5c mouvantes , appIanilToient & préparoient le terrain 
qu’elles dévoient occuper. Lorfque tout étoit préparé, on dreC- 
foit des batteries pour les Baliftes. (cjLa force 5c la portée de chacu- 
ne en déterminoient l’emplacement. Celles qui portoient les plus 
grolTes pierres étoient les moins éloignées du Camp ; 5c ainlî 
placées l’une derrière l’autre; chaque batterie avoit fes rideaux 
feparés, qui, toutes pointées fiir les défenlès du mur de la Vil- 
le, favorilbient l’approche de cet attirail. On avançoit enfuite 
les Tortues avec les Galeries de communication pas à pas vers 
les murs de la Place. Cette façon de s’approcher fur un fi 
grand front de Machines, qui paroit d’abord inconcevable, eft 
conftatée par cent témoignages d’Auteurs qui en ont vù plus 
d’ime fois la manoeuvre. Comme, dans l’attaque par TerralTes, 
la Ville fe trouvoit à l’extrémité, fi on la poulToit près du mur 

de 

( < )Lcs Mathématiciens Grecs & preTque tous les Auteurs appciioient Balillcs les machi- 
nes qui jettoient des picncsûit use ligue parabolique, & Catapultes celles dont on tiioit ho- 
xizoouleaecc. 


Digitized by Google 


ET LA DEFENSE DES PLAŒS des ANCIENS. ü 

de la Place , de même , fi les Afliégeans parvenoient à s’avancer 
avec leurs Machines près de la Contrefearpe, le Siège tiroit à fa fin. 
Les chicanes , les accidens , & les difficultés dans cette attaque , le 
multiplioient à l’infini , & les Ecrivains nous marquent quelque- 
fois , avec une exaditude admirable, lès progrès journaliers. 

Lorsq.u’on s’étoit établi, avec cet appareil , bien près de la 
Contrefcarjîc, on ouvroit quelquefois la terre derrière ces hfachi- 
nes, &c on conduifoit les mines , ou des conduits foûterrains, 
julqu’aux fondemens des murs. Nôtre manière de làpper ètoit ab- 
folument inconnue aux Anciens, & auroit été aulfi de peu d’effet. 
Ils n’avoient qu’à fe couvrir contre les pierres, quitomboient d’en 
haut , & les traits plongeans , qui partoient des Catapultes. Auffi ver- 
ra-t-on que tout ce qu’ils ont travaillé en terre, dans les Sièges, 
fe reduifoit aux mines , & à s’enterrer entre deux terres , en fc 
couvrant foigneufement de planches & de madriers; travail peu 
différent de celui de creufer des foffés. 

Quant au comblement du foffé , on y employoit de nouveau 
ces memes Galeries baffes 6c mouvantes, qui a voient lèrvi à ap- 
planir la terre, 6c à couvrir ceux qui étoient occupés en dehors 
au mouvement des Machines. Elles communiquoient avec le 
front de l’attaque, 6e les Pionniers paffoient, fous leur toit, en 
toute fureté, au foffé, qu’ils combloient de fascines, de pierres 6c 
de terre. Mr. Folard cft fiirpris de voir que les Hiftoriens, après 
avoir détaillé toutes les particularités d’un Siège 6c Ibn progrès 
journalier, ne dilent prefque jamais rien de la delcente du foffé 6e 
de fon comblement. Ceft-là, félon lui, que les Afliégés au- 
roient pù faire naitre mille chicanes 6c difficultés. Mais, il en 
arrivoit tout autrement chez les Anciens que chez nous. Qiiand 
on en étoit venuàrafcricsdeffenfesdesmurs, 6c à forcer les Allié- 
gés de s’en retirer, ceux-a ne pouvoient plus faire aucun effort ca- 
pable d’empêclier l’Ennemi d’entreprendre fous les murs ce qu’il 
vouloit; il n’avoit qu’à fe garantir des Baliftes , qui, étant 
encore derrière les murs , n’avoient plus ni affez de force , ni 
la diredion fure. Ainli l’on combloit à fon aife le foffé , tandis 
qu’on faifoit avancer, hors de la ligne, les TortuCs pour faire 

B s jouër 
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jouËr le Bélier; & c’ell en ce fens qu’on lit toujours, comme 
je l’ai déjà dit , que le Bélier ayant prcfque touché les murs , la 
yUle démandoit à capituler. 

Cette méthode étoit d’un détail infini, & donnoit beaucoup 
de prife aux Aifiégés, qui avoient pour eux le vent, le feu, & 
le peu de confillancc de ces Machines. Suivant la manière d'at- 
taquer de Céfar, la communication entre les Ouvrages & le Camp 
étoit d’abord ouverte par la première élévation de la TerralTe: 
Mais ici l’on étoit obligé, à méfure que le travail s’avanqoit, 
de creulcr des foliés derrière les Madiincs , en jettant la terre des 
deux côtés , qu’on couvroit enfuite de planches , ou de madriers , 
pour établir la communication avec le Camp. Ce font ces fof- 
lès , décrits au neuvième Livre de Polybe, qui ont donné lieu à 
Mr. Folard d’imaginer fon nouveau fyftèmc. 

Q.u’o N compare , ;i cette defeription , Diodorc de Sicile , du 
Siège de Rhodes, Polybe, de celui d’Egine & d’Ambracie, Ar* 
rien de celui d’Ilalicarnaflc , & tous les autres Auteurs, où on ne 
trouve pas des Terraffes (e). 

Ces deux manières d’attaquer étoient en même tems en ulàge. 
La nature du terrain & celle des Fortifications décidoit les Gé- 
néraux à fe fervir de l'une préférablement à l’autre. Tluicydide 

fût 

(f ) n nous reAe pluficurs Marti^maitcicns Grecs ont trnité de cette partie de la guer- 
re , furtouC des Machines. Ou aétdpcu en état d*en proHter, faute de bonnes traduéHons. 
Nos Traduâeon fe trompent presque toùjours, quand leurs Auteurs, obligés denrret 
dans le détail de quelques particularités , fe fcr^'cnt de termes un j>eu extraordinaires. U 
cil inutile de bazarder des conjectures fur ces Machines , tandis que ces Auteurs , qui en ont 
fiiit eux mêmes , ont pris à üche traiter fort au long. Atheneus a été Contemporain 
d’Archimède & a dédié fon Livre au plus grand ConnoHUmr dans cct Art, i Marccllus, 
qui a pris S>racQfc. On a encore le U\Te de rArcbiteéle Âpollodorc , qui a écrit des 
Machines, â la requifîtion de l'Empereur Adrien. 

Dion rapporte que la repartie infolcDCe qu’il fit i l'Empereur Adrien , lui coûta la tête.. 
Comme ce Prince difeutoit un jour avec lui fur les Machines de guerre . l'Archiieéte lui dit 
arec dédain, allez peindre des citreuillej : car, fûrement vous n entendez rien de tout ceeL 
ahi cucurbitas pinge^ rutm Tu quidem b^c certe ignoras. On a encore quelques frag* 
mens de l'ouvrage de Pliilon, qui voyagea exprès à Rhodes à Alexandrie, oü étoient 
alors les plus grands Maîtres dans l’Art de conflniire des Machines. Biton & Héron font 
encore doux Ecrivains très anciens , dont le ptcmicr vivoit fous- le réguc d'AtuIus , & 
l'auuc fous celui de Fiolemée Plûladelphc. 


Digitized 


ET LA DEFENSE DES PLACES des ANCIENS. 13 

fait faire, à Arcliidame, le Siège, de la même manière queCèfar, 
& que les Généraux Romains dans Jolèplie. Alexandre atta- 
qua HalicarnalTe avec des MacJiines fimples, & peu de tems après 
il environna la Ville de Mafle de la plus immenfe TcrralTe dont 
on ait jamais oui parler. 

Mr. Folard a tâché de démontrer, dans fon ingénieux Trai- 
té de l’Attaque & de la Dcfenlè des Places des Anciens, que 
tout ce qu’on a inventé pour les Sièges , après Tufige de l’Artil- 
lerie, avoit été déjà pratiqué par les Anciens, Sc. que ceux qui 
en ont écrit le font trompés de ne pas avoir reconnu dans les 
travaux, dont j’ai donné le précis, les tranchées, les boyaux, 
les parallèles, les places -d’armes, en un mot, tout ce qui fe 
pratique aujourd’hui dans nos lièges. Ces obfervations auroient 
été intérelTantes & propres à inlpirer du goût pour l’étude des 
Antiquités Militaires , fi l’on n’en eut pas foupçonné l’incertitu- 
de , par les plantes qu’il fait à tout moment de robfcurité des 
anciens Ecrivains. En effet, ces plaintes ne font fondées que 
fur l’infidélité des Traduélions, & fur l’envie de cet habile Of- 
ficier de faire de nouvelles découvertes. J’ai examiné, dans 
la Langue originale, les paflàges dont il appuyé fon fyftème, 
& je me fuis aifément convaincu, que les Auteurs n’y repréfentent 
rien de tout ce qu’il a vû , & qu’ils s’expriment en termes très 
clairs fur tout ce qu’ils veulent faire entendre. llparoit,à Mr. 
Folard, que le llknce des Hiftoriens, liir cette forte de travaux, 
ne doit pas nous faire révoquer en doute leur exiftencc. Ce 
raifonnement lcroit jufte , fi nous n’avions que des Abrégés tels 
que les deux premiers Livres de Polybe, qui n’entre pas dans 
le detail des fiéges, dont il fait mention ; Mais comme Céfar, 
Arrien , Diodorc , ‘Jofephe , & tant d’autres Auteurs , après 
avoir expofé tout l’appareil des fiéges, marquent dillindement 
le progrès journalier des travaux, il auroit fallu découvrir, 
dans leurs relations , au moins quelques traces d’une pratique , 
à laquelle mille petits incidens, qu’ils expofent, auroient dû avoir 
rapport ; or il eft certain qu’on n’y trouve rien de reflemblant 
aux Tranchées & aux Parallèles ; ainfi ce fileoce des Auteurs 

B 3 devient 
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dévient une preuve bien forte qu’on n’en a pas encore fait 
ulàge. 

Mr. Folard a choili la defcription que Polybe fait du ficgc de 
Lilybée , pour le texte de fon Traité de l’Attaque &c de la 
Défcnfe des Places. Mais il a omis de mettre au jour les prin- 
cipales circonftanccs que l’Hiftorien en rapporte , quoiqu’il fe 
plaigne de fa brièveté. Lorfqu’on entreprend le récit des guer- 
res & des lièges des Anciens , il faut les fui\Te dans tout le 
cours d’une campagne & d’un liège , en combiner foigneufe- 
ment les circonftanccs , & les expofer félon le fens que les mots 
olfrent fans difficulté. Rien n’eft plus illufoire que de préfenter, 
aux Ledlcurs , des morceaux dctacliés & tirés de leur ordre. 
Il n’y a pas de conjeâure li biaarre, pour laquelle cette manière 
d’écrire ne trouvât des garants. 

Votons li dans le récit que Polybe fait de ce Siège de Lily- 
bée, il fe trouve quelque chofe qui ait pu dotuier lieu aux nou- 
TcUes découvertes de Mr. Folard. 

ro!yb.i,iv.i. »> La Ville de Lilybée, dit Polybe, eft bien fermée de mu- 
Cb. 42. ^ railles & environnée d’un folTé profond, (g) & de lacs au- 

„ tour de fon enceinte, formés par les débordemens de la Mer, 
„ d’où les Bâtimens ne fauroient palier dans le Port qu’avec 
„ beaucoup d’ufage & d’expérience. Les Romains ayant éta- 
„ bli leius quartiers devant la V'ille, de l’un & de l’autre côté, 
„ & tiré des Lignes, d’un Camp à l’autre, fortifiées d’un foUé, 
„ d’une palilladc , <Sc d’un terre plein revêtu d’une maçonnerie , 
„ ils conunencèrent à pouffer leurs travaux vers la Tour de l’cn- 
„ ceinte la plus proche de la Mer qui regardoit l’Afrique”. 

Ici 

{g) Le Tradu^icur dit que h Mer rcmpüflbic ce foiTi profond, qu'on ne pouvoit traver- 
fer pour aller au Port fins beaucoup d ufsge & d'cupd-ricncc, entbric que cc folTîî aunît 0^ 
navifible , & al>outi(Tant au Port , où l'eau fc feroit perdue dans la Mer. Outre que Polybe 
4il\ingue cTcprdTcincnt le fofl*d de ces inondations, la chofe mèine, le comblement du fof. 
fé, l'approche du fiétier, les fréquentes forties des AlFiégés, les Galeries fouierraines, & 
toutes les circonflanccs du Hégc, auroient dû lui faire remarquer l’incongruité de fa vcrfioiu 
Ti/xm ii timyirn «* /i mf 

Isrn 
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Ici.Polybe Z la même attention que Jules Céfar, au Siège 
de Marfeille , de marquer l’endroit de la Ville où l’attaque fut 
dirigée. Ces deux Villes fe reflemblant beaucoup dans leur fi- 
tuation, on s’y prit de la même manière. On forma, aux deux 
Sièges, la principale attaque le plus près du bord de la Mer 
qu’il étoit poflible, afin d’alTurer un flanc aux travailleurs con- 
tre les forties des Afllègès , & contre les traits qui partoient de 
deux côtés des dèfenlcs de la Ville. 

. Les mots Grecs , que j’ai rendus par pouffer les travaux , fi- 
gnifient ce. que Cèlâr exprime par pouffer les Galeries la Ter- 

raffe\ vineas ^ a^gerem agere. Mr. Folard prétend que l’Au- 
teur a indiqué , par ces termes , les tranchées que l’on a ouvert 
& conduit du Camp aux Batteries bêlières, ou tout à fait au 
corps de la place, de la même manière qu’on fait aujourd’hui avec 
les parallèles, boyaux, & places -d’armes. Mais l’Auteur a pré- 
venu toutes CCS conjeèiurcs , par la delcription qu’il fait lui même 
de ces travaux, dans les termes fuivans. 

On ajouta toujours, dit -il, de nouveaux bâtimens', dont Tun Payb.t 
fervit de fondement à Paulre , £j? pouffant en même tems ces 
travaux en avant , on parvint à renverjer fx Tours contiguè's 
a eelle qui étoit près de la Mer. La différence entre le tra- 
vail de creulér des tranchées , &c les exhaulTemcns, que l’HiAo- 
rien indique, eft fenfible. Le fcul mot Grec écarte toute idée 
d'un travail pareil à celui des trancliées , dont le terme , qui 
l’auroit dèfigné clairement, ne manque pas à la langue Grec- 
que , fi fertile en toutes exprellions. L’IIilcorien n’a pas pû 
parler plus diflinélement pour exprimer cette énorme Tcrrafle 
dont Thucydide, Cèlar, Jolcphe & d’autres, dilent qu’on l’é- 
leva à fa jufte hauteur par des couches de terre , <Sc même de 
charpente , chargées l’une fur l’autre, & qu'on la pouffa tout 
près du mur de la Ville. Il ajoute, de la même manière que 
les Auteurs qu’on vient de citer , qu’après l’élévation & l’ap- 
proche de la Terraffe, qui donnoit la proteélion au Bélier, on 
rçnvcrfa llx Tourq. Jofephe , à l’occafion du fiège de Jop- l;,. m, 
pe, parlant de l’Attaque fie de la Dcfenfc des Places, de façon “i- >s- 
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à ne laiiTer aucun lieu aux conjedturcs , détaille tous ces 
Ouvrages, & employé les mêmes cxprelTions de Polybe ; ü 
dit que les TerralTes étant élevées & poulTées prés du mur, 
Vefpafien appliqua le Bélier, & après avoir donné la deferip- 
tion de cette Machine, il ajoilte, qu’il n’y avoit ni Tour, ni 
Muraille quelque épaifle qu’elle fut , qui pût relifter à fa vio- 
lence. 

Revenons au récit de Polybe. ,, Comme ce fiége lè pouf' 

. „ Ibk avec beaucoup de chaleur , que chaque jour il y avoit 

„ des Tours qui menaçoient ruine, & d’autres qui étoient ren- 
,, verfées, que les Ouvrages avançoient toujours en s’élevant 
„ contre les murs, & même jul'qu’en dedans la Ville; les Af- 
„ fiégés étoient dans une épouvante & une conftemation ex- 
,, tremes, quoique la Garnifon fut de plus de dix mille foldats 
étrangers , fans compter les habitans , & que Himikon , qui y 
„ commandoit, fit tout ce qui étoit poflible pour fe bien dé- 
„ fendre & pour arrêter les progrès des Afliègcans 

Je ne conçois pas comment Mr. Folard a pû concilier les 
travaux des tranchées avec les Ouvrages , dont Polybe dit qu’ils 
avançoient toujours en s’élevant contre les murs 5c même jus- 
qu’en dedans la Ville. Thucydide , plus circonftancié dans 
le liège de Platée , ' éclaircit le narré de Polybe , en repréfen- 
tant Archidame dans la néceflité de pouffer fa Terraffe contre 
k nouveau mur, que les Platéens avoient conftruit en forme 
de rentrant , derrière celui qui étoit déjà atteint & battu par 
le Bélier. Polybe ajoute , ,, que les Airiégès conftrujfircnt d’au- 
très Ouvrages contre ceux des AlTiégeans (gj ”. Thucydi- 
rs,nniutf de, & Arricn, parlant du liège d’Halicarnaffe, employent cnco- 
re le même terme pour indiquer ce nouveau mur bâti en ren- 
^ ajoutoit à la Plate-forme du premier, pour 

*^**** le hauffer contre l’élévation de la Terraffe, afin d’éviter d’en 

être 

(i) Ceft ce que Don ThulHIei tradiiti par. Il rtUve ht Brlchs, mais It (Igrificatioa 
■ici mots Gccci lui e(l échappée- Les Oirthnglnoli autoient eu de la peine 1 rtUvtr ht 
Briciit undia que les BtUen Jouoteni «outre les murs. Cous la protc^on de la Ttrtaflê. 
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être dominé. Ce feul terme d’Arcliitcfture , <]ui dénote l’éléva- 
tion de grands Edifices , rcnverfe foutes les idées de Mr. Fo- 
lard fur les travaux des Anciens. La fcicncc des Sièges, com- 
me la Taélique, avoit fon Jargon particulier, qu’il faut nécef- 
fairement entendre pour en écrire avec préciiion. 

O N auroit dû trouver quelques traces des tranchées , dans 
les circonflances do toutes ces fortics do Iliinilcon, dont Poly- 
be rapporte plulieurs particularités. En liippofint que les Ro- 
mains avoient la méthode de Mr. Folard, les Par.allelcs euf- 
font été déjà achevées , &; les foldats fo feroient trouvés dans 
les Place-d’armes à portée de foutenir les travaux. Cependant 
l’action, comme l’Auteur la reprélênto, n’eft nullement celle da 
Troupes qui défendent des tranchées. ,, On eut crû, dit -il, 
„ que , dans ces fréquentes mêlées , liomme contre homme , pe- 
„ lotons contre pelotons, s’étoient défiés l’un l’autre à im com- 
„ bat fingulier. Les foldats fe battoient pêle-mêle fans garder 
„ leurs rangs, & ne fuivoient que leur impétuolité ”. 

Les AlTiégcans ne craignoient rien tant que l’incendie de 
leurs Ouvrages. Le feu conl'umoit & détruifoit quelquefois, 
dans une nuit, tout ce que l’induftrie du foldat Romain avoit 
fait en plufieurs mois. Ici, à Marfèille, à Bourges, mais fur- 
tmit à Jotapat, les Alliégeans furent forcés, ajires l’incendie 
de leurs Ouvrages, de changer tout le plan du Siège, ou de 
recommencer fur nouveaux fraix. 

Aussi tous les Auteurs n’.attribuent ils la deftriiction des tra- 
vaux des Adlegeans, qu’au feu feul, qui, à la faveur de quel- 
que grand vent , lé communiquoit partout avec une rapidité 
étonnanta Ils ne marquent jamais que les Aniégés. fe foyent 
-.ippüqués à combler «Se à détruire les trancliées, ce qu’ils auroient 
dû faire pour tirer parti de l’incendie. Le peu de tems qu’ils 
employoient, à ces fortes d’expéditions, prouve alfez qu’ils ne 
s’y amufuient pas ; tout étoit quelquefois encore en llammes, 
lorsqu’ils étoient déjà retournés en Ville,. Ci le lendemain, les 
Alliegeans ne fe voyoient pas plus aviuiccs que le premier jour 
du Siégé. 

Tüii:e IL C Le 
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Le vent foufflant, dit Polybe , avec une irapctuoCté fâni 
pareille , ébranla les Galeries & renverfa les Tours. Ces Ga- 
leries font , félon Mr. Folard , les tranchées, ou des Galeries 
creufées dans la terre, & blindées de fascines, ou de gabiona- 
ge. Mais comment Polybe auroit-il pû dire que le vent agitoit 
& ébranloit ces tranchées, ou ces Galeries blindées? Le vent, 
ajoute- 1- il, foufflant avec violence, & pouffant d’une place h 
l’autre les lîlachincs , portoit de tous côtés ïincendie avec une 
rapidité extrême, dcfortc qu’à la fin les baies des Tours furent 
même réduites en cendres , & les tètes des Béliers fondués. 
Voilà tout l’effet de ce terrible embrafement qui forçoit les 
Romains à renoncer à leurs Ouvrages. Polybe ne laiffe rien 
Ibufentendrc d’une fécondé ou troifiéme Parallèle, à une rai- 
fonnable diffance l’une derrière l’autre, où les flammes & les 
Afliégés ne pouvoient pas pénétrer aufll vite que l’Auteur le 
prétend. Tout le récit de Polybe répond parfaitement à cette 
manière d’attaquer les Places, dont j’ai fait la defeription, d’.a- 
près le témoignage de tous les Auteurs qui en ont parlé , & 
Mr. Folard, n’auroit pû choifir un exemple de Siège moins 
propre que celui de Lilybée à établir fes nouvelles opinions. 

„ Mais comment, continue Mr. Folard, pourroit-on préten- 
„ dre que les Anciens euffent ignoré les tranchées, eux qui a- 
„ voient tant befoin de fo garantir contre la violence & le 
,, grand nombre des Machines ? Peut-on les dégrader & les a- 
,, baiffer julqu’au point de leur refufer les précautions les plus 
„ Amples , & qui viennent 11 naturellement à l’elprit ” ? Per- 
ibnne ne dira, que la maniéve de fe couvrir entre deux terres,, 
{lit inconnue aux Anciens. Ils l’ont fait en plulieurs occa^ 
Cons, & les Ecrivains l’indiquent ondes termes, dont la ligni- 
fication n’eft rien moins que vague. Mais on ne fauroit dc-là 
tirer la conlèquence , que les travaux , qu’ils ont fait pour s’ap- 
procher du Corps de la Place, fuffent des tranchées, ou quel- 
que chofe d’équivalent Les récits de tant d’ Auteurs, qui dé- 
taillent très exaélement ces travaux , en donnent une toute au- 
tre idée, & il faut en croire Céfar, qui décrit, en une langue 
connué , les Céges qu’il a dirigés en perfonne. Les 
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Les pierres, qu’on lançoit par lesBaliftes, tomboient d’en 
haut , & les Catapultes étant drelTccs fur la plateforme des 
murs , les traits , qui en partoient , étoient tous plongeans. 
Les murs, à ce qu’on voit par la façon dont les Anciens les ont 
bâtis, n’étoient pas crénélés dans leur épailTeur, & les machines 
ne tiroient pas au travers des créneaux, comme Mr. Folard s’eA 
imaginé. Polybe raconte, comme un trait d’adrefle d’ArcIii- 
mede, d’avoir pratiqué, dans les murs de Syraeufe, du côté 
de la Mer, des ouvertures de la grandeur d’une palme; maisles 
autres Auteurs, & furtout Céfar, ne donnent, aux maclùnes, 
d'autre emplacement que fur la plateforme des murs. La terre 
& le revers des tranchées , avec toutes les clayes , qui le fou- 
tenoient , n’auroient été que d’une très foible défenlè contre 
cette grêle de toutes fortes de pierres , qui tomboient continuel- 
lement fur les Afllégeans; au lieu que les Mantelets, & le toit 
ferme &c Iblide des Galeries , leur furent d’un plus grand fervico 
que les tranchées n’auroient pû l’être (/). 

Malgré la longue defcription , que Mr. Folard nous fait 
des différentes elpèces de galeries & de tranchées , de parallèles 
blindées , & quelquefois couvertes par delfus ; malgré le Plan 
même de tous ces ouvrages , dont il nous régale , il n’y 
a rien , ou , du moins fort peu de chofe qui foit conforme à 
ce qu’en marquent les Anciens. On n’a qu’à comparer le dé- 
tail que j’ai donné du Siège de Platée, par Thucydide, &; ce- 
lui de Marfeille, d’apres Céfar; on remarquera que la métho- 
de de Mr. Folard n’eft pas celle des Anciens. 

Les témoignages de Céfar feroient d’un grand poids, com- 
me de celui qui ayant fait pluheurs fiéges très remarquables, en 

a 

( l ) Lor<t]uc ]orcphc indique , i l'ocndon du Sidge de Jcniralem , les précautions que lei 
Romains prirent pour k défendre contre les traits & les fortics des Juifs, qui les harce- 
loicnt jour & nuit , il ne donne pas lieu i foup^onner feulement quelque chofe de femblable 
i une défenfe telle que nos tranchées. Il dit, en propres termes , que les foldats, ponr fe 
metue i l'abri des traits & des pierres, tratailloieiit fous une cfpcce de toit, on de dais 
eoDveit de clayes & de peaux , & foutenu par de gros pieux. Ce font ces Machines que 
Céfar appelle Pmimi, & qu'on De làuroic interpréter par ttaochées , fans attribuer aux An- 
ciens un galimatias inintelligible. 
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a écrit avec bcnucoup de connoiirance &c de clarté. Le Che- 
valier trouve une forte preuve dans le récit <]ue ce Général fait 
du liège de Marfeüle {k). 

„ 11. y avoit de tout tems, dit Céiâr , dans la Ville, un fi 
„ grand ap]ureil.de cliofes nécelfaires ii la guerre, & une fi 
„ grande quantité de macliincs , que nulle Galerie garnie de 
,, clayes ne fut fuflilànte pour reliller à leur impètuollté. 11 y en 
,, avoit, qui lançoient d'en liaut des clicvrons de douze pieds 
„ de long , armés par le bout d’une pointe de fer , qui perçoient 
„ quatre rangs de clayes, & s’enfonçoient encore dans la terre. 
,, Defurte qu’on fut contraint de couvrir les Galeries de grof- 
„ fes poutres bien jointes enlèmlile ; & , Ibus cette protection , 
„ on poulfoit le travail (/)”. Ces Galeries couvertes de clayes 
Ibnt, félon Mr. Eolard, des trancliécs, ou des approches blin- 
dées par intervalles, & les quatre rangs de clayes, quatre pa- 
rallèles tirées fur le front de l’attaque, à une diftancc raifonna- 
ble l’une de fautre. Mais il n’a pas fait attention que, pour 
que les chevrons pulTent percer, d'un feul trait, les clayonages 
de toutes les ejuatre parallèles, & fe ficher encore en terre, le 
coup ne pouvoir plus partir du liant de la muraille, ou les Catapul- 
tes étoient drelfées. Q_iic fi le chevron eut percé la quatrième pa- 
rallèle, la première auroit dû ctre élevée a une hauteur pref- 

que 

(1^) Mr. rot.ir J cîfc cnc^TC Tacîic, tjul , partant irunc entrejirirc fur Crcir.onc . dit «îu Anionius 
repréfentaà fes fotdats, qui vouloicntrohli{;crâîcs mener de nuitulatrauideLVilICt qu'iln y 
avoit pas d*apj*arcnce de reuflir ciiauaqumn, de nuit, une Ville pleine dKnncmis, fans l’avoic 
reconnu, 6: qu'il n ofcroitles conduire àlainquc, fansfaviûr le fort & le foiblc dehPîacc, la 
hauteur du mur & la profomlcur du folK, s'il falloit dlcx’cr une terrafic, & fc couvrir de 
^ianidcis & de Galeries. Mr. KolarJ prckvnd qufl.ç.^rw'w jitunc^ ilt'Sfr une terrnfffy. 
fignilîc ici faire des approches , ou s'approcher de la Place par des tranchées. Mais ce 
n’cH pas prouver un fait , que de fe fervîr d un palTrgc qu'on traduit à fa faïunifîc. 

Jlrutre fi^nitlc auflî peu creufer des tranchée*-, qucf«m'fM.’or fljçrrr , tiéver une leriaire Ce 
pÆ;;c contient tout rap;c.rcil d‘un Sié#*c, fins qu on puilTc y découvrir aucune ebofe qui 
ait rapport au nouveau fyiKmc de Mr, Fol.irJ. 

(^) Sed fauti eront er.tîqultus in r>pj\iJo otnr.ium rerum ad beiïun aàpar/ituj^ tantiqtit 
fnuUitudo tormenfirumt ut eôrum vim nulU contexte timinibus vineae fujlinfre p«//r»ir. 
j1[fcres tnim pedum Xïl cyfpidihus prttfixi^ otquc bt maximis halijUf per it'. ^rdinet. 

traiiujn i« terra defi^ebantnr. Itnqiie pedatihus li^nU aniunÜif, ifUer Je poiticus int:^<han* 
Itr, atque bac ass^r inicr mnur pro/erebatur» 
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que égale k la muraille , & les autres à proportion , ce que per- 
fonne n’olèra a\ ancer. Cependant le trait ne pouvoit pas être 
rafàntj parce qu’il fe fichoit encore fortement en terre. En 
prenant ces Galeries pour ce qu’elles font effeélivemcnt , rien 
n’eft plus clair que le lèns des mots Latins. Qiielquc bien tif- 
fués de clayes que les Galeries eulfent été , dit Célkr , les traits 
des Catajjultes les perçoient. Ils perceront quatre couches de 
clayes, dont on croyoit les avoir bien couvertes , &, entrèrent 
encore en terre; deforte qu’on fut obligé de couvrir le toit de 
grolTes poutres, au lieu de clayes, pour fc garantir contre cet- 
te violence des traits. Ces Galeries couvertes de grofies pou- 
tres, que Célkr indique par por/Avo' , portiques, mot qui les rc- 
préfente très bien , n’étoient donc pas des tranchées ou des pa- 
rallèles. Cétoient ces mêmes Machines, que j’ai décrites , dont 
les tenans, fichés en terre, furent agités & ébranlés par le vent, 
au liège de Lilybée; dont Arrien, qui (c fort du même terme, 
dit, k l’occafion du liège de Halicarnafle , que les AHiégés en 
avoient brûlé une partie avec une Tour de bois ; que Ilcfy- 
chius explique, en Grammairien, par des Baraques, ou toutes 
fortes de couvertures faites de clayes, de peaux, «Sec. ; &dont Jo- 
feplie dit qu’apres que les Juifs les curent brûlées, les Romains 
étüient entièrement dénués de toute protcélion, «Se expofés aux 
traits Si aux armes des AlTiégés. C’elt le même padage de 
jofephe que Mr. Folard cite , défiguré entièrement dans la 
traduction, mais qui, dans le Grec, n’o.Trc que le fens que je 
viens de donner, & dont je m'étonne comment on a pù s’é- 
carter d’une li étrange m.iniéie. Jofcplie elt fi éloigné de di- 
re ce que Mr. Folard y trouve, que j'ai été longtems indécis 
li c’etoit bien cet endroit de l’Auteur dont il parle. 

Mr. Folard a cru éluder tous ces témoignages , en alTurant 
hardiment , que le mot vinca avoit diverfes lignifications. 11 
Cgnilioit, dit il, tantôt une G.ilerie creufée en terre 5 c couver- 
te de blindes, tantôt un folfé tout ouvert, femblable k nos pa- 
rallèles, dont les revers , ou les terres , étoient foutcnucs par 
un lafeinage ou par des clayes. Mais c’gft une manière biea 
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cavalière d’expliquer les Anciens. Les fignifications qu’il don- 
ne à ce terme ne le trouvent que dans fes Commentaires , &, 
pour nous perfuader du contraire , il auroic dù au moins les faire 
conftater par l’iin ou l’autre témoignage. On voit que Célàr 
diftinguc esprelTément vineas agere, de cunicu/os ngere, com- 
me les Grecs voal & tgyx de ri^iyfts & èjüyftJtT*. Mr. Fo- 
lard s’en prend à la Aérilité de la langue Grecque & de la La- 
tine, mais il n’en a pas affez connu l’étendué & la richefle pour 
pouvoir en juger. 

L E récit du Siège de Bourges ell aflez circonftancié ; Mr. 
Folard y trouve encore de fortes preuves pour fes nouvelles dé- 
couvertes. Mais fl l’on confidére que ce fut là que Céfar ft 
éléver, en vingt cinq jours, une terralTe de quatre vingt pieds 
de hauteur, & de trois cens trente de largeur, on cft liirpris de 
voir le Chevalier fubftituer, à un Ouvrage fi bien détaillé, des 
parallèles «Sc des approches d’une toute autre nature. 

L’ingemeux Commentateur s’obftine à vouloir trouver des 
parallèles dans ces mots: Legiones intra vineas in occulta expedi- 
tas cobortatuSy ut aliquando pro tantis laboribus fruüum viüo- 
riae fufeiperent. Ce que Mr. d’Ablancourt a traduit : „ Céfar 
,, ayant fait entrer les Légions à couvert dans la tranchée , les 
„ encouragea à cueillir les fruits de leurs travaux.” La faute 
cft de Mr. d’Ablancourt, d’avoir mal traduit le mot vineas, qui, 
comme j’ai dit, ne fignific jamais des tranchées. 11 feroit impolfi- 
blc, dit Mr. Folard, qu’autant de monde, que Célàr indique, 
auroit pû être à couvert derrière les Galeries , qu’il nomme 
Hutes ambulantes. A peine croit il qu’elles pouvoient contenir 
quelques Compagnies. Maison y répliqué, avec raifon , que 
ces Galeries couvroient tout le front d’attaque , & que la terraf- 
fe, de trois cens pieds de largeur, étoit encore jointe à droite 
& à gauche aux deux Tours, moyennant des Galeries; Deforte 
qu’il n’y a rien d’extraordinaire que Céfar mit derrière la terraft 
fe, en deux ou trois Colonnes, un nombre liiififant de Troupes 
pour l’alTaut. La terralTe ayant quatre vingt pieds de hauteur, 
égale au mur de la Ville, il étoit le maitre de remplir de Trou- 
pes 
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pes tout cet efpace derrière la terralTe , jufqu’au Camp , fans 
qu’elles fuffent vucfs des Afliégés ; au lieu qu’elles n’auroient 
pas ètè fl bien cachées dans des Place - d'armes , ou des tran> 
chées, à ceux qui, du haut des Tours, pouvoient voir en bas, 
que derrière la Terrafle , qui leur en dcrobpit la vue. Si nous 
mettons encore des Troupes deflbus iSc derrière les Galeries da 
communication, on n’y trouvera pas de la difficulté, ni afleï 
de raifon pour rejetter tout ce que Cèfar a dit. 

J E viens au fragment du neuvième Livre de Polybe , où il 
parle du Siège que le dernier Philippe Roi de Macédoine mic 
devant Egine. Mr. Folard y trouve des preuves triomphante» 
de fes nouvelles découvertes. Mais faute d’examiner les pafla* 
ges des Auteurs d’un bout à l’autre, il cmbralTe feulement quel* 
ques relTemblances qu’il rencontre dans les traduélions , & le» 
ajufte à fon fyllème , fans fe foncier fi le refte y répond. Ainfî 
lorfque le Traduéieur dit: le dejjein pris, de faire rat laque de 
la Ville par les deux Tours , Philippe fit mettre devant chacune 
une Tortue un Bélier, il prend ces deux Tours pour celle» 
des Alfiégeans , & confi^ndant enfuite le récit de Polybe , il 
imagine une Galerie blindée , pour ferv-ir de communication 
cntr’cllcs, S& cela fait, félon lui, la première parallèle près de 
la Contrefearpe. Mais il s’en faut de beaucoup, que Polybe 
ne dilë de pareilles cliofes. 11 le contente de déterminer ici le 
front de l’attaque , fuivant la coutume des Hifioriens , en znar* 
quant qu’il cmbralfoit deux Tours de la Ville, avec la Courtine. 
Jyant pris , dit - il , la réfolution de former P attaque contre 
deux Tours de la Ville, il plaça, vis-à-vis de chacune , une Tor- 
tue avec le Bélier- 11 continue enfuite; Contre la Courtine^ 
ou r entre-deux des Tours, il plaça une Galerie, qui allait T un 
Bélier à Vautre parallèle au mur de la Ville. C’eft cet appareil 
& cette pofition des Machines, qui, formant le front de l’atta- 
que, tenoit lieu des TerralTes que les Romains ont mifes en ufii- 
ge (;n). VoroN» 

("») Comme ce«c parallile, fbrméepar leiMicbInes, ne fcrvoltqn'à PSppiodie de» Bî- 
licri, les Ancieos aejugèienl pas à piopoi de .la Dite (Uivie <fuae fcoonde, oa (ftme trol- 
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OYONS comment Polybc détaille cette Parallèle, qui joiçnoit 
les deux Tours. Lorfque tout était fait , dit-il , POuvrage relfem- 
bloit auHiurd' une Ville, ulyant élevé d^autres étagesjur lesTorttié's, 
elles avaient P air tle Tours , par la difpofitiondes clayes. Les Gale- 
ries reffembloient a la Court inc , ou., a P entre-deux des Tours, par- 
tequ'on avait laijfé , en haut , fur leur toit , des emhrafurcs entre 
les clayes en forme de créneaux. Je ne faurois m’imaginer que , 
par cette comparaifon , Polyhc ait voulu indiquer des tranchées, 
ou quelque chofe de femhlablc. Les Parallèles , creufées dans la 
terre, & dont le clayonna^qe ne fervoit qu’à foutenir ou blinder 
la terre , ne reflembloient nullement à une haute muraille , dont 
les créneau.x mêmes étoient exprimés , par la façon dont les 
clayes étoient difpolées liir le toit des Galeries. Pour mieux 
expliquer fa penfee, Polybe ajoute, que les Tortues, chargées 

de 


fième, & l'on n*cn a point J’cxcmpic dans l'IIiQi'irc. batteries des Catapultes & des 
Balillcs étoient pincées dans tout I irtcrvullc) depuis le front de TatCujuc prefquc jufr|ii‘aux 
Rctranclicmens du Oimp. Les plus légères , r)ui porioient le moins loin , éioicnt placées 
fur les Tcrrclfes, & fi l'on n'en élf\*oii pas, dans les Tours, ou bien près des Galeries, 
comme dît Jofephe» au Siège de Jotnpat, les Ualifics, qui portuienc un demi fiaJc, un 
fiade, & jufqu'à deux fiades & demi, étount pincées dans la dlllance proporiiumice à kurs 
forces, lune derrière l'autre, comme on le tiouve exprimé dans jokpl»e. 

Ccctc pofition des Catapultes & des BalitUs en proportion de kur portée, auroit muîtk 
plié & éloigné les paraücles Tune de l'autre, de fa^on que, «juand même tous les Autatrs 
ne fc récrieroicm pas contre le rentiinent de Mr. Folard , cet ordre & cette difpniîiion des pa- 
lallcics, qu'il iniaalriL*, ne fauroii fublilUr. Cvs bnitcrics étoicr.t au refie fcj'arémint cou- 
vertes par toutes fortes de Mantclcts, qui les jprantifioient contre les Mncliinc» des Af* 
fiégés , & qui ci»UMOient les foldats préjwfés a le* fervir. Pour s'en faire une id c, on n'a 
qu’à examiner le narré de joleplur, Uv.VI.a1.40. „ Lcsjuifs, dit-il, animés de defcfpoir, 
„ fortirent hardiment de la Ville, & fe jci(é*rcnt, tète baillee, les fiambeaux à la mnin, fur 
„ les Rumajji.s, qui étoient dans I cnirc-deux dis Terralfes, fous les GJcrics du front de 
„ lattaquc. Une pnrtîc pafla fur le ventre aux Romains, & courant à droite éc à gauche, 
n fc jetta fur 1rs Cfl/mVi, qui roisx'roiait les boiteries, mit le feu aux machines & aux 
„ clayes étendues fur les perches. l,cs Juifs apm été afTcz heureux pour mettre le feu à 
„ toutes les Galeries, les Romains fc virent forcés dibandoimcr leurs travaux, ét furent 
„ pourfuivis jitfquo dans leur Camp, oli les Juifs eurent encore le courage de k*s aui- 
f, quer”. jofci'hc ne f -it pas la moindre mention des rctrancliemcns ou des tranchées 
qu’ils auroient dil forcer, (ju'on fc repréfente une croupe de Juifs , ma! année uni 
difciplinéc, qui déloge les Romains dune parallèle à rautre, met le feu aux clayes, qui 
bündoient les tranchées, car c'efi tout ce qu’on pouvoir brûler, & force par U la Komauis 
à tout abonijimcr^ cette a«^loD ticniroii de l'iucrojfibitf* 
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de deux étaecs, étoient de la même hauteur que les Tours de 
la Ville. 

QuANn' à ces deux Tortues, le Traducteur les repréfente com- 
me fi elles étoient élevées à la hauteur des Tours, moyennant 
un clayonnage. Car les clayes^ dit-il, qu'on avait élévées^ fur 
les Tortues, formaient, par la manière dont elles étoient placées i 
un édifice tout femblable à une Tour. Il ne s’eft pas arrêté à 
ce que Polybe dit qu’on avoit placé, au fécond étage, outre les 
Catapultes, de grands vaifTcaux & d’autres munitions néceflai- 
res contre tout embrafement, & qu’il y avoit, dans le troifié- 
me , nombre de foldats pour tenir tête à ceux qui auroient vou- 
lu s’oppofer à l’effort du Bélier. Un Bâtiment fi folide , qui por- 
toit tant de machines & d’hommes, n’étoit donc pas compofS 
de clayes. Voici comment Polybe s’exprime. Les étages qu'on 
bâtijfoit fur les Tortues, leur donnèrent la rejfemblance des Tours, 
les Mantelets y étant appliqués comme aux véritables Tours. Le 
mot Grec exprime ce que Céfàr dit en Latin Plutei Turrium, 
qui dénote, aufii bien que dans le Grec, tout mantelet, foit de 
clayes & de fafeines, foit de peaux &: de cables, fuivant l’ex- 
plication de Hefychius (n). 

Après 


(n) TortuS, dontjai donné lâdcrcription,étoic moin^ en ufage chezies Romains que 
chez les Grecs, qui s*cn fcrvoienc pour approcher avec le Bclier & au comblement du foilé, 
fous fon toit , qui étoit à Tépreuve des traits & du feu. Dés que les Romains avoienc élévé 
la Terrafrc à fa juHe hauteur, pour rafer tes défenfes du mur, ils n'avoient plu.s befoin de 
tant de précautions. Ils fc contentoicnt de couvrir le Bélier par une fimpic Galerie d‘ap< 
proche , telle que ]c l'ai dépeinte. 

„ Ils approchèrent, dit rHHlorien Juif, le Bélier, couvert des Galeries jointes enfembîe, 
„ & dont le toit étoit couvert de cuir pour la (lircté des Ouvriers & des Machines", 

Les Tortués des Romains , qu*ils emplo 7 érent pour le comblement du folié & 
pour applanir le terrain, étoient faites d'une autre façon que celles des Grecs; plus ba0cs 
& d'une grande longueur. Jules Céfar r>ou.s les dépeint dans fon Siège de Marfcille. 

Les Grecs avoicnc tant de conflaoce dans les Tortues, qu'ils les appclloicnt Helep*- 
\est c‘cH*i'dirc, preneurs de yiUeSy quoiqu'on ne leur donnât ce nom que lorfqa’elles 
étoient parvenues à la hauteur d’une Tour; & c'cfl fur ce pied qu'on doit prendre le fa* 
meux Ilelcpole de Demecrius. Appien dit que Mithrtdate, au Siège de Cizycum, con* 
flruifît toutes forces de Machines , de Tours, de Tortues béliéres, & un Helepole de cent 
coudées, d'oii s'élevoit une autre Totr qui portoit des Catapultes, des pierres, & toutes 

Tome IL D 


Ut. V. 
Ch loa 
D. B. G. 


Ut. VIII. 
C 3 l 41. 


Ut. ZXllL 


té DISSERTATION IDE l’ATTAQ.UE 

. Apeès avoir marqué la deiUnadon de» trois étages des 
Tours, Polybe expolè celle de la Galerie. Voici comment fon 
Tradiidcur le fait parler: Dtpuis la Galeritt était entre lei 
itux Tours juftju'au mwy qui joignait edle de la Fille , on creu- 
fa deux trambéeSy où P on drejfa trois batteries de Balijles, dont 
une jettoit des pierres du poids de trente mines. 

V via les traïu'bées £j? les parallèles tout à déeouvert , & , fans 
équivoque y dit Mr. Folard, qui fonde enliiite, fur ces mots de 
la verGon, tout fon arrangement des tranchées & des parallè- 
les, quoique d’une façon qu’on a de la peine k l’ajufter même 
au fens de cette mauvaife traduction. Mais fans m’y arrêter, 
je montrerai feulement cohibien peu on a compris Polybe. 

I L eft d’abord certain que le terme Grec n’a jamais Ggnihé 
des trancliées. Orygmata ont été, dans les Sièges, les mines, 
ou des conduits fouterrains, qu’on ouvroit derrière le front de 
l’attaque, & qu’on pouiTa jufques fous les murs, tandis que les 
Tortues s’avancèrent fur terre, avec le Bélier, contre les Tours. 
Diodore de Sicile, au Siège de Rhodes, fe fert du même mot, 
tant pour les conduits fouterrains des Afliégeans , que pour 
ceux des Alliégés. Polybe, à l’occafion du Siège de Thebes, 
par le même Philippe, décrit ces mines, èjiîyjua]*, d’une ma- 
nière k ne pouvoir pas les confondre avec des tranchées. Ju- 
les Cèfar, parlant du Siège d’UlToldun, s’exprime ainG en La- 
tin. Eodem tempore (umculos ab vineis agunt ad caput fontis. 
„ En oaème tems on conduiGt des mines depuis la Galerie juf- 
y, qu'à la Fontaine ”. Ceft de la même manière que Philippe 

ou- 

ibrtes de Batiftef. L'HUIoHcq dtOinf^ ici l«s nsp)«s Tonuls béliéres de lllclcpoie , propre 
à porter dci Tours , de la même numiêie que fait Asinien , qui Ta décrit aoUi fous ce Dom. 
cune des quatre 6 kcs la Tortué de Mjthrïdttr n'avoit que vingt cinq coudées, au-lieo que l'He- 
lepola de Demetrius en avoir cinquante. Sur ce qutrré s'tievoient phtfieurs étages, corn* 
sae ici fur les Tortués, que Philippe employa, k$<)uelles n'ayant que trois étages, étoient 
par conicquent beaucoup plua petites. Si le TroduéWur avoir 16 ces Auteurs, U fe (croit 
JaicQ donné de garde de régaler fes LcÛeura d'une Tour de cLayes. 

Les Grecs dilHnguoient entre Tortues pour les Béliers, 

& celles pour le combJciocot des foiïéa. Ceft la stêiac différeoce que ka Latins mectokot 
entre wu/cWvr & 
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ouvrit ici la terre derrière la Galerie , & poufla deux mines contra 
la Courtine. Mr. Folard fuit encore le Traduétcur, qui dit: on 
creufa deux tranibies, où Pon drtjjd trois batteries de Balijles. 

Comme l’Hiftorien marque que ces mines ont été conduites depuis 
la parallèle des AHiégeans jufques fous les murs ; les Baliftes , pla- 
cées dans ce petit intervalle, auroient été trop près des murs, pour 
produire leur effet , étant du calibre k pouvoir jetter des pierres de 
deux cens cinquante quatre livres. Mr. Folard a trop avidement a» ' 
dopté les tranchées pour découvrir une telle incrongfuité. D’ail- 
leurs toutes ces batteries de Baliftes , dont il a fondé l’em- 
placement fur ce prétendu témoignage, n’ont rien de commun 
avec ce qu’on traduit ici par des Tranchées. Le Traduéleur n’a 
pas confulté fon original; car, le fens eft fini dans le Grec, après 
ces mots : depuis la Galerie des AJJiégeans jujqu'à ta Courtine 
de la Ville , on condmfit deux mines : Et je ne fçai ce qui l’a 
engagé k y ajoûter, où ton drejfa trois batteries de Balijlest 
L’Hiftorien commence ici une nouvelle période. 11 y avoit aut 
fi, outre cclk, dit-il, trois batteries de Baliftes, dont il détaille en- 
fuite la force, & qui n’avoienc aucun rapport aux mines. Ce 
font ces machines , qni, à proportion de leur portée, furent 
plus ou moins reculées de la Galerie & des Tortuès , & cou- 
vertes feparément par des Mantelets. 

CoMHE Philippe n’éleva pas des Terraffes, il fut obligé d’é- 
tablir la communication entre le Camp & le front de l’attaque, 
par des folfés qu’il creufà, fous la protection de toutes les Machi- 
nes , & k mcfurc qu’elles s’avançoient ; & je fuis bien d’accord 
d’appeller ces foffés, des tranchées, pourvû qu’on ne les con- 
fonde pas avec les Galeries de communication, entre les Tor- 
tués, qui conftituoient le front de l’attaque. 

Je ne m’arrêterai pas au paffage de Tite-Live: Nam cum ag^ Comment, dt 
ger promot us ad wbem., vineaè^ue non tantum non iniunlLe moe- xora!'ir. 
tübus ejfent. ,, Lorfque la Terrafle fut poulfée jufqu’k la Ville, P-'S- 
„ & que les Galeries étoient prefque jointes aux murs”; ce 
que XIr. Folard traduit : après avoir tiré une ligne , ou une 
tratubée de communitation du Canrp jufyu'aux tfavmtx les pim 
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proches de la Fille, ^ n'étant plus quejlion de poujfer les Ouvra- 
ges jufqu' auprès des murailles à couvert des Mantelets des Ga- 
leries. L’cxtravagancc de cette verGon ûutc aux yeux de tout 
Leûeur qui fait le Latin. 

Je viens au fameux Siège de Rhodes, par Demetrius, Pre- 
nciu de Villes , que nous trouvons fi admirablement bien détail- 
lé dans Diodore de Sicile , & dont ^Ir. Folard a emprunté un 
palTage pour prouver {es nouvelles découvertes. Demetrius com- 
bina , en cette occalion , toutes les différentes méthodes d’atta- 
quer les Places. 11 fit éléver des Terraffes, comme k Platée; 
il forma , de l’autre côté , une attaque femblable a celle que 
Philippe fit k Egine, &, fur Mer, il attaqua comme Marcellus 
kSyraeufe. Tout ce qu’on pouvoit pratiquer dans de pareilles en- 
treprifes fut mis en œuvre. V’oici le paffage , tel que Mr. Folard le 
cite. ,, Il fit encore conftruire des Tortues &dcs Galeries creufées 
„ dans terre, ou des Sappes couvertes pour communiquer aux bat- 
,, teries des Béliers, & ordonna une tranchée blindée par deffiis, 
„ pour aller en fureté & k couvert, du Camp aux Tours, & aiLx 
,, Tortues, & revenir de même. Les gens de Mer furent char- 
„ gés de cet OuvTage, qui avoit quatre ftades de longueur.” 
11 faut d’abord remarquer, que ces Galeries creulces en terre, 
ou ces Sappes couvertes, pour communiquer aux batteries des 
Béliers, avec cette tranchée blindée par deffus, pour aller du Camp 
aux Tours, font autant de fidions, qui ne fe trouvent pas dans 
l'Original. Diodore dit limplement ; que Demetrius fabriqua 
toutes fortes de Tortues , gÿ" de Galeries , par lesquelles on devait 
aller ^ venir en fureté d'une Tortue à Vautre; qu'il employa tous 
les Mariniers pour préparer g?' applanir le terrain jufqu' à qua- 
tre Jlades, fur lequel on fit avança- les Machines qu'on avoit fa- 
briquées-, Car le front de V attaque embra fiait fix Courtines g«P 
fept Tours du mur de la Ville. Mr. Folard a omis de fiiire men- 
tion de cette occupation des Mariniers, que TI liftoricn marque 
expreffément. On fe feroit d’abord apperçu que tandis qu’on 
applaniffoit la terre, dans l’efpace de quatre llades , on n’y 
creufa pas de trancJiées. Le Oievalicr les trouve dans ces Ga- 
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leries par lesquelles on devoir aller & venir en fiireté d’une Tor- 
tue a l’autre. Selon lui c’étoient des tranchées creulècs du Camp 
jufqu’aux batteries bêlieres tout proche de la Contrefearpe. Mais 
voyons comment l’Hiftorien rcprélcnte les travaux des AlTiégeans. 

„ Demetrius fit fabriquer les Galeries, aulïï bien que les 
„ Tortues hors de la portée des traits, pendant que les Mariniers 
,, applaniflbient le terrain depuis le mur de la Ville jufqu’à qua- 
„ tre ftades. Toutes ces Machines étant achevées, & le ter- 
„ rain applani, il fit palfer, fur ce terrain, l’Helepole, les Tor- 
„ tues & les Galeries. L’Helepole fût placé au milieu , joint à 
,, droite & à gauche aux Tortues, au moyen de ces Gale-’ 
,, ries, pour établir la communication cntr’elles. Il y eut, de 
,, chaque côté de l’IIelepole, quatre Tortues, placées à l’oppo- 
,, lite des Tours. Tout ce train de Machines s’avançoit en mê- 
„ me tems contre les murs, par le miniftère d’une infinité de 
,, travailleurs. A mefure qu’il fut pouffé en avant , on drelfa 
,, fous fa proteélion , des batteries de Catapultes, qui, à pro- 
,, portion de leur éloignement, Jettérent des pierres plus ou 
,, moins grandes. Toutes ces Machines, avec les Baliftes des 
,, Tours, jouèrent continuellement contre les défenfes des murs, 
,, & furent fécondées, des qu’on vint fous la portée des traits, 
„ de toutes les Machines, & des gens à trait difpofés &: cou- 
„ verts fur tout le front de l’attaque”. L’Hiftorien expofè en- 
fuite l’adrcfle & la vigoureufe refiftance des Alliégés, qui for- 
cèrent Demetrius de reconduire tout cet appareil de Machines 
hors de la portée des traits. 

I L paroit donc, par ce récit de rHillorien, que je donne fidè- 
lement d’après le Grec , que ces Galeries , fabriquées à quatre 
ftades de diftance des murs, tranfportées en avant, & recon- 
duites enfuite, n’étoient pas des tranchées creufées en terre & 
conduites jufqu’aux batteries des Béliers. 

DÈS qu’on conçoit les forces mouvantes d’un Helepole, & 
des Tours d’une énorme grandeur , on ne fera plus étonné du 
chemin que les Anciens ont fût faire aux Galeries. Etant cha- 
cune de feize à vingt pieds de longueur, & placées l’une à tô- 
' - • D 3 té 
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t6 de Tautrc, U écoit facile de les mouvoir & de les transplanter, 
, Les argumens tirés de deux Monuraens de la Colomne de 
Trajan, & de l’Arc de l’Empereur Sevère, font comme ces paf- 
fages des Auteurs que le Ciievalier Folard traduit à fa fantaille. 
Son imagination lui fait voir des tranchées dans la Colomne de 
Trajan , ou le Sculpteur a repréfenté un Ouvrage de maçonne- 
rie, qui conGfte en un triple mur, bâti avec toute la régulari- 
té de l’Architecture. On eft fouvent réduit à deviner le fens 
des ligures qu’on trouve dans les Monuraens des Anciens, qui 
ont rdlUé à l’injure des tems. Qiiclquefois on rencontre l’idée 
du Sculpteur, exprimée dans les Ecrits des Auteurs contempo- 
rains. L’explication qu’on en donne, doit être fondée fur les 
faits de l'IIilloirc, ou fur les ufages de ces tems: Si elle y con- 
tredit, c’ell une marque certaine qu’on n’a pas rencontré le vrai. 
• Mr. Folard s'inferit en faux contre Julie Lipfe & autres, qui 
ont pris aggtr & vima dans leur vraye fignilicatioa. Il croit 
le terme agger générique comme celui de vinea. Outre ime 
grande élévation de terre , ou un Cavalier cÿî'agger Ggnifie , il 
croit que les Latins s’en forvoient encore pour exprimer les tran- 
chées ou les clayes parallèles. Mais il ne produit pas un feul té- 
moignage capable de foutenir cette opinion. 11 cite bien Tacite, 
qui dit que Titus fit le Siège de Jerufalem avec des Terrafles 
6c des Galeries. Nam adverfus urbem gentmque Cafar Titus 
aggtrtbus vineifque certare Jiatuit, Mr. Folard a beau traduire, 
„ Titus s’étant campé devant la Place , il commença les appro- 
„ ches à couvert des Mantclets 6c des Lignes, creufees dans 
„ terre”. Jamais aggeribus n’a eu cette lignilication , 6c Jofo- 
pjje, qui étoit préfent à ce Siège, prouve clairement que ces ug- 
gerts ne doivent pas être pris ici poiu un (Impie épaulement, ou 
un parapet de terre, tirée du foITé de cliaque parallèle, puisqu’il 
les repréfentc comme de grandes élévations de terre, 6e qu’il 
en détermine la hauteur égale à celle des murs , fans aucune tra- 
ce des parallèles. Le même Hiftoricn explique encore, à cette 
occafion, les v/nf<f de Tacite, comme des Galeries fur terre, d’un 
bon toit de dayes, élevé fur des poteaux, après l’incendie des- 
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quels, les Romains, à découvert & expofôs aux traits des Juifs, 

Airent contraints d’abandonner les travaux. 

,, Lorsque Célar, dit Mr. Folard , ou tout autre Hilloricn Tom.n. 
„ Latin , employé tout fimplement le terme à'aggeres au pluriel , Sjl il** 
„ dans la delcription d’un Siège , fans entrer dans un plus grand 
„ détail , je comprends ailèment , qu’il entend parler des ouvra. 

,, ges en général, qui fervent à couvrir depuis le Camp jufqu’aux 
,, Batteries , c’eft-à-dire des folTés parallèles , ou des blindes au 
„ front de l’attaque, ou des communications creulèes dans terre, 

,, & couvertes par deflus , ou ouvertes & tirées obliquement pour 
„ s’empêcher d’être enfilés. Mais dès que l’Auteur entre dans 
,, un détail plus étendu, qu’il explique Vagger, comme une élé- 
,, vation, au haut de laquelle on a placé des machines, & que 
,, le tout commande, ou du moins le trouve à niveau des mu* 

„ railles de la Ville , c’eft d’une plate-forme d’un Cavalier , donc 
„ il veut parler. Céfar employé , en plufieurs endroits de les Com- 
„ mentaires , le terme à'aggeres. Or ce terme , au pluriel , ne fau- 
,, roit fignifier plufieurs TerralTes; cela feroittout à fait abfurde, 

,, fi l’on confidére la grandeur de ces fortes de travaux ”. Je 
répliqué à tout ce railbnnement de Mr. Folard, que ce change- 
ment de lignification du mot agger, par le pluriel , ell dellitué 
de tout fondement, & manifeftement contraire à tous les témoi- 
gnages des Auteurs & des Grammairiens Latins ; qu’il n’eft pas 
abfurde de croire <\v^aggeres , en pluriel , fignifie plufieurs Ter* 
rafles, pareequ’il eft alfez conftaté, qu’on forma (buvent plus 
d’une attaque contre les Places , furtout lorsqu’on ne manquoit pas 
d’hommes & de matériaux. Jules Célàr dit qu’on fit, à Mar* 
feille, deux Terrafles. 11 y en avoit plufieurs devant Jotapat , & 

Titus en éleva quatre devant Jerufalem , que Tacite ne pouvoit 
indiquer que par le pluriel. J’ai trouvé le mot aggeres, en plu- 
riel , dans un endroit de Jules Célar, lavoir dans là delcription 
du Siège de la Ville d'UJfildun^ qui étoit biitic fur le fommet 
d’une montagne. Mais voyons fi la defeription qu’il en fait 
eft conforme à l’obfervation du Chevalier. Enjlruitur agger 
in altitudinem ped-un IX. (ollocatur in eo turris X. Tabidato- 
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rutn non qmdem qiue tnœnibus adaquaret , id enim nullis operi- 
bus ejffid poterat , Jed qua fuperaret fontis fajligium. On 
„ fit une Terrafle , de neuf pieds de hauteur, & l’on plaça, 
„ au delTus , une Tour à dix étages , non pour qu’elle égalât 
,, en liauteur les murs de la Ville , car cela ne pouvoit le faire 
„ par aucun ouvrage, mais pour dominer feulement fur la fon- 
,, tainc Cette Terralfe , qui portoit une lî grande Tour, 
n’étoit donc pas le revers de la tranchée , & quand Céfar dit 
aggeres contra montem exjlruere coipit ; „ il bâtit des Terrafles 
„ contre la montagne”, quelqu’un voudra-t-il expliquer cela, 
il fit creufer des tranchées contre la montagne ? Les Latins le 
font fervis, quoique rarement, de ce pluriel, à l’imitation des 
Grecs de , qui lignifie la Terralfe dans le fens colleétif, 

comme mania ^ copia, arma- 

Le Chevalier fait une objection contre l’étendué de ces Ter- 
rafles. ,, Comment lèroit-il poflible, dit-il, qu’une aufli petite 
„ Garnifon que celle de Platée, auroit pû entreprendre de mi- 
„ ncr par deflbus, & d’en enlever les terres, après les avoir fou- 
„ tenues par des étançonnages , pour y mettre le feu ” ? Mais 
je réponds à cela, que Tliucydide , ni aucun autre Auteur ne 
dilènt qu’ils euflent miné toute la Terrafle. 11 leur fuflifoit de 
creufer la terre , dans un petit elpace , félon le nombre des tra- 
vailleurs qu’ils pou voient y employer, pour faire écrouler cet- 
te mafle de terre, ou pour y mettre le feu, qui le communi- 
quoit ailément à toute la charpente & au fascinage, dont elle 
étoit compolèe. C’eft de cette manière que Célâr, & les au- 
tres Auteurs, nous repréfentent l’effet de ces mines. Les Af- 
fiégés dans Platée , au rapport de Thucydide , furent bientôt 
réduits à abandonner l’entreprife, faute de monde. 
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Le Siège de Placée. 

Expofé félon le récit de Thucydide. Liv. IL 

A U commencement de la guerre du Péloponéfe, les Tliebains 
«voient furpris Platée , Ville voiline & alliée des Aclic- 
niens. Mais ils prirent (i mal leurs mclürcs, que les citoyens 
trouvèrent moyen de s’attrouper & de malfacrer tous ceux qui 
étoient entrés dans la Place, au nombre de trois cens. Deux 
ans après, Archidame, Roi de Laccdéinone & Chef de la Ligue, 
fe propofâ de mettre le fiége, avec toute Ion Armée, devant 
cette Ville. Les Platéens, relblus de fe défendre, en firent Sor- 
tir toutes les bouches inutiles; il n’y relia que quatre cens hom- 
mes choills parmi la jeunelTe, avec quatre vingt Athéniens, & 
cent quarante femmes pour cuire le pain. 

Archidame, à la tète de quinze mille hommes, ayant 
invelli la Place, l’environna d'une palitfade pour empêcher que 
perfonne n’en fortit. Il fit enliiite éléver une grande terfallc 
contre une partie du mur, qu’il avoit fixée pour fon point d’at- 
taque. Comme la montagne du Cithéron , qui en étoit peu é- 
loignée , lui fournisfoit du bois en abondance , il planta , des 
deux côtés de cette terrasfe, de gros arbres l’un ]>res de l’au- 
tre, dont il entrelasfa les branches, afin de la 'mieux Ibutenir, 
& de s’épargner la néccsfité de lui donner un grand talus. 11 
remplit de pierres, de bois & de terre, l’efpace entre ces deux 
rangs d’arbres. Pendant les Ibixante & dix jours, que la plus 
grande partie de l’Armée fut employée à ce travail , le petit 
nombre des AlTiégés lui laisfa conduire là terraffe bien près du 
mur, & à une hauteur fuffilànte pour fe flatter de prendre la 
Ville en peu de tems. 

Les Afliégés, .voyant le fuccés de ces travaux , mirent en 
œuvre tous les moyens qui étoient d’ufage alors , pour la defen- 
iè des Places. Ils hausicrent leur mur vis à vis de la terrasl'e, 
à l’aide de grolTes poutres , qu’ils lièrent & qu’ils affermirent 
Tome IL E par 
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par de fortes travcriiercs, & dont ils remplirent refpace avec 
des briques, priles de la démolition des mailbns voifines. Mais 
rcconnoislant bientôt que ce nouveau mur ne refifteroit pas au 
feu que Thnnemi lanqoit, & voulant mettre les travailleurs à 
l’aliri des Arcs, ôe liirtout des Catapultes, dont les batteries fur 
la terrasié commençoient à être de niveau avec le vieux mur, 
ils étendirent, en dehors, des mantelets de peaux, dont l’hu- 
midité & le llottement empéclioienf le feu &; rompoient la for- 
ce des traits. 

C O M .M K la terrasfe , ii mefure qu’elle fut pousicc , s’éleva en 
hauteur , au point même de dominer bientôt fur le nouveau 
mur, les A Hiégés eurent recours à d’autres tinesfes de la défen- 
fivc; ils fe mirent à remuer la terre. D’abord ils tirent quel- 
ques ouvertures au pied de leur muraille, & furent creufer au 
devant de la tcrralfe: puis charriant, dans leur V’illc , la terre 
qu’ils tiroient de ce nouveau fosfé , ils le rcmplilfoient de cel- 
le iju’ils faifoient ébouler de la terralTc. (a) Archidame crut 
les tromper en y lailant jetter des paniers remplis de la terre 
mêlée avec du limon. En effet, il n’y avoit plus lieu à l’ébou- 
Icment. Mais les Platécns allèrent par un conduit fouterrain , fe 
mettre fous la tcrralfe , éc de la chambre de la mine , ils tirèrent à 
eux les paniers, qu’ils deblayoient à la façon des mineurs. Lo 
jeu auroit duré plus longtems, fi les AHiégés n’eulfent à la fin 
compris, que leurs forces ne tiendroient pas à. la longue con- 
tre celles d’une Armée. Us fe firent une relTource plus fo- 
lide. 

Ils conftruifircnt un autre mur, en forme de rentrant, qui 
tenoit, de deux côtés, aux extrémités de l’ancienne muraille, 
qu’ils avoient cxhaulfec vis à vis de la tcrralfe. Leim but étoit 

d’o- 


( rt ; Thuq’dide ert très concis dan*> fes details , ù n'a pas cettç clan»? qui carafterife !cs au* 
tfc-s'lliriorlcns Orccs. Les Traduckeurs n'expriment pas la inoitié de ce qu'un trouve dans 
le texte, & ils fubftitucnt, aux endroits qu’ils n'emendent pas, quelque chofe de leur Ima* 
On n'a qu'à comparer les circonllanccs de ce fiège, que j’ai tuées du Grec, avec 
celles qu'on Uouve dans la u&dudioa de Mr. d’übl'Dcour’^ 
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d’obliger les afllégeans, après avoir renveriè le mur extérieur, 
de poulTer la terrafle contre le rentrant ; nouveau travail , qui 
devoir être également grand & dangereux , parce qu’ils feroient 
vus de flanc 

En eflfet, la terrasfe s’étant à la fin aprochée du mur exté- 
rieur, au point d’en pouvoir ralèr les defenfes; Archidame drel* 
là, en toute fureté, fcs beliers contre le pied des miuailles. (b) 
La maçonerie ne tint pas long temps. Le mur tomba avec xm 
grand fracas. 

Outre cette grande attaque, les afliégans en formèrent en- 
core d’autres. Couverts des galeries, des mantelets & des au- 
tres machines , qui étoient en grand nombre chez les Anciens, 
ils firent avancer des beliers , en difFérens endroits , contre le 
mur de la ville. Les afliégés, maitres du Iiaut des murailles, 
nièrent de toutes fortes d’artifices pour rompre l’eflèt de cette 
terrible machine. Ils le fervirent de cordes, avec lelquelles ils 
enlacèrent la tète du bélier. De cette manière ils en detour- 
noient le coup. Ils attachèrent aulfi, par les deux bouts, une 
grosfe poutre avec de longues chaînes de fer , qui tenoient , de 
part & d’autre , k de grandes pièces de bois , lelquelles pan- 
choient fur la muraille ; & dès qu’ils voyoient la machine prê- 
te à jouer , ils élévoient cette poutre 5c la laiflbient retomber 
en travers fur la tête du belier, qu’elle failbit plonger. 

Ainsi les afliégés rendirent inutiles tous les eflbrts d’Arclii- 
dume , qui defespérant de forcer la place , & voyant la Ikilbn 
avancée, tenta encore, avant de changer Ibn plan, de réduire, 
par le feu , une ville , dont la petitefle fembloit lui en aflnrer 
le fuccés. Il jetta des fafeines & d’autres matières combuftibles 
entre le mur de la ville 5c la terraslè ^ il en fit amonceler dans 
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d'autres endroits de l’enceinte , & dès que le vent fut favora. 
ble à fon but , il mit le feu à tous ces muions avec de la poix 
& du fouffre. L’incendie fut grand; la ville parut en flammes. 
Les Platéens , qui en étoient environnés, s’attendoient à tout 
moment que le feu gagncroit leurs maifons r & ils étoient en 
trop petit nombre pour en arrêter le progrès. Cette invention 
d’Archidame faillit à perdre la ville , qui avoit rcfillé k toutes 
les autres tentatives. Mais le vent tomba tout à coup, &c une 
grofle pluye qui furvint, & qui éteignit le feu, difllpa le dan- 
ger avec les inquiétudes des afliégés. 

Apres cet événement, Archidame refol ut de convertir le 
liège en blocus, pour forcer, par la faim, les Platéens k fe ko- 
dre. Dans cette vuë , il environna la ville de deux murailles, 
d’une épaiifeur raifonnable, à une diftance de lëize piedr l’une 
de l’autre , & il les joignit en haut par un entablement en gui- 
& de plateforme , ou de terrafle , fous laquelle les foldats lo> 
^eoient comme dans un corps de cazernes. 11 garnit le haut 
des murs d’une dpéce de parapet avec fes crenaux. A la di- 
flance de dix crenaux, il y avoir ime tour à comble plat, & 
de la même largeur que la terralTe. On avoit pratiqué , aux 
deux côtés des tours, des portes, qui donnoient communication 
fur toute la plateforme. On creufa encore deux folTés , dont 
on employa la terre k la conftrudlion des murailles; l’un de ces 
folTés étoit vers la ville & l’autre vers la campagne. La gar- 
de le faifoit fur les tqurs , auxquelles on montoit par des échel- 
les, & on plaçoit des fentinclles tout autoiu de la plateforme. 
On commanda encore un Piquet de trois cens hommes, qui de- 
voit toujours être prêt , k tout événement , pour fc porter en 
dehors de l’un & de Tautre côté au- premier lignai. 

Toutes ces difpofitions faites, Archidame congédia la moi- 
tié de fon Armée, qui avoit été de quinze mille hommes: l’au- 
tre moitié refta pour garder cette circonvallation. On trouve 
la flûte de ce blocus dans les Commentaires de Mr. Folard, qui 
l'a très bien détaillé. 

Tai choiil ce fiége d’un temps bien reculé, & celui de Mar- 
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feille, dont Jules Célàr fait le detail , tant pour faire obfcrver 
les progrès que l’on a fait dans cette partie de la guerre, que 
pour fervir de preuves à ce que j'ai dit de l’Attaque & de la 
Defenfe des places des Anciens. 


Le Siège de Marfeillc. 

"julti Céfar , Liv. IL de Bel. Civ. 


P ENDANT la glorieufe Campagne de Céfar en Efpagne con- 
tre Afrànius , Ibn Lieutenant Général Trebonius, à la tê- 
te de 'trois Légions , aflléga Marfeille , qui s’étoit déclarée con- 
tre luL Cette ville , bâtie fur les bords de la Mer Mediterranée , 
qui environnoit trois parties de fon ence'mte , n’étoit acceflible , 
pour des afliégeans , que par le côté de terre , où l’art avoit 
joint tout ce qu’on connoilToit alors de meilleur, pour fupléer 
Ou pour ajouter à la fortification naturelle. Ses murs étoient 
conAruits à grands frais , & munis avec cette furabondance d’u- 
ne ville commerçante , riche & libre. Il n’y avoit rien à déli- 
rer pour la bonté de fon port , défendu d’ailleurs par une 
nombreufe flotte, qui s'accnit, lors du péril, par le renfort de 
Domitius , & par l'Eicadre que le jeune Pompée y joignit Ces 
forces maritimes pouvoient tenir tête à celles, dont Célàr pouvoit 
düpolèr contre Marfeille; & Brutus, à qui il avoit donné la 
commüTion d’inquiéter & de prelTer la ville , du coté de la mer, 
n’y fit que des efforts inutiles. 

Trebonius , déterminé au liège, ramaffa, dans la Provin- 
ce, plufieurs milliers de Pionniers, & un grand nombre de bêtes 
de fomme, avec une prodigieufe quantité de fascines, de clayes, 
d’arbres & d’autres matériaux néceffaires pour les travaux. Cé- 
üx ne marque point 11 Trebonius fit des Lignes, ni comment il 
les fortifia. Les Romains n’ont jamais négligé ces précautions- 
Trebonius projetta deux attaques, l’une contre le mur, qui abou- 
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tiflbic au Port , & l'autre du coté méridional le long du grand 
chemin à la grève. 11 dirigea eii perfonne la principale attaque, 
dont la partie clTentielle devoit être une terralTe de quatre-vingt 
pieds de hauteur. Au fiége de Bourges, on vit une jettée de 
cette efpéce , qui avoit trois cens trente pieds de largeur. Il 
ell probable que celle de Marfeille n’eut pas im moindre front. 
Cet immenfè ouvrage fut pouffé félon toutes les règles de l’art, 
& avec toute la diligence polTible. On mit en oeuvre toutes for- 
tes de mantclets , & des galeries pour couvrir les travailleins. 

Mais on avoit à faire à des Ennemis , qui , depuis longtemps , 
s’étoient préparés à la défenfe. Leurs arfenaux étoient fournis 
de toutes fortes d’armes defenlives, & les Ingénieurs Marfeillois 
s’étoient apliqués à perfectionner les machines de fiége ; Ils a- 
voient entr’autres des baliftes extraordinaires, qui tirèrent, avec 
la plus grande violence, des poutrelles, longues de douze pieds, 
groffes à proportion , & ferrée? comme des pilotis. Quelque 
précaution qu’on eut prife, pour les galeries, en les couvrant 
de quatre rangs de fascines , coucliées l’une fur l’autre , ces énor- 
mes traits les perçoient toutes & alloient encore s’enfoncer fort 
avant dans la terre. Trebonius fut obligé de couvrir fes galeries 
avec de groffes poutres d’un pied d’épaiffeur , afin de mettre à 
couvert les travailleurs, qui aportoient les matériaux néceffaires 
poiu la conftruétion de la terraffe. 

Outre cela, il mit, à la tête de l’ouvrage, une Tortue fo- 
lide , qui étoit une galerie toute d’une pièce , longue de foixante 
pieds, compoféc de grolfes poutres, & couverte & armée de tout 
ce qui pouvoir rcfiller au feu & aux pierres. Marcellin & Vitru- 
ve la décrivent cxaûemcnt. Elle dili'éroit jieu de la galerie dont 
Céfar lui même a donné la defeription. Trebonius l’employa 
ici pour préparer & niveller le terrain , que la jettée devoit 
couvrir. 

Malgré ces mcfurcs extraordinaires, l’ouvrage n’avança 
pas beaucoup. 11 fembLoit imonitiqüablc de porter les travaux à 
la l'.autcur, que les defenfes de la ville exigeoicnt. Les Marfcil- 
lois ne s’en tinrent point au jeu de leurs machines, qui conti- 
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nuoit, jour & nuit, avec le plus grand fuccès: ils portoient le 
fer & le feu dans les travaux , par des ibrties reïtcréçs > où fou< 
vent ils étoient repoufles avec perte , mais ou ils ruinoicnt tou- 
jours quelque partie conlidérablc de l'ouvrage des alRégeans. 

La Guerre ne fe fit pas avec moins de vigueur fur mer. NaT 
fidius, que Pompée envoyoit, avec léize vaill'eaux de guerre, au 
fecours des Marfeillois , avoit paflé heurcufement le détroit de 
Sicile, en prelènce de Curion, qui commandoit, pour Célàr, une 
puiflànte flotte , dans ces parages ; il avoit fait voile vers Mar- 
fcille; & étant arrivé à Toulon, qui alors apartcnoit aux Mar- 
fcillois , il avoit donné avis de fa venue à Domitius & au Sénat 
de la ville; il les follicita d’armer tout ce qu’ils avoient de vaif- 
feaux , & de le joindre à lui , pour tenter un nouveau com- 
bat avec Bnitus , qui depuis fa dernière viûoire ferroit de près 
la ville. Les Marléillois lé prêtèrent à fes vués avec emprefle- 
ment, & ayant fait des efforts extraordinaires , pour l’equipc- 
ment de leurs navires , ils lortirent du Port ; & les trois Efca- 
dres unies formèrent une belle flotte. On attaqua Brutus, mais 
les Marfeillois Rirent abandonnés dans l’aélion par les Romains, 
qui n’ayant pas le même intérêt que leurs Alliés à libérer la 
ville , elquivèrcnt le combat , & fe retirèrent fains & faufs en 
Elpagne. Les Marfeillois, contraints de rentrer dans leur Port , 
furent pourfuivis & maltraités par Brutus, qui leur prit quatre 
vailTeaux en coula cinq à fond. 

Ce malheur ne découragea pas les Marfeillois. Par leur opi- 
niâtreté k continuer leurs lorties , la terraife avança lentement : 
maîtres du haut de leurs murs , ils dominoient fur tout le ter- 
rain qui étoit entre la ville & les ouvrages des Romains ; de- 
forte que ceux ci n’ofoient aller recevoir les gens de la fortic au 
delà de leurs travaux , ni les pourfuivrq après les avoir repoulfés, 
parcequ’alors ils étoient découverts à toutes les armes de jet en 
batterie fur les remparts. 

Le dépit de ces lorties fréquentes & ruineufes détermina les 
•Oificiers, qui commandoient la droite de l'attaque, k tenter de 
s’établir plus près de l'enceinte de la ville , dans un polie in- 
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dépendant de la grande terrafle. A cet effet ils poulRrent le* | 

galeries en avant , vis à vis une tour de la ville ; & ils y bâti- • j 

rent, fous la protedlion des mantelets , un mur de briques de 
cinq pieds d’épaiffeur. 11 en eut trente de front : on lui don- 
na bientôt des flancs d'une égale dimenllon , ce qui forma un 
qiurrc, dont on fit un logement pour un corps avancé, defti- ' 

né à prendre en flanc les gens de la fortie , qui fè jetteroient 
dans les travaux. Ce fut en même temps un lieu de retraite 
pour les alUégeans , lorlqu’ils feroient contraints de reculer , 

& un pofte , d’où ils pouvoient protéger le grand ouvrage. Mais 
ce n’étoient là que de foibles rcflburces ; <Sc la fuperiorité des ; 

defenfes, fur les travaux de l’attaque, ne promettoit rien de dé- 
cillf au Général Romain. 

U N habile Arcliitede lui reprefenta , que fi cet ouvrage de bri- 
que , conftruit par les foldats uniquement pour fc loger , ou 
s’épauler, pouvoir être porté à la jufte hauteur d’une Tour, la 
ville fèroit bientôt prilc. On en convint ; mais la proximité 
de la Tour, vis à vis de laquelle on avoir placé ce quarré, 
le grand apareil des machines, que les alliégés dirigeroient tou- 
tes contre le travail , qu’on entreprendroit en cet endroit , la 
difficulté de foutenir les travailleurs , vu l’éloignement des au- 
tres ouvrages^ tout cela formoit des obllacles qui paroiffoient 
infurmontablcs. Le même homme promit d’éléver cette Toiu 
à la vue de l’ennemi , & fans perdre un leul homme : on dou- 
ta , puis on reiblut de hazarder rentreprifc. -Céfer a trouvé l’in- 
vention admirable , & il fe plaie à en donner le détail. Jufqu’i- 
ci aucun Commentateur n’a expliqué le méchanifîne de cet ou- 
vrage hardi, tel que Ccfàr le décrit. Je me fûis.appliqué à le 
developer, & je crois y avoir rculfu 

La hauteur primitive diwnur, que le foldat avoir bâti, étoit égale 
à la hauteur des galeries ordinaires, fous la proteébon desquelles il 
étoit conftruit. Maintenant qu’on devoir hauffer ce mur juftju’à for- 
mer un premier étage, à proportion delahautcurqu’onavoitdefti- 
née k la T our, il falloir , avant tout , comTir les travailleurs. L’ingeni- ' 

-eur Romain fe promit ce qu’il vouloir, d’ime elpécc de mantdet , con- 

QH 


Digitized by Google 




MEMOIRES MILITAIRES. +i 

nu cliez les Latins , fous le nom de Plutei. Ils étoient plus 
forts & plus hauts que ceux qui formoient les galeries ordinai- 
res, & qu’on appelloit Vinea. 

Le mur étant pouffé au premier étage, à couvert de ces ma- 
chines , on fit l’entablement. On ajufta les poutres traverfiéres de 
façon que leurs bouts, paffant dans la muraille, qui avoit cinq 
pieds d’épaiffeur, étoient couverts par la maçonerie afin de ne 
point donner prife au feu. Tout ce poutrage fut bien amar- 
ré, planché & pavé de briques. A fes quatre coins, on avoit 
laiffé quatre grands trous, & au milieu un cinquième plus grand 
que les autres. Au deffus de cette charpente , on éléva la mu- 
raille environ d’un pied. 

Deux fortes fabliéres, qui fe croifoient, & qui étoient bien 
emmortoifées à leur milieu, où elles étoient confolidées par des 
traverfiéres , furent enfuite pofées fur ce premier entablement ; 
de façon que fes quatre bouts atteignoient en dedans les quatre 
encoignures des murailles , dans lefquelles elles étoient comme 
enchaffées. Il y avoit quatre montans , attachés fortement à 
chaque bout de ces deux Ikbliéres, & un cinquième plus fort que 
les autres au milieu , où les deux fabliéres fè croifoient. Ces mon- 
tans paffoient au travers du premier entablement , par les cinq 
trous qu’on y avoit laiffés. 

Cette croifée fervit de bafe à une couche de fortes pou- 
tres, qui étant pofées, avec de petits intervalles, furent foigneu- 
fement clouées & cramponées aux fabliéres qu’elles couwoient. 
Ces poutres étoient plus longues que le diamètre de tout l’édi- 
fice, & fortoient plus de cinq pieds en dehors du mur. Sur cet- 
te rangée de poutres on coucha, en travers, d’autres poutres de 
la même longueur & de la même force, de manière, qu’outre 
que toute la plateforme de l’étage en étoit couverte, les bouts 
faillans aux quatre faces des murs formoient encore une efjjéce 
d’auvent, auquel on attachoit les mantelets. 

Tout ce poutrage étoit lié par de bons traverfiers, & forte- 
ment attaché par toutes fortes de crampons, de crocliets , & de 
gros clous: il y avoit outre cela, en bas de cette charpente, un 
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fort plancher, pour porter la maçoneric. On rempUflbit les car- 
reaux de mortier, de briques & de terre grafle ; & on élévoij 
ce pavé beaucoup au delTus de la charpente , pour pouvoir re- 
CRer au feu , parce que c’étoit fous cet abri qu’on devoit él6- 
irer la tour. Pour le garantir des catapultes , qui auroient bri- 
lè la maçonerie , on ajouta encore une couverture de mate» 
lats , ou de paillaffcs piquées , capables d'engourchr le choc ou 
la chute des plus grolles pierres. 

Les rideaux qu’on avoit préparés étoient faits de cables en» . 
trelacés trclTés en forme de nattes. L’expérience avoit mon- 
tré que cette feule elpéce de rideaux étoit à l’epreuve de la ' 
violence de toutes les machines. Leur largeur étoit de trente 
pieds , à proportion de celle des murs de la tour , £c ils avoicnt 
quatre pieds de hauteur. On attaclia trois de ces mantelets à ces 
bouts de poutres faillans ; & on les lailTa pendre aux crois co- 
tés des murs, qui pouvoient être vus & atteints par les batteries 
des afliégés. 

Dès que tout cela fut fait , & que les murs furent fuilifam- 
ment munis contre le feu £c les pierres , on ôta les mantelets 
folides, quiavoient couvert le travail, &c on préfenta à l’ennemi 
Je même quarré, qu’il avoit déjà vû , mais bonnété d’un cou- 
vercle, qui trompoit l’effort de toutes fes macliines. 

On appliqua enfuitç, en dedans de la tour , des vindas & 
des crics fous les cinq montans, qui tenoient au toit, & qui def. 
cendoient par .les encoignures à quelque diilance du rès de cliauA 
iée , & on manœuvra pour éléver ce toit & fes mantelets. Qiiand 
il fut tant foit peu hauffé , des ouvriers fe gliflcrent entre le 
toit & le premier entablement , pour placer & appliquer d’autres 
vindas, au moyen desquels, & d'autres machines qu’il elt ailé 
de s’imaginer, pour les travaux de cette elpéce, on fit monter 
ce toit (les tenans palTant par les vuides de l’entablement) juf 
qu’à la hauteur des rideaux , c’ell à dire jufqu’à ce que le bas 
des rideaux touchât le bord du mur , qu’on avoit achevé. 

On ajulla enfuite de forts foli veaux entre le toit hausfé & le 
premier entablement d'ou il étoit monté , de même qu’en bas 
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fous les cinq tenans , pour le foutenir debout contre les efforts 
des afliégés & l’impétuolité de leurs machines. De cette ma- 
nière on ètoit lufSfamment à couvert par desfUs & aux côtés > 
pour travailler à toute force & en filreté à paver le premier é- 
tage & à éléver le mur, ce qui fe faifoit en peu de temps, à l’ai- 
de de cette diligence & de cet ordre, qui étoient propres au foldat 
Romain. 

A mefure que les murs s’élévoient, on monta de nouveau le 
toit, & les mantelets fufpendus, avec les mêmes machines, dont 
on s’étoit fervi pour la première élévation , jufqu’à ce qu’on fut 
parvenu à la hauteur du fécond entablement. On s’y prit de la 
même manière que pour celui du premier étage , & il fervit de 
bafe à fon tour pour placer les machines & les foliveaux , qu’on 
employoit pour éléver de nouveau & foutenir le grand toit. 
Cette manœuvre le répéta jufqu’à ce que les parois de la tour 
fuffent à la hauteur requife. On les y éléva à la vue des alTié- 
gés: ce fut bientôt une tour de briques, à laquelle rien ne man- 
qua ; on y pratiqua des canoniéres pour les machines & pour 
les archers. 

Ce bâtiment nouveau, & fi voifin de la ville, changea entiè- 
rement la face du fiége. Les Romains fe trouvèrent en état de 
protéger leurs grands travaux de la terraffe, & ils dominoient 
pleinement fur la tour oppoféc & fiir une partie de la courtine 
qui y ctoit contigüe. Ce dernier avantage procura , aux alfté- 
geans, celui de protéger la conftruâion d’une galerie, pour le, 
comblement du folfé , 6c pour l’aproche du belier. Célàr décrit 
encore , en Architeéle Militaire , la fabrique Sc l’aftion de cetto 
galerie, qu’on ne reconnoit point dans les verfions. 

On fit avancer de nouveau les mantelets 6c les galeries de 
campagne , dont on s’étoit fervi pour la conftruétion du pre- 
mier mur de la tour. On les alligna à un flanc de cette tour, 
pour couvrir ceux qui travailloient , le long de cette face, à la 
• nouvelle machine. 

O N coucha en terre deux groffes 6c larges fabliércS de foi- 
xante pieds de longueur , à quatre pieds de difunce l’une de 
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l’autre, Sc on les joignit aux bouts & au milieu par des pou- 
tres traverfantes , fans autre plancher. , 

Sur ces deux fabliércs on cléva perpendiculairement des po- 
teaux de cinq pieds de hauteur, k environ deux ou trois pieds 
l’un de l'autre. Ils étoient fichés dans les deux fabliéres, de fa- 
çon que ceux de l’une le trouvoicnt droit vis k vis ceux de 
l’autre. 

Tous ces poteaux étoient attachés k deux autres fabliéres, 
qui les couvroient, & qui leur fer voient d’arcliitravcs ; plufieurs 
autres mis en travers Joignoient en haut ces deux fabliéres, Sc 
contenoient la charpente, 

P ANS ces deux architraves, on ficha des chevrons, qui, s’é- 
lévant un peu des deux cotés , étoient joints k d’autres de tra- 
vers; de forte que ces chevrons, préparés d’avance, avoient la 
figure d’une arcade , ou d’un cintre plat , qui forma le comble 
de la galerie. Ces chevrons étoient joints enfemble Sc affer- 
mis dans les architraves par des fermettes , des entraits & des 
efleliers. Des lattes 6c des contrelattes, à quatre doigts d’efpa- 
ce l’ime de l’autre , garniflbient en longueur les deux architra- 
ves, 6c fortoient quelques pieds au deffus, pour contenir les bri- 
ques 6c les poutres, dont on chargea le comble. 

.On couvrit enfuite le comble, avec de groffes poutres l’u- 
ne près de l’autre ; on les affermit par des clous 5e des tenons 
de charpente , 5c on remplit les entre - deux de terre graffe 6e 
de mortier. Ce toit de poutres, qui gardoit la forme d’un cin- 
tre abbaiffé, fut enfuite pavé de briques 6c de tuiles, k une affez 
grande épaiffeur pour refiftcr au feu des alfiégés. Comme les 
briques & les tuiles , qu’on avoit employées , étoient légère- , 
ment deffechées 6c peu cuites dans le fourneau , on craignit que 
l’eau, lâchée par les canaux 6c les fèringues, ne détrempât la tuile 
& la terre graffe. Pour y obvier on revêtit ce pavé de cuirs, 
qui étoient encore doublés de feutres 6c d’cfclavines , pour refi- 
fter en même temps aux pierres. 

Cette galerie étant achevée, on pratiqua dcifous de grands * 
ciliadres ou rouleaux , tels que les Anciens eu ont mis en ufà- 
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ge'pour tirer leurs vaifleaux k terre ou pour les lancer à l’eau; 
on fit avancer cette lourde malTe fur ces cilindres, couvrant foi- 
gneulêment les manœuvres. Le trajet qu’elle avoit à faire pour 
arriver à la tour de la ville, qui étoit oppofce, n’ctoit pas grand, 
vû fa longueur de foixante pieds. Ccûr ne parle point du foflc 
ni de fon comblement; s’il eut lieu, comme on n’en peut pas 
douter , le foldat porta vraifcmblablement , à couvert de ce toit 
fblidc, les fafeines & les autres matériaux, & il s’avança avec la 
galerie à mefurc que le comblement le fit. 

La Ibudainc apparition de cette machine effraya les Marlèil- 
lois. Ils craignirent, avec raifon, qu’elle ne couvrit tout l’ap- 
pareil necelTairc pour renverfèr leurs murailles. Ils firent bien 
rouler, du haut des remparts, fur des leviers, adaptés à cet effet, 
de groffes pierres, & d’autres fardeaux, dont la pefanteur, aug- 
mentée par l’impulfion, auroit ruiné des mantelets ordinaires. 
Mais la galerie étoit à l’épreuve. Ils lancèrent aulTi toutes fortes 
de feux d’artilice, & entr’autres des barils enflammés , remplis 
de poLx noire , de reline & de fouffre ; ce fut encore fans ef- 
fet, parce que, tombant fur le comble , ils rouloient en bas de 
tous côtés, & les foldats les éloignoient avec des fourches & 
des perches. Pendant tout le temps que la galerie s’approcha, 
les Romains firent^ouer, de leur tour de brique , toutes leurs 
machines, & accablèrent de traits ceux qui defendoient celle de 
la ville. Ainü les alfiégés rallentirent des efforts dont ils voy- 
oient l’inutilité ; & les alllégcans curent les coudées franches 
pour fracaffer le mur. Ils y employèrent de gros leviers poin- 
tus , en forme de bélier , & ils arrachèrent les grandes pierres j 
avec le pic & le hoyau. Bientôt un pan de la muraille croula , 
& le relie menaça ruine. 

Les Marfèillois découragés appréhendèrent que les Romains, , 
après avoir élargi la bréclie, ne donnaffent l’afTaut; ils en crai- , 
gnoient les fuites, autant qu’ils fè défioient de lems forces pour 
le fbutenir. Le âc & la dellruélion de leur ville leur parurent 
inévitables. Refolus d’effayer d’adoucir leur ennemi , ils forti- 
rent de la ville en grand nombre , fans armes , la tête ceinte 

F 3 de 



+5 MEMOIRES MILITAIRES. 

de bandeaux blancs , en ligne de paix , & ils fupplièrent le Gé- 
néral Romaûi de leur accorder une trêve jufqu’à l’arrivée de 
Céfer , à qui ils promettoient de fe rendre. Trebonius , qui 
tvoit ordre de Céfar d’épargner une ville, dont la ruine l’au- 
roit rendu odieux à tout le monde , & d’empêcher furtout qu’el- 
le ne fut prilè d’alTaut , fe lailTa fléchir à leurs prières , malgré 
les murmures du foldat, à qui l’efpérance du pillage avoit fait 
fiipportcr patiemment la fatigue. 

E N conièquence do cette trêve , on lit cefler les hofUlités. On 
n’avoit detaclié que peu de monde pour la garde des ouvrages. 
Le foldat le livroit au repos, les armes étoient couvertes ,& on 
ne penfoit à rien moins, qu’à une perfidie de la part des Gau- 
lois. Mais, après quelques jours, les Marfcillois choifirent l’heu- 
re de midi, à laquelle le foldat repofoit , pour faire une fortio 
générale , par toutes leurs portes. 

Ils fe jettèrént d’abord avec impétuofité fur les tra\'aux, & 
défirent aiièment les gardes; puis tirant parti d’un grand vent 
qui fouifloit dans ce moment , ils mirent le feu à tous les ou- 
vrages. Avant qu’on put prendre des mefurcs pour faire face à 
tant d’accidens, le feu fe communiqua. La grande terralTey lei 
tours avec leurs machines , les tortues , les galeries & les man- 
telets , brûlèrent, & l’ouvrage de plulieurs mois fut réduit en 
cendres; le vent s’étant tellement renforcé, que rien ne put ar- 
rêter l’incendic. Les Romains, revenus de leur lùrprifo , forti- 
rent bien de leur camp ; mais il étoit trop tard. Les Marlèil • 
lois fe retiroient & on n’ofa les pourfuivre fous la protcéUon 
des machines de leurs murailles. Ils purent même encore brû- 
ler, à la face des Romains, la fameufe galerie avec la tour de 
brique, dont il ne refta plus que les décombres. Le lendemain 
le même vent continuant , ils retournèrent pour mettre le feu 
aux ouvrages de la petite attaque, qui étoient beaucoup moins 
avancés : mais les Romains fur leurs gardes les repoulTerent a- 
Vec perte & confervèrent cette petite partie de leurs travaux. 

Le foldat reprocha ce malheur à l’excès de bonté du Géné- 
ral ; mais il n’en fut que plus animé à recommencer de nou. 

veaux 


Digitized by Google 


MEMOIRES ;MILITAIRES. +7 

veaux travaux, &à rétablir les ouvrages, dont la niinc paroilToit, 
aux Marfeillois , leur alTurcr l’impunité de leur perfidie. Le boii 
mancjuoit; tout ce qu’il y en avoit dans le pays avoit été em- 
ployé à la conftrudion de la terrafle , des tours , & des gale- 
ries. On n’en avoit pas même pour continuer les ouvrages de 
l’autre attaque, que le feu avoit épargnés. Le génie de Trebo- 
nius, & l’ardeur du foldat, liippléérent à ce defaut, par un tra- 
vail digne d'admiration. 

Tr EDO NI U s fit tirer deux murs de brique, qui enfermoient 
précifement le même terrain, qui avoit été couvert par la ter- 
ralTe ruinée. Ces murs étoient de lix pieds d’épailTeur , & le 
travail en fut entrepris , en plufieurs endroits , fous la proteélion 
des galeries d’approche. La diligence & l’adrelfe du foldat é- 
toient fi grandes, qu’en peu de temps ces murailles furent pous- 
fées à leur longueur déterminée , & élévées environ à là hau- 
teur des galeries. On couvrit le front de l’efpacc entre les deux 
murs, de tout l’appareil des mantelets & des galeries qui étoient 
dans le camp , & on protégea enfuite l’élévation de l’édifice 
par les mantelets flottans, fulpendus à des mâts & guindés plus 
haut à mefure que l’on hauflbit les murs ; de cette manière on 
continuoit de maçoner à l’abri. 

Les deux flancs étant entièrement couverts par ce mur, on 
éleva, de diftance en diftance, de grands & larges piliers, tirés 
à plomb; on y employa le carreau & la pierre qu’on trouvoit 
en abondance dans les environs. Ces piliers, joints par de groA 
fes poutres & des madriers , avec lelquels on fit l’entablement , 
fervirent de balè à l’énorme mafle de pierres , de terre , de fat 
cines & de décombres de l’ancienne terrafle , dont on fit ulà- 
ge pour éléver ce bâtiment à là jufte liauteur. Ainfi il y eut 
une efpéce de fouterrain à colonnade. On pouvoir appcller ce 
nouveau travail Agger penftlis. Le foldat s’y logeoit comme 
dans des cafemattes. Ayant pratiqué des portes dans le mur, 
de diftance en diftance , il pouvoir défendre l’ouvrage fans a- 
voir befoin de galeries, qui manquoient depuis l’incendie. 

Tout cela s'exécuta avec une promptitude étonnante, & les 
.. Mar- 
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Marfeillois fe virent menacés d’une nouvelle plateforme , qui, 
bien qu'incapable de porter des tours, dcvoit favorifer égale- 
ment l’aproche du bélier. Sa proximité rendit, aux aJTiégés, l’ef- 
fet des balilles inutile. Ils pouvoient être atteints par les traits 
du foldat Romain, & Trebonius y en poRa une H grande quan- 
tité , qu'il ne leur fut plus pofllble de fè maintenir iiir leurs mu- 
railles. 

La difètte des vivres, & une maladie contagieulè, qui régnoit 
parmi les habitans, mirent le defespoir de ces infortunés à Ton 
comble. Ils propolcrent tout de bon de capituler & de fc ren- 
dre. Heureulèment pour eux , Célâr étoit arrivé au camp ; il ne 
vouloit pas qu’on lui reprochât la ruine de Marlcille ; & il leur lit 
des conditions plus douces qu’ils n’avoient lieu de les attendre. 

Mk. Folard a donné le plan & la defeription de ce üé- 
ge; mais d’une manière tout à fait diférente de l’expoié du 
Général Romain. 11 a fubftitué quatre parallèles à la grande 
terrafle. Il nettement détaillée dans les Commentaires de Célàr. 
La tour, copiée d’après Julie Lipfe, qu’il a fi Ibuvent décrié, 
& la galerie, dont il donne la mechanique, ne repondent pas 
aux deferiptions que Céfar en fait. Il auroit été inutile d’en 
faire la réfutation. La fimple infpeélion du texte Latin fulfit pour 
prouver l’infidélité du récit de Mr. Folard. 
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LES 

INSTITUTIONS 

D’ONOSANDER, 

Pwi/' fert'ir à îhijîru'&ion d'un Général. 

Traduites du Grec. 

PREFACE DU TRADUCTEUR. 

N ous (avons, par Suidas, que cet Onofàndcr a été 
un Pliilofophe Platonicien , qui a fait des Commen- 
taires lûr les Livres do Platon de la République. On igno. 
re le temps auquel il a vécu ; & il n’ell pas probable que 
ce QiùntusVeraiiius y à qui il dédie fon Livre, (bit le mê- 
me, dont Tacite fait mention dans la vie d’Agricola. Il 
paroit affez , par lôn ftile , & par la manière dont il trai- 
te fôn fujet , qu’il n’apartient pas à ce ficelé , où l’Art 
de la guerre ctoit encore en trop grande réputation , 
pour qu’un Pliilofophe , tel qu’Ünofander , ofât afpirer 
â l’honneur de donner des inftrudtions aux Généraux. 
Mais la difeipline des Romains déchut enfûite fi rapide- 
ment, qu’à la fin du troifiéme fiécle, on ne la reconnut 
plus ; & que dans le quatrième & le cinquième , les Bar- 
bares eurent par tout l’alccndant fur les Romains. Le 
Tome IL G fiécle, 
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fiécle, oû l’on admira Végéce, fut, lèloft tontè apj[>iaren- 
ce , le temps où Onofander pirt le promettre tjn’on rece- 
vroit fa compilation, comme v» pre/ent du Ciel y digne 
etêtre cwfacri dans le temple de la Paix. 

On lifoit alors beaucoup tes ouvrages de Frontin & de 
Pollen. Les quatre Livres des Stratagèmes de Frontin é- 
toient formés fiir un excellent plan. . Ayant ralTemblé plu- 
fîenrs aftions militaires, cet Auteur, qui entendoit le mé- 
tier, les avoir rangées fous certains chapitres, dans les- 
quels il traitoit des principales ^parties de la guerre. De 
cette façon, il compofa un lyftcme de Science Militaire, 
fondé uniquement for l’expérience & for la pratique des 
plus grands Généraux. Pollen , qui n’étoit pas homrtie de 
guerre comme lui , le contenta depuis de recueillir un 
grand nombre de faits militaires , auxquels il donna le ti- 
tre de Stratagèmes y lâns obfervcr la meme diftribution que 
Frontin. 

■ Nôtre Philofophe imagina un tout autre plan. Evi- 
tant de citer des exemples , il ne s’attacha qu’aux maximes 
générales & aux préceptes , ^u’il trouva répandus dans les 
anciens Ecrivains ; & il intitula là rapfodie , Mémoires 
pour fervir d Nnftrhèîion d’un Général. 

Comme il a puifé fouvent dans de très bonnes foitr- 
ces , fon Livre offre d’excellentes maximes & de beaux pré- 
ceptes, qui font autant de témoignages du grand bon lêns 
des Anciens. 

L’exécution de cette entreprifo auroit pourtant 
mieux réulïi en de tout autres mains que les liennes. Pé- 
dant comme il l’étoit, & lâns lumiétes, il fit fon choix 
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fans jugement ; il confondit les époqnes , & la milice des 
Romains avec celle des Grecs, & il n’entra dans aucun 
des details , qui. auraient rendu ion Livre digne de ibn titre. 
• Quoiqu'il iè vante dans ià préfacé, de déduire ks 
va'ijbm du. fictès des armes Remaines , on voit bien qu’il a 
conlulté principalement les plus anciens des écrivains Grecs, 
qui traitent de ces guerres , que les petites Républiques de 
la Grèce fe firent, dans un temps, oiî l’Art Militaire étoit 
encore très borné. J’ai remarqué , qu’il s’eil lërvi de quel- 
ques «ndroiu de Polybe ; mais il paroit que les judicieulës 
réflexions de l’Hiflorien ont pris tout une autre forme dans 
la boueba du Philolbphe. 

I L faut que l’Empereur Leon ait jugé différemment de 
l'ouvrage d'Onolânder (a), puisqu’il a daigné l’inférer pres- 
que en entier dans fà Taétique, quoiqu’il ne lui ait pas 
fiiit l’honneur de le nommer. 

L B ftik de nôtre Philofbphe efl; affez élégant , & il 
conrt apés Us fleurs de Rhétorique , comme tous ces 
Grecs , qui depuis les Antonins , jusqu’au fiécle de Theodofe, 
ont inondé le raoôde de leurs Ecrits. J-’ai entrepris la traduc- 
tion de fbn ouvrage , paireeque- je-ae lâche pas, qu’on 
■ ' J.- l*ak 

( â ) UEmperettr Leon étoit un gnod Prince , qui Ce donna tonte la peine polÜble pour 
rétablir raocieime difcipline dans Tes Armées. Il eut de grandes ferres à foutciilx contre 
les Sarrafins • ceux des peuples qui faifoient alors U guerre avec le plus de méthode. Le 
but de Ton livre étoit d'enfeigner, à Tes Officiers ^ l'ordonnance, la difcipline &l*cxcrdee qu'il 
vouloit introduire dans fet Troupes , tant pour le fervlce de terre que pour celui de mer. 
On y trouve bien des chofes dignes d'ècrc rcmirquées , & qui font fort propres i nous don- 
ner une jude idée de la manière de faire la guerre d'alors. Les Italie, qui, dans le qua- 
torzième de le feiziéme Cède s'appliquoient beaucoup i la Théorie de ta guerre, firent 
grand cas de la TaÙi^ue de Leon. On en a une très bemne tradiiâion , faite par certain FH- 
{ippe Figo/etts , fous te titre de Trsttêto brieve éello fehUrnre in erdenanna gli efereiti, ^ 
4^1* pfi^eeckiamente délia guerra. Le Traduétcur y a ajouté de fort bonnes QOtes, 
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l’ait faite encore en François , & que je l’ai jugée utile St 
agréable pour les amateurs des Antiquités Militaires. Les 
manulcripts , fur lelquels on a imprimé le Livre d’Ono- 
(ànder , font très corrompus , & les frequentes lacunes en 
rendent fouvent le fons fi embrouillé, qu’il eft difficile d’en 
faire une bonne verfion. D’ailleurs il y a une grande dif- 
férence entre traduire Polybe, ou un Auteur tel que le nô- 
tre. On ne fauroit faire une traduétion trop fidèle du pre- 
mier, au lieu qu’on ennuyeroit inutilement le Lecteur, fi 
on lui préfentoit une verfion exade de l’autre. Il luffit d’en 
donner le fons , & fur tout de ne pas le manquer , dans 
les endroits où il peut forvir à éclaircir quelque ufàge mi? 
litairc. 

Je me fois fo-rvi de l’Edition d’Onofander, que Mr. Ri- 
gaut a fait imprimer à Paris Il n’a pû rétablir 

le texte, quoiqu’il ait confolté de vieux manuforipts. Les 
notes qu’il a ajoutées , font très lavantes , mais elles n’expli- 
quent pas l’Auteur. Elles font faites dans le môme goût 
que celles de Stewechius fur Végece. 

Mr. Folard cite fouvent Onofander , & il le fait aller de 
pair avec Végéee & Elicn. Mais ces. Ecrivains différent 
beaucoup entr’eux, & quant au but & quant à l’exécution,, 
comme l’on s’apercevra aifoment à la ledure de cette tra- - 
dudion, 
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O ]\T ^iutcur , qui écrit fur le manège , fur la pe'cbe , 
ËII r agriculture , fait bien d' addrejfer foti ouvrage 

à ceux qui s'occupent de ces exercices. La dédicacé 
d'un traité fur la guerre ejl due à des Romains; fur tout à ceux qui 
comme vous, Quincus Xcrasms, jujlifient le choix de nôtre augujle 
Empereur par leurs talens £s? par T éclat de leur naijfance, £s? qm 
méritent ainft détre placés dans le Sénat ^ à la tête des .Armées. 
Auffi défi ce point a deffein de les inflruire, que je leur dévoue 
mes écrits, fe dignore pas les progrès qu'ils ont faits dans 
T Art de commander.' Je dafpire qu'à f honneur de leur voir 
agréer cet Ouvrage. Leur approbation me fîatteroit dautant 
pluSf qu'ils font très éclairés , ^ très capables de dif cerner le 
vray d avec le faux, le mérité davcc la préfomption. 

Je dai pas à craindre qu'on me reproche davoir traité des 
matières déjà connues, puifque je ne prêt ens nullement me borner 
i un fimple récit de faits militaires; mais que je me propofe de 
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refaire en fyftéme. tout ce qui tfi de la cmpitmce itut Gini- 
rai d'armée , 6? par confequent il tjl nicejfeùre quf mes Lec- 
teurs en ayent déjà quelque idée. 

Je m'eflimerois heureux , fi je pouvais riujfir à renfermer y 
dans mon Livre y la théorie de tous les faits d'armes des Romains. 
Je ferais fdry en ce cas , non feulement que les perfonnes 'à qui 
je le dédie y ne me refuferora pas leur fuffrage; mais même que 
cet ouvrage déviendra un fujet de méditation powr tout bon Chef 
d Armée. On le regardera comme un préfent du Ciel y confacré 
à TAt^fte Déejfe de la Faix , transmis à la pqfiérité par 
hs anciens Généraux. 

In effet y on verra ici expojlesy dans tout leur jour y les fau- 
tes qui ont fait échouer tant de Généraux , cdnfi que les caufes 
du Juecés ^ de la gloire des autres. 

Ceft à la vertu ^ à la valeur que les Romains dtùvent Ta- 
vantage , d'avoir étendu leur Empire au delà de tout autre , 
fi bien qu'affermi par tant de fiéclesy il ejl maintenant inébran- 
lable. Ce n'ejl point Touvrage de là Fortune. La bonté de 
leurs Troupes gj? rhabileté de leurs Généraux , font les Hftru- 
mens de ces conquêtes rapides , qui leur ont prefque fournis Pif- 
nivers. 

Nous pouvons invoquer la Fortune dans nos entreprifesy mais 
il ne faut pas s'attendre qu'elle feule nous donne la viiloire. Ceux 
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fii attriévent k fuccès lie ia gutrre vu imsuird , ^ qui préten- 
dent que y« conduite du Générai n'y » pas contrilmé , font dans 
une erreur, groffiéte. il ejl également injufie ePacnfer k f'or- 
'tune de k perte d'une Amée^ ou de priver un 'Général <de fbm- 
neur de la vl&oire , en aceardant au bénard, ee qui n'ejl que 
r effet de fa prudence. 

' • Katurellmem on efl plus porté à -ajouter foi mx Ecrivains 
du 'métier , qui ont de Pexperienee , ^'à ceux qui n'ont que de 
la tbeorie ; quoique foavent peu de folidité fep de jujieffe fait k 
pai’tage des uns , tandis que P évidence ^ la pricifion ejl eeki 
des autres. Mon entreprife exige que je prévienne cet injujle 
préjugé. 

Ce n'ejl ici qu'un Recueil d'obfervations , fur les faits les plus 
célébrés de P Antiquité, iff fur les mémoires les plus autentiques 
de ces Guerriers , dont les dignes defeendans -eonfervent encore 
le même goût pour les armes gj? pour la -gloire , en quoi ils fur- 
paffent toutes les autres nations. Ce ne font donc pas des maxi- 
mes que f invente dans mon Cabinet. Ce que f avance ejl fondé 
fur la pratique. On peut en trouver des exemples dans les dif- 
férentes guerres que les Romains ont eû à foutenir ; car fai 
recueilli avec foin tout ce que ces grands maitres dans P Art de 
la guerre ont pratiqué, pour éviter les dangers ^ pour fur- 
monter les objlacles. 
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les , plus merveilleux que celai qui renonce au titre d'inventeur. 
Ce n'eft pas leur fuffra^e que jambitiotme. Un^Gétifral d'Ar- 
mée, qui donnerait un fyjlémt de guerre ^ ne diminueroit pas fon 
mérité , en empruntant des autres ce qui ejl propre à Jon fujet, 
fans Je borner à ne citer que foi même. 

On ne fauroit donc regarder comme un defaut de mon Livre 
que f écrive fur des fujets connus. J'avoue franchement , que je 
les ai tirés d ailleurs. Il m'en revient cet avantage , que Poa 
ne pourra foupçonner ma véracité, êj? que f aurai moins de ja- 
loux. 
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MILITAIRES 

D’ O N O S A N D E R . 

CHAPITRE I. 

Du Choix d'un Général. 

A dignité de Général ne doit pas être un privilège 
héréditaire de famille, comme la Prêtrife, niPappa* 
nage des richelTes, comme l’emploi de préGder. 
aux fpeâacles. Elle eft due aux qualités pcrfonnel- 
tige qu’un Général foit continent , fobre , tempé- 
rant J économe , laborieux , homme d’elprit , généreux , de 
moyen âge , éloquent , père de famille , & iflu d’une illudre 
maifon. 

La fobriété lui eA néceflaire, pour empêcher, qu’en fe livrant 
trop à la volupté, il ne néglige les chofes importantes. 

La continence ne l'eA pas moins, pour, maitriiër lès paillons, 
qui font d’autant plus dangereufes, qu’il a plus de pouvoir. 

L A tempérance l’empêche de fe livrer aux excès , qui abfor. 
bent la raifon. Il veillera fans peine; &, dans le Glence de la 
nuit, l’efprit du Général, livré à loi même, imagine des projets, 
& trouve les moïens de les exécuter. 

I L doit être économe & frugal , pour mieux emploïer fon 
tems qu’en donnant des fellins. Le luxe ne peut qu’amolir fon 
cœur & fon efprit. 

Q_u’ I L foit laborieux , & qu’il fupporte le travail làns peine ; 
aGn que les foldats ne s’aperçoivent pas , qu’il cft le prémicr 
qui fe reflent des fatigues de la guerre. 

Tome IL H L* 
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La vivacité & la préfence d’efprit lui fourniflent des expé- 
diens à tout. Homère compare cette qualité au vol des oifeaux. 
A la guerre, on e(l fouvent forcé de prendre Ton parti fans a- 
voir le tems de délibérer. 

I L faut qu'un Général foie dcsintérelTé , généreux , à l'abri 
de toute corruption. L'or éblouit quelquefois celui , qui pour* 
roit envifager,làns crainte, mille boucliers levés contre lui. L’En-i 
nemi trouve, par lôn moïen, des relTources, qu'il n'a pas dans fès 
armes. 

La jeunefle cA fufceptible de Icgérété; la vieillelTe de foi- 
blefle. Le Général trop jeune échouera par témérité ; le vieux 
par la lenteur , . fuite ordinaire du grand âge. L’homme , qui 
cA dans toute là vigueur , a déjà fait fuccéder la raifon à la fou- 
gue. Le Général , qui réunit la force de l’efpric à celle du 
corps, eA le mieux en état de former & d’exécuter des projets. 

La réputation établie d'un Général eA d’un grand prix pour 
le A)ldat , qui , A repofant fur l’effet de fes foins &c de fes pro- 
mdfcs, l'aime, & le fuit avec empreffement ; fachant qu’il cour- 
ra les mêmes dangers que luL 

L’ÉLO(i.UENCE cft une qualité, dont le Général tire de 
grands avantages.. Dans un jour d’aûion , il perfuade au Ibl- 
dat de méprifer le danger , & de rechercher la gloire. Sa voix a 
plus de force que le fon de tous les inArumens. Elle confble , 
elle raffermit le foldat dans le malheur; fcmblable aux Médecins 
qui guériffent le corps , fon éloquence agit avec fuccès fur les 
efprits & fur les cœurs. 

Il eft avantageux qu’un Général ait de la naiffance. Les 
Troupes Ibuffrent de fe voir commander par un homme ob- 
Aur. 11 eA plus naturel que les qualités, que nous avons dé- 
duites, foient le fruit de l’éducation, que l’on donne à un iiom- 
mc bien né , que de celle que reçoivent des gens d’une baffe 
extraâion. 

La richeffe n’eA pas un titre pour éléver au commandement 
iles Armées, ni la pauvreté pour en exclure. Le mérite S; la 
capacité font les feuls , que l’on doive confultcr. 

Si 
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Si k mérite égal favois le choix entre le riche & le pau- 
vre , je préférerois le prémier ; comme je choifirois entre des ar- 
mes, celles d’or & d'argent , préférablement à celles de fer , G 
elles étoient également bonnes dans leur ufage contre l'Enne- 
mi. Ceft réunir le luGre k la bonté. 

Le commandement n’eft point fait pour des marchands , des 
banquiers , des tifuriers , des agioteurs ; quelque riches qu'ils 
puiiTcnt être. 

L’homme, qui ne penlè qu’au gain , aura difficilement l’élé- 
vation d'ame & les connoiflances néceflaires k cet emploi ; parce 
qu’il ne s’ocaipe que d’argent & de commerce. 

Cependant la noblelTe n’eft pas indifpenfablement requife 
dans un Chef. Des perfonnes d’une condition inférieure peu- 
vent aufli être douées des qualités propres au commandement 
des Armées. 

O N doit moins confidérer dans un homme , deftiné au com- 
mandement des Armées , les mérites de fes Ancêtres, que fon 
mérite pcrfonncl. Ce ne fera point ceux de ces illuftres morts 
qui fauveront l’Etat. 11 feroit abfùrde de prétendre , que la 
vertu prouvât fes quartiers. Heureux cependant celui , qui joint 
le mérite à la naiflance , laquelle toute feule n’eft qu’un vain 
titre. 

I L eft k préfumer que le Général , qui en cft dépourvu , s’ef- 
forcera bien plus de remplir les devoirs, que celui, qui compte 
des triomphes dans fa Famille. Fier de la gloire de les Ancê- 
tres , il la regarde comme un droit , qu’elle lui donne , aux fa- 
veurs de la Fortune , & il néglige le foin de la mériter. L’au- 
tre, au contraire, qui le prémier donne du luftre k fa Famille, 
tâche de réparer le défaut de là naiflance, par la grandeur de 
fes aéUons. 11 s’efforce d’acquérir une gloire, dont il eft feul 
l’artifan ; k peu près comme ceux, qui, nés fans biens , cher- 
chent k s’en procurer à force de travail & d’induftrie. 

Il eft à fouliaiter que le Général joigne, à ces qualités, cel- 
les de la politeffe , de l’affabilité, d’un accès facile , & d’un 
./ ■' Ha grand 
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gnmd fang froid II doit éviter un excès de bonté , dont' le 
Ibldat abulêroit , de même qu'un excès de fevérité , qui lui at- 
tireroit la haine des Troupes. L’un perd la difcipline, l’au- 
tre aliène les eiprits. Lorsqu’il fera dans le cas de faire des 
promotions , fon choix doit tomber fur des perfonnes, dont il 
connoifle la bravoure , la' fidélité & l’attachement pour la Pa- 
trie. La richelTe & la nailTance peuvent être prifes enfuitc en 
confidération. Le grand nombre d’Officiers, qui font employés 
dans une Armée, ne permet pas, que l’on exige autant d’eux 
qu’on le fait d’un Général. On choifit, autant qu’il ell poflible, 
des perfonnes nobles & riches pour être Officiers. Leurs biens 
font d’une grande rcflource dans une Armée , où l’argent vien- 
droit à manquer. En état d’ailleurs de faire de la d^nfo, ils 
peuvent foulager le foldat , & le l’attacher par leurs libéralités 
On peut même leur confier , avec plus de ilireté , des affaires 
d’importance , parceque leurs biens font garants de leur fidé- 
lité. Mais il fout toujours préfuppofor qu’ils ont des talens, 
de la capacité. 
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Du Confeil de Guerre. 

U N Général ne fauroit apporter trop d’attention , dans le 
choix des Officiers deftinés à compofer fon Confeil. Quel- 
quefois CCS Confeillers font nommés par l’Etat. Ils font aulTi 
pris foiivent d’entre les prémiers Officiers de fon Armée. 
Chaque opération de la guerre eft d’une fi grande conlèquence, 
que l’on ne fauroit trop en examiner les projets, avant que de 
les exécuter. Comme un Général doit fe défier de la fureté de 
fes lumières, par rapport au choix des différens moiens qui le 
préfentent à fon efprit , lorsqu’il ne confulte que fa propre rai- 
Ibn; il lui eft d’une grande utilité d’y pouvoir joindre les. lu- 
mières de plufieurs autres perfonnes éclairées. Leurs avis le rafi 
firent, & fixent fon indécifion. Il feroit aufll mal de mépri- 
fèr les conlèils , que de ne favoir pas agir quelquefois lâns en 
prendre. Dans le prémier cas il feroit téméraire , & foible dans 
l’autre. Il y a des occafions qui ne donnent pas le tems de con- 
fulter, & qui échappent pour avoir voulu délibérer. Il en eft 
d’autres, où, faute d’avoir voulu convoquer un Confeil , le Géné- 
ral fe trouve mal engagé. Il voit, mais trop tard , que fon 
imprudence eft fuivie du malheur, qui eft dù à fa préfomption. 
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CHAPITRE III. 

De la Déclaration cT une Guerre. 

O N ne doit pas commencer une guerre fans de jufics motifs , 
ni fans avoir des moïens pour la (butentr. La jullice d'une 
caufe ell agréable aux Dieux & aux hommes. On peut alors 
efpérer l'alMance Divine , & compter fur la bravoure du foldat. 
Au contraire, une guerre injufte attire la colère des Dieux; & 
les foldats la craindront davantage que les efforts des Ennemis. 
On ne doit déclarer la guerre , qu’aprês avoir épuifé vamement 
les volet de la négociation , pour obtenir ce qui ell dû. De 
cette manière on julUhe la nécclTité de recourir aux armes ; 
& les Dieux font témoins du regret que l'on a des maux que la 
guerre entraine. 

Le Prince, qui déclare la guerre fans y être bien préparé, 5 e 
qui n'a pas affez de forces pour couvrir fes états, s'expofe à fa rul* 
ne. La guerre eft un fardeau bien pefant , qui écralè celui qui 
manque de forces pour le foutenir; de même qu'un édifice, qui 
Croule fur fes fondemens, s'ils font trop foibles pour le porter. 
Le Pilote, dont le navire ell bon, & bien muni, peut s’expofer 
aux vents 5c fournir fa courfe. Mais quelle honte pour celui, 
qui, faute de ces moïens, fè voit obligé de rentrer dans le port? La 
raillerie 5c le mépris font le partage de celui, qui entreprend in- 
confidérément, 5c qui échoue par foibleffe. Sans avoir caiifô de 
mal à fbn Ennemi , il ne s'en attire pas moins la haine , qui ell 
diie à fon intention, tout impuüTante qu'elle foit. 
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CHAPITRE IV. 

\ 

De la Purification de V Armée. 

à 

L a Purification eft une cérémonie facrée, qui doit précéder 
l’ouverture de la Campapie. Le Général appellera les 
Devins & les Prêtres pour la faire. Elle efface les taches des 
cœurs; & le foldat purifié fera la guerre avec plus de confiance. 

OOOOOOQOOOQOOOOOOOQOOCOCOOOOOCOO 

CHAPITRE V. 

Des Marches d\me Armée. 

L ’A R M É E doit toujours marcher en ordre , lors même qu’elle 
eft éloignée de l’Ennemi ; dans fon pays , comme ailleurs. 
On obligera le foldat à garder fes divifions, fes rangs, & lès 
files, quand ce ne feroit que pour raccoutumer à cette exaélitude: 
Elle eft fifftout néceffaire, lorsqu’on marche dans un pays enne- 
mi, expofé aux attaques d’un Général entreprenant. Les plus 
légères peuvent porter l’épouvante, & renverfer une Troupe qui 
eft en defordre. 

La dispofition de la marche doit être telle, que l’Armée puiffe 
toujours être en état de combattre. 11 eft cffcntiel de garder 
fes diftances , ainfi que d’engager le foldat à être attentif aux fî- 
gnaux de convention. On marchera fur le plus grand front pos- 
fible, pour diminuer la longueur de la Colonne. On choilira le 
terrain le plus ailé , & le moins fujet aux défilés, qui occafionnent 
toujours du retard & de la confufion dans la Troupe. La lon- 
gueur 
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gueur d'une Colonne, qui marche (ur un front trop petit, don- 
ne plus de prife k l'Ennemi , qui , venant à l'attaquer en tête, 
pourra l'envelopper s'il a un front plus étendu. Il aura le mê- 
me avantage qu’une Armée rangée en bataille a fur celle de l’En- 
nemi, dont elle déborde les flancs. Si l'Ennemi attaque la Co- 
lonne en flanc, il parviendra bien aifément à. la percer, & k la 
rompre. Manœuvrant pour faire face , elle ne peut oppofer 
qu'une foible profondeur, vû fa longueur. L’attaque de la queue 
de la Colonne a le même avantage que celle de la tête, par lei 
mêmes raifons. La grande diilance qu’il y a de l’une k l’autre les 
empêche de s'entre-fecourir, & fouvent l’attaque a réulll, avant 
que le fecours foit arrivé. 

1 L eft donc toujours avantageux , de faire marcher l’Armée 
fur un aufll grand front qu’il eft pofllble. La longueur d’une 
Colonne peut occafionner une terreur panique. Lorsqu'après a- 
voir palTé une montagne, l’avantgarde, qui a déjà débouché dans 
la plaine, voit des Troupes fur la hauteur, elle peut croire que 
c’eft l’Ennemi, & prendre la fuite. 

Les équipages , & les munitions doivent marcher au centre, 
fi on craint l'Ennemi k fes derrières. Les avant- & arrière- 
gardes pouvant être attaquées, il ell en général prudent de les 
compofer des meilleurs foldats. 

O N fera marcher des Dctacheraens de Cavalerie , en avant de 
la Colonne, pour rcconnoitre, furtout, fi onpalTe par des forêts 
& des pays couverts. Cette précaution empêche l'effet des Em- 
bufcadcs,que l'Ennemi pourroic former, & qui les voyant décou- 
vertes & fims effet , ne tendra plus des pièges aulTi grofliers; 
dont le fuccès couvre de honte le Général, qui s'y laiffe prendre. 

I L ell plus ailé de reconnoitre l'Ennemi dans un pays ouvert. 
Le jour , c’eft la pouflîére qui l'annonce , la nuit, ce font des 
feux. 

O N doit toujours marcher pendant le jour , excepté dans des 
cas d'expéditions preffées, ou de furprifes, auxquelles la nuit ell 
favorable. 

La marche lente ell nécelTaire , lorsque l’on s’approclie de 

l’En- 


Digitized by Googic 


D’ O N O s A N D E R. ' 6f 

l'Ennèmi , en ordre de bataille ; car autrement le foldat fe fati- 
gue, & fe trouve fans force dans le combat. 

Le Général, qui traverfe un pays allié, ne fauroit donner dea 
ordres trop féveres pour empêclier le defordre & le pillage. Rien 
n'eil plus infolcnt qu'une troupe de foldats armés , à qui l'on a 
lâché la bride. La vue des richefles eft'un appas féduâeur , pour 
l’homme avide , qui ne raifonne pas. Une foible raiibn fuffit pour 
indispolér des Alliés , & même pour en faire des Ennemis. 

On lait qu’en ruinant le pays de l’Ennemi par le (àc ou par 
le feu, c’eft lui ôter les facultés de continuer la guerre, & qu’en 
le ménageant on les lui lailTe. Cependant nous avons des exem- 
ples, qui prouvent, que làns en venir à cette extrémité, fouvent 
les menaces d’un Général ont produit la foumiflion d’un peuple; 
avantage qui ne réfulteroit pas de l’exécution : puisque l’habitant, 
qui fc rend pour conferver fes biens , n’ayant plus rien à perdre, 
n’a plus rien à ménager. On doit traiter dift'éremment le pays 
que l'on garde, de celui qu’on abandonne. Celui du théâtre do 
la guerre exige la conlèrvation de tout ce qui peut être utile à 
l’Armée pendant qu’elle doit y fubfifier. > 

L 0 RSQ.ÜE l’Armée fera complète & prête à marcher, il ne 
faut pas la retenir dans Ton pays, ni dans celui des Alliés, où el- 
le ne fait qu’une confommation inutile & couteulè. C’ell chez 
l’Ennemi qu’il faut la conduire au plutôt! Il fournira, quoique pau- 
vre, l’entretien nécelTaire; ce qui cil autant d’épargne. 

Les fûretés que l’on procurera aux marchands, qui fournilTent 
des provifions, Ibit par mer, (bit par terre, produifent l’abon- 
dance dans le Camp. 

S I l’on marche dans un pays ferré & montagneux , le Géné- 
ral doit envoyer des détaclicmens en avant , pour fe rendre maî- 
tres des défilés 6c des hauteurs : fans quoi , l’Ennemi les occupant, 
il disputeroit les palTages , 6c pourroit empêcher l’Armée de dé- 
boucher. 

On doit avoir, pour fon propre pays, les mêmes précautions, 
que l’Ennemi prend pour la défenfe du fien. Il ne fujffit pas d’at- 
taquer, il faut fe mettre à l’abri d’une invaCon. 

Tome II. 1 
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CHAPITRE VI. 

’ Des Camps. ‘ 

T out Camp, dans le pays ennemi, doit être couvert par une 
enceinte de rctrancJicmens, & par un folTé; ne fut* ce 
même que pour un jour. Le regret n’a jamais fuivi cette précau- 
tion , qui empêche toute furprife. On poftera les Gardes avec la 
même cxaâitude , éloigné de l’Ennemi, que s’il étoit en pré- 
iènce. 

- ■Lorsq.u’on doit faire du fôjour dans une Province, pour 
la mettre à contribution, ou pour quelque autre raifon; il faut 
aficoir Ibn Camp fur un terrain lèc & fain. Le contraire a fou- 
vent caufé des maladies, & détruit une Armée. Il ièra bon de 
le changer quelquefois, pour éviter les mauvaifes exhalaifons; 
excepté en hyver, où le foldat faifant des baraques y ell comme 
dans une Ville. 
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. CHAPITRE VIL 
Dâ rExercke. 

D * K S les quartiers d’hyver le Général employera le tems, li 
montrer aux Troupes les manœuvres nécelTaires en campa* 
gnc. L'exercice les occupe & les maintient dans l’ufage de es 
qu’elles doivent pratiquer un jour d’aélion. La fainéantife amo- 
Ut les cœurs , & affoiblit les corps. On a vû les plus braves 
Troupes dégénérer par la molefle. L’bomme entretenu dans le 
travail en foutient làns peine les fatigues, lorsqu’il rentre en cam- 
pagne; au lieu qu’elles lui coûtent, s’il s'efe livré à laparefle) 
dont il regrette les douceurs. 

Le Général profitera du téms de repos, pour aguerrir & in- 
ftruire le foldat, : non-feulement des manœuvres nécelTaires à la 
guerre; mais aiilli de l'exercice de la parade; afin de le rendit 
agile, adroit & dispos. Le plus fort des travaux du Ibldst 
peut toujours être regardé comme un tems de repos, vis à vis de 
l’aélion. 

Voici les parties les plus elTentielles de l’exercice: On arran- 
ge le foldat fuivant l’ordonnance des armes, pour l’accoutumer )i 
fiivoir fon département. 11 doit connoitre de vue & de noih 
l’homme qui ell devant, derrière, & à côté de lui, afin qu'au 
prémicr commandement il fe trouve à Ibn rang & k fa file; il 
l'aura comment s’étendre & fe ferrer , faire les mouvemens de 
droite & de gauche, les changemens des files, en connoitre les 
dillanccs , les doubler, & les déployer. 11 faut qu’il connoilTe 
toutes les dilférentes divifions de la Phalange , & leurs évolu- 
tions ; foit pour former llmplement la Phalange , foit pour le met- 
tre fur un plus grand front, foit pour augmenter la profondeur. 
Il faut l’inftruire k former l’ordre de bataille k deux fronts , de 
même qu’k faire la retraite, lorsque le lignai en ell donné. 

■ 1 2 On 
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O s ne parvient k la precifion de ces manœuvres , qu’à force 
de les exercer. Les commencemens en font gauches , & pefans ; 
la vitefle & la juHeffe fuccèdent à la fin , avec l’exadlitudc , pour 
ainfi dire , d’une machine. Le muficicn , qui commence d’appren- 
dre k jouer d’un inftrument , ne lait d’abord où placer lès doigts : 
mais s’habituant k connoicrc ks cordes, & les touches, il par- 
vient k les parcourir avec vitelTe 5c avec Jiiftelfc. Le doigt s’unit 
d’une façon furprenante au fouffle , pour rendre une harmonie 
agréable , au-lieu qu’il ne formoit que des diflbnanccs dans les 
commencemens. 

- LoRSCiUE les Troupes font inftniitcs de toutes les manœu- 
vres néceflaircs, le Général peut les divilèr en deux corps , pour 
les exécuter l’un contre l’autre. Afin d’éviter les accidens , il 
leur fera prendre des bâtons, ou des courroyes, en guife d’arme 
tranchante , & des mottes de terre , k la place des armes de jet. 

I L formera les attaques des hauteurs , en accoutumant le Ibldat 
k monter des collines en courant. 11 donnera de l’émulation par 
fes louanges k ceux qui fc feront bien aquittés de l’attaque, ou 
de la défenfe. Cet exercice contribue k la fanté du foldat, l’en- 
durcit aux intempérances de l’air, &, lui donnant de l’appetit, 
lui fait trouver fes nourritures exquifes. 

On inflruit de même la Cavallerie par des combats fimulés, la 
faifant efcarmoucher, choquer, & pourfuivre. Ces exercices fe 
font ordinairement dans la plaine; mais comme ils font plus 
difficiles k exécuter dans des pays montueux , il fera bon d’en 
choifir quelquefois pour s’y accoutumer. 
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C H A P I T R E_ VIII. 

Des Four âge s. 

O N doit obfèrvcr un grand ordre pour faire fourager l’Ar- 
mée. Le Général commandera un Corps d’infanterie & 
de Cavalleric pour couvrir fes Fourageurs. Pendant tjue ceux-ci 
chargeront, les autres, fc poftant en avant, relieront rangés en 
bataille, pour protéger le fourage & fa retraite. Faute de cette 
précaution , l’Ennemi peut fc prévaloir de la fuiblclTe de ces 
gens, détachés du Camp, làns ordre, &à la débandade, qui, 
empêchés par leur charge d’ufer du peu d’armes qu’ils portent, 
ne peuvent que fuccomber aux moindres attaques réglées. On 
doit iniliger des peines rigoureufes , à quiconque iroit fourager 
fans ordre. 


CHAPITRE IX. 

. Des Efpions, 

L ’Usage ordinaire eft de condamner à mort les Elpions. 

Mais fi l’Armée eft en bon état, & fupérieure à celle de 
l’Ennemi, on peut leur faire grâce, & les renvoyer, après leur a- 
voir fait obfcrver même le nombre & la difcipline des Troupes. 
Leurs avis intimideront l’Ennemi, bien plus qu’ils ne lui feront 
avantageux. 
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CHAPITRE X. 

Des Sentinelles des Gardes. 

L e nombre des gardes fait la fiireté d’un Camp. On fêlé* 
vcra fouvent les fentinelles. Le foldat ne pouvant, fans 
foufirir, veiller toute la nuit; il fcroit mal de le contraindre, & 
même de le permettre, s’il ofFroit de le faire. L’homme fatigué 
ne fauroit fe garantir de la force du fommeil, qui le (àiilt mal- 
gré luL Ceft pourquoi l’on ne permet pas au foldat , qui cil en 
fcntinelle, de s’alTeoir ni de fe couclier. Les gardes allumeront 
des feux , à une bonne diltance du Camp. Par ce moïcn ils dé* 
couvriront de loin l’hnnemi, làns que celui-ci puilTe diAinguer 
quelque chofe. Le Général ,' qui fera dans le cas de décamper la 
nuit, & k l’infçu de l’Lnnemi , faute de vivres , ou pour éviter 
une bataille , continuera les feux dans Ibn Camp ; lans quoi 
l’Ennemi, les voyant éteints, jugeroit de la marclie, & fe porte- 
roit pour l’empêcher, ou pour l’inquiéter. 
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Des Pourparlers acee T Ememi. 

L orsq.ü’dn Général fera convenu d’une entrevue,, il forme- 
ra fon efeorte , & fa fuite , des plus apparens de j’Armée. 
Cette pompe extérieure en impofe quelquefois , & fait condes-. 
cendre plus aifément aux demandes. L’Ennemi peut être plu» 
frappé de cette vue, que des railbns qu’on peut lui alléguer. i 

. * . • ' 
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C H A P I T .R E ' xii. . . 

a 

Des Transfuges. 

L e Général prudent fe défie de tout Transfuge ennemi, qui 
offre de lui dévoiler des Iccrets importans. S’il s’en trouve 
quelqu’un cependant , qui propolè les moïens de furprendre l’En- 
nemi, d’y conduire par des chemins inconnus , & qui marqué 
l’heure propre à l’entreprife ; alors le Général intelligent pefc 
les circonftances du projet, & s’il y trouve de la probabilité, il 
s’alTure de fa perfonne, le conduit avec l’Armée, pieds & poings 
liés, & il lui promet fa délivrance, & une récompenfe s’il a it 
vrai, ou le fupplice s’il a dit faux. L’homme, qui voit fa vie en- 
tre les mains de ceux qu’il conduit, ne risque pas de les trom- 
per; puisque fa perte feroit plus certaine que le luccès de fa 
fourberie. 
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CHAPITRE XIII. 

De la forme des Camps. 

U N Général, campé près de l’Ennemi, en examine le Camp. 

S’il forme un cercle dans la plaine, il peut moins juger 
de (à force, parceque fa circonférence a plus d’étendue qu’elle 
n’en annonce. Au contraire, celui qui paroit couvrir plus de 
terrain en lignes droites , ou angulaires , en contient moins 
en effet. L’habitude feule peut aft'ermir l’œil, contre ces Ulu- 
lions naturelles. 

Tout Camp, affis fur une montagne, paroit toujours plus 
grand, vû les inégalités de terrain, qui ne permettent pas de 
dreffer les tentes régulièrement. Ces vuides , qu’on n’évalue pas, 
trompent dans le calcul d’apréciation , que l’on veut faire (iir la 
totalité de la Ligne. Il eft par conféquent difficile de juger, 
par la figure d’un Camp , du nombre des Troupes qu’il con- 
tient. 

Les raifons, que je viens d’alléguer, prouvent, que le cer- 
cle eft la figure la plus convenable, pour tracer un Camp, en 
le refferrant autant qu’il eft poffible. 

Savoir cacher fes forces, eft fou vent un trait d’habileté 
utile au Général. Pour y parvenir, il ne faut fortir du Camp 
ni pour attaquer , ni pour rencontrer l’Ennemi. 11 pourra 
croire que cette réferve provient de foibleffe ou de crainte. 
Comme il eft ailé de juger fiir les apparences, lâns diftinguer 
les effets d'une rufe de guerre; il eft poflible que l’Ennemi s’y 
méprenne, & que faifant fuccéder la négligence au mépris, il 
ufe de moins d’ordre & de précautions dans lès opérations. 
Les Troupes étant portées à fe négliger, lorsqu’elles croient 
que les dangers font foiblcs, & la viéloire aifée, il eft appa- 
rent 
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rcnt que rEnnemi marcliera pour attaquer un Camp qu’il mé- 
prilè; mais le Général en fortant par différens endroits , en 
bon ordre , profitera de lès làges dii]x>ndons , ainlî que de la 
furprife de l’Ennemi. 

Le Général, 4]ui lait Ton métier, ne tombe point dans des 
pièges de cette elpéce. Comme il ell en état de faire lui- 
même , ce que fait fon Ennemi , fon genie lui diète aufli les 
moïens de parer lès coups. 


CHAPITRE XIV. 

De la nécejjité du Secret. 

L orsq.u’ün Général projette de furprendre quelque polie,' 
ville, citadelle, ou partage; cette cntreprife exige autant 
de mcfures, & de diligence, que de fecret. Qu’elle lè falTe de 
jour ou de nuit, il faut en cacher l’objet, & ne la confier qu’aux 
Généraux chargés de l’execution. Il ne doit donner l’ordre & le 
détail qu’au moment de l’adtion. Comme le foldat en ell bientôt 
inllruit , des que l’Officier le lait , il n’y a qu’un infenfé qui foit 
capable de divulguer d’avance fes projets ; ce feroit le moïen 
d’occafionner une délèrtion. L’elpoir d’une récompenfe, pour 
une nouvelle ertenticlle, peut engager le foldat à palTcr chez l’En- 
nemi. 

1 L n’cll point d’ Armée exempte de la défertion. La guerre 
fournit toujours des prétextes, tant aux elclaves qu’aux hom- 
mes libres, pour colorer leur crime. 
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CHAPITRE XV. 

Des Extîjpîces, 

I L faut toujours offrir des facrifices, avant que de conduire 
l'Armée à l'EnnemL Le Général doit avoir des Sacrificateurs 
& des Devins à fa fuite. La connoiflance des entrailles des Vic- 
times cil aifée , & elle lui fera très avantageufc. Elle le met en 
état, de juger fans le fecours d'autrui, fi les V'iûimes annon- 
cent du fuccés aux entreprifcs. Qu’il obferve feulement d’ap- 
peller les principaux Officiers pour témoins des bons augures, 
afin qu’en apprenant aux foldats, que les Dieux font propices, 
ils les encouragent k faire bien leur devoir. 

Les Troupes ont toujours plus de valeur, & obéilTent plus 
promptement, lorsqu’elles croient être alTurées de l’approbation 
des Dieux. L’annonce des aulpices favorables à l’Armée , raflu- 
rc chaque individu. S’ils font contraires, il faut relier dans une 
inaélion totale, fans qu’aucune circonllance puifle obliger d’agir. 
Les menaces des Dieux ne pouvant qu’être funefles , il faut en 
attendre la cefTation, St les confulter fouvent, même dans un 
jour. Une heure , un moment mal choifi , a été caufe de la rui- 
ne de tel Général , qui auroit peut-être réufli plutôt , ou plus 
tard- Il me paroit que les Viélimes contiennent autant de lignes 
vifibles S^ réguliers , que nous en préfentent les opérations Magi- 
ques, & les Aflronomiques mêmes, dont les moindres différen- 
ces influent au point, de faire, dans un inllant, un Roi d’un 
Efclave , ou un Efclave d’un Roi. 

J E dois donner des raifons pour juftifier les événemens mal- 
heureux, qui ont fuivi les oracles les plus favorables. Tous les 
pays ont des alTiétes différentes. On ignore quel fera le théâtre 
de la guerre. Les hommes, en général, quoiqu’inflruits de la na- 
ture 
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turc de leur pays, ne le font pas de celle des autres: SduTent 
un Général, qui juge qu’il n’ell qu’à une marche de l’Ennemi, 
s’emprefle de le joindre. Pour cet effet il le fuit avec ardeur , 
pendant que l’Ennemi fo retire à deifein, afin de l’engager dans 
un pays refferré & dominé par des hauteurs. L’AgrelTeur, fans 
foupçonner cette feinte, s’avance improdemment, & ne s’apper* 
çoit du piège, que lorsque, menacé à fes flancs & à fes derriè- 
res, il ne voit aucune iflue qui ne foit gardée foignailèmeot par 
des poftes. Alors il eft réduit à voir fon Armée défaite par les 
flèches dont elle cfl accablée, fans pouvoir s’en défendre; ou 
bien périr de faim, faute de fubfiflance, s’il n’aime mieux fe ren- 
dre à la diferétion de fon Vainqueiu. 

Cet exemple prouve, qu’on ne peut taxer l’augure de faufle- 
té, pareeque des circonAances mal combinées ont changé la na* 
ture de Tobjet, fur lequel il étoit confulté. 



CHAPITRE XVI. ^ 

1 

.1 

Combien il ej} nécejfaire d'ufer de prudence^ en 
Jiiwant un Ennemi qui fuit. 


O N doit toujours fe défier de la retraite de l’Ennemi. La 
précaution qu’il faut prendre pour le fuivre , c’efl d’obfèr- 
ver, avec le plus grand foin, la nature du pays où la pourfiû- 
te s’engage; car il ell poflible qu’un revers oblige le Général qui 
fuit, de fe retirer lui même. 

1 L vaut mieux renoncer à pourfiùvre , que de fe hanrder trop 
légèrement. Pour fe mettre en fureté, il faut, à mefure qu’on 
s’avance, occuper les hauteurs, les défilés, & la chaîne des mon- 
tagnes; s'alTurer, par des Troupes, des poAes les plus eflentiels, 
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afin de pouvoir fe retirer fans courir risque d’être coupé. Je dis 
ceci, autant pour faire éviter de tomber dans im piège, que pour 
inRruire à le tendre. On doit toujours admirer un Général qui 
fait y attirer ibn EnnemL 

CHAPITRE XVII. 

De l'avantage de fe procurer des nouvelles 
de r Ennemi. 

U N Général doit toujours admettre quiconque vient lui ap- 
porter des avis. Il faut qu’il foit acceflible à toute heure 
du jour & de la nuit; fut-il à table, au bain, ou au lit. Ceux 
qui font d'un abord difficile, par leur refus, ou par celui de leurs 
domeAiques , s’expolènt à négliger telle lumière, quiauroitpû 
leur être de la dernière conlcqucncc, & dont le moindre délai 
empêche entièrement l’ulàge. 
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CHAPITRE XVIII. 

• Touchant V heure conoenabîe pour le repas 
des Troupes. 

U N Général fera bien de fixer , au Camp , une heure préci- 
fe pour la refedion de fon Armée. S’il ell hors du danger 
d’une attaque, il peut choilir cette heure indifFércmmcnt; mais, 
G fa poGtion , ou la foiblelTe de Tes retranchemens , l'expofent à 
être attaqué fubitement, il ell néceflaire que le tems foit fixé, le 
matin, de bonne heure, afin qu’en cas d’attaque les Ibldats aient 
mangé , avant que de s’engager. La bataille pouvant durer jus- 
qu’à la nuit, l’homme à jeun foufFriroit, &auroit moins d’aptitu- 
de à combattre. On doit recommander la Ibbriété, làns la pouf- 
fer cependant au point de ne pas nourrir alTez le foldat; l’ex- 
cès de la profufion n’étant pas moins nuifible que celui du be-, 
foin. L’expérience prouve que cet objet eft important. 
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CHAPITRE XIX. 


Légalité d'humeur ejî nécejfaire à un Général^ 
même dans les revers. 


Q uel que puifle être le lûjet, qui donne de l’inquiétude aux 
foldats, foit que l'Ennemi ait requ un puiflant renfort, fait 
qu’il ait remporté quelque grand avantage; le Chef ne doit ja- 
anais en paroitre ému ; au contraire , il faut que Ibn extérieur 
ibit rafliffé, & que les manières prévenantes marquent (à tran- 
quilité & même fa gayeté. L’air d’un Général influe fur l’eljjrit 
du fbldat, & même s’imprime dans fon cœur. Le Général, qui 
témoigne de l’alTurance, donne de la confiance à fes Troupes; 
«lies croient n’avoir rien à craindre : mais celui qui montre de 
l’inquiétude & de la trifteffe, leur infpire de la timidité, &, leur 
^ibattant le cœur, il fait que le foldat ne voit que des danger?. 
Les harangues Ibnt quelquefois moins éloquentes, que la conte- 
nance du Commandant. On peut foupçonner un difeours de 
feinte 6c d’art ; mais l’air d’alTurance eft exempt de ces foupçons. 
Deux grands talens à réunir, ce font, l’un de favoir paroitre, & 
l’autre de favoir parler à propos. Cependant s’il y a des cas, 
où il faut animer le foldat , il y en a d’autres où il faut l'in- 
timider. ' 
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C H A P I T R E XX. 

Quelles faut les accafions ^ où l'on doit infpirer 
aux foldats la crainte de V Ennemi^ 
où il faut les .encourager. 

L oasQ.TTE la Difcipline fe relàdie, U eft néceflàire de grof- 
fir les dangers, &: de faire voir toutes les entreprifes qui 
font polTibles aux Ennemis. Sans intimider les Troupes, cet a- 
vertiflement les portera à la précaution. Le malheur deman- 
de qu’on relève les efprits; 6c la négligence, qui provient d’u- 
ne trop grande fécurité, exige qu’on les abhaiflè. L’un raflU- 
re le timide l’autre infpire de la prudence au préfomptueux. 
Ces deux efprits exiftent dans les Armées. Ceil un éminent 
défaut, que de craindre aflex l’Ennemi, pour n’ofcr rien entre- 
prendre contre lui ; de même que de le méprifer trop , pour né- 
gliger de fe précautionner contre lui. Le Général doit donc 
ufer à propos des moïens d’éviter ces deux grands défauts. 
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CHAPITRE XXL 

Ôn peut encourager le foldat par Pafpe& des 
Prifonniers. 

A raproclie d’une adlion, dont le fuccès incertain peut pré- 
occuper les Troupes , il eft avantageux de prendre quel- 
ques prifonniers. Si ces hommes annoncent du courage , par 
leur bon air, il faut les fouftraire à la vue de l’Armée, foit par 
la prilbn, ou par la mort; s’ils Ibnt au contraire foibles & de 
mauvailè mine , il faut les lui montrer , après les avoir préala- 
blement menacés & maltraités , afin de les avilir davantage 
aux yeux des foldats , leur faifant oblèrvcr combien font ab- 
jèfts les Ennemis qu’ils doivent combattre. Le foldat, jugeant 
des autres par ceux qui lui font préfentés, les méprilc, & s’af- 
fure d'une viétoire ailée. L’Iiomme eft difpolS à juger en grand 
de tous les objets qu’il ne connoit pas ; & réflccliilTant fur 
l’incçrtitudc de l’avenir, il voit le péril du meme œil. Il 
faudroit lui montrer la réalité, pour lui épargner une dange- 
reufe illufion. 
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CHAPITRE XXII. 

/ 

Des Ordres de Bataille, 

T oüt Ordre de bataille doit être rélatif à l’efpèce d’armes, 
d’hommes, de lieux, & d’ennemi. L’habile Général fe 
détermine, fans balancer, fur chaque fituation qui fe préfente. Je 
donnerai, en peu de mots, les règles générales, qui font con- 
venables à tous les Ordres de bataille, fans pourtant m’étendre 
fur les différentes exceptions qui peuvent y avoir lieu. 

Une Armée doit être rangée, en confëquence de la difpoC- 
tion qui lui eft oppofée ; & le Général ell contraint de placer 
là Cavallcrie contre celle de l’Ennemi. L’Ordre ordinaire eft de 
ranger la Cavallerie fur les Ailes, pour être à même d’attaquer 
l’Ennemi en front & en flanc, & d’avoir aflez d’efpace, pour 
manœuvrer à telle profondeur qu’elle puiflTe être. 

O N doit ranger les Archers , les Frondeurs , & tous ceux 
qui font dcftinés aux armes de jet, devant la Phalange; parce- 
que, s’ils étoient placés derrière, ils feroient autant de mal aux 
leurs qu’aux Ennemis. Si on les mettoit dans les rangs, ils 
n’auroient pas le libre ulage de leurs armes ; puisqu’ils ne pour- 
roient point reculer pour bander leurs arcs , ni avancer pour 
prendre leur élan, ayant d’autres foldats derrière & devant eux, 
fiirtout pour le maniement de la fronde. 

Les Archers en dévançant le front, ont l’avantage de tout 
découvrir plus diftinftement , & d’ajufter bien leurs traits fur 
l’Ennemi ; au lieu que s’ils étoient derrière , ils feroient obligés 
de tirer par deflus les autres, & par conféquent avec moins de 
juftdTc & de force. 

S’il fe trouve de l’inégalité dans le terrain du champ de 
bataille , il eft à propos de placer les gens de trait fur les hau- 
Tome IL L leurs; 
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leurs; & fi l’Ennemi s’en eft déjà emparé, il faut emploïer cette 
efpcce de Troupes pour les en chafler, pareequ’H leur eft plus 
aifé d’y grimper pour l’attaquer brusquement , de même que pour 
fe retirer, à caufe de la légéreté de leurs armes. 

On lailTe des intervalles entre les Corps, afin que les Trou- 
pes légères , apres avoir jetté leurs traits , puiflent s’y retirer. 
Elles doivent le faire en ordre par les (ècUons , & fè placer 
derrière la Phalange , lorsque les Ennemis le dilpofent à char- 
ger, afin de laifler, par cette manœuvre, le front libre. Sans 
les intervalles, il faudroit que ces Troupes filTent tout le tour de 
la Phalange par lès lianes, pour fe former derrière, ce qui lè- 
roit fujet à inconvénient; pareeque l’Ennemi pourroit les bar- 
rer, & les réduire à fc jetter fur la Phalange, ce qui y cau- 
ftroit de la confufion. Il feroit bon d'avoir des Tireurs fur les 
Ailes , pour qu’ils tiralfent pendant le combat obliquement fur 
l’Ennemi, qui s’en trouveroit d’autant pliu incommodé, qu’il leur 
prêteroit un côté à découvert Cell dans ce cas que la Fron- 
de ell d’un grand ulàge , le plomb qu’elle lance étant de cou- 
leur à n’être pas dillingué dans l’air, ni par conféquent évité. 
La force avec laquelle la Fronde le fait voler , ell fi grande, 
qu’il s’échauffe en l'air, & qu’il fait de profondes blelTures, qui 
font à peine perceptibles, parce qu’elles fe referment presqu’auf- 
fitot qu’elles font formées. 

U N Général, qui ell foible en Troupes légères , & à qui l’on 
en oppofe un grand nombre , doit faire marcher le prémier rang 
de fa Phalange, très ferré, les foldats portant devant eux leurs 
Boucliers, dont la grandeur peut les couvrir. 11 faut que ceux 
du fécond rang les tiennent élevés au defliis de leurs têtes, & 
qu’ils marclicnt dans cet ordre aulfi près qu’il eft pofllblc de 
l’Ennemi. Ces boucliers, qui forment une efpéce de toit, les 
mettront à l’abri de lès traits. S’il fe trouve, des deux côtés, un 
nombre égal de Troupes légères, on les jettera en avant pour 
efcarmoucher, en attendant l’attaque, à laquelle fe difpofcra la 
Phalange. Elles peuvent enliiite être avantageulement placées 
aux Ailes; leurs traits obligeant les Ennemis de lè ferrer fur 
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leur Centre ; ce qui ne peut fe faire fans y caufer quelque des- 
ordre. 

On ne doit pas, dans la crainte d'être débordé, étendre fbn 
front aux dépens de la profondeur de fa Phalange : parccque fe 
trouvant diminuée par fa longueur, l’Ennemi en pourroit atta- 
quer le Centre, qu’il percerok ailément; & fe tournant enfuite 
à droite & à gauche de l’ouverture qu’il y auroit faite , il pren- 
droit la Phalange même à dos. Le Général doit non feule- 
ment éviter cette faute, mais encore en favoir profiter, fi elle 
cil commife par fon Ennemi. 

L’ërreur oppofée, & qui n’ell pas moins à éviter, ce feroit 
d’avoir un trop petit front, & trop de profondeur; ce qui don- 
neroit à l’Ennemi la facilité d’attaquer par les flancs, qu’il dé- 
borderoit, & d’envelopper tout le Corps. 

In eft aulfi néceflaire d’avoir de bons foldats fur les flancs, 
& aux derniers rangs, qu’aux prémiers, pareeque le Général in- 
telligent, qui voit fon ad verfkire fe difpolèr à l’envelopper, doit 
oppofer à ce mouvement , celui de déploïcr fes derniers .rangs 
lîir fes Ailes, afin de les étendre. S’il arrive que l’on ne fbit 
pas à tems d’éviter d’être enveloppé , il faut ordonner un demi- 
tour à droite aux derniers rangs, pour faire face à l’Ennemi qui 
auroit gagné les derrières, ce qui formera la Phalange k dou- 
ble front; & dans ce cas les foldats pourront Ibutenir l’attaque, 
aufli bien que ceux des prémiers rangs. 

Le Général, qui Te lent inferieur en nombre , & qui ne peut 
éviter le combat, doit choifir avec foin fon emplacement, Sc 
s’appuyer k une rivière , ou bien k une montagne , obfervant 
de faire garder les hauteurs. Indépendamment de l’habileté du 
Général, le hazard ne laiflc pas de contribua k procurer une 
bonne pofition k l’Armée; puisqu’il ne fauroit en choifir, oü le 
pays n’en offre point. Mais en ce cas fon talent confifte k clioi- 
fir le meilleur, Sc avoir le coup d’œil aflez jufle pour le difeer- 
ner d’abord. 

Une difpofition affez ordinaire aux Commandans d’une nom- 
breufe Armée , c’eft de s’avancer avec les Ailes plus qu’avec le 
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Centre, & de former de cette manière im‘ rentrant; dans l’ef- 
pérance que l’Ennemi, venant attaquer ce Centre, formera, en 
allant k la charge , im faillant, & qu’alors le furpalTant en nom- 
bre, il pourra l’enveloper de fes Ailes. Le moïen de l’éviter, 
c’ell de divifer fon Armée en trois Corps , dont les deux des 
côtés cliargent les Ailes , tandis que celui du Centre demeure 
immobile. Alors les Troupes du milieu du rentrant oppofè, 
deviennent inutiles, fi elles reftent dans leur ordre; & fi elles 
le changent , en marchant en avant pour former une Ligne 
droite, elles s’expolènt k crever; les Ailes, engagées au com- 
bat, ne pouvant pas s’ouvrir pour leur faire place. Ce mou- 
vement entraine néceflaircraent au moins de la confufion. Le 
Corps qui n’ell point engagé peut alors l’attaquer avec avanta- 
ge. Suppolè qu’on ne change pas la prémiére pofition , il faut 
envoïer des Troupes légères pour occuper 5c harceler le Cen- 
tre. 

On peut aufii avancer pour l’attaque, en Phalange oblique. 
L’effort de cette difpofition fe fixe fur l’une ou l’autre Aile, que 
l’on attaque avec l’élite de l’Armée. Comme l’Ennemi ne peut 
faire ufage que d’une partie de fès Troupes, il ell fouvent forcé 
k plier ; 5c la déroute d’une Aile entraine prelque toujours celle de 
toute l’Armée. Un autre moïen encore, qui peut avoir du fuc- 
cès, c’eft de feindre une retraite même précipitée. L’Ennemi, 
prenant cette manœuvre pour une fuite, s’animera, 5c voulant 
pourfuivre avec vivacité , l’ardeur entrairiera le foldat hors de 
fon rang. Alors l’Armée en retraite fera face , 5c attaquera 
avec grand avantage une Troupe en defordre, 5c furprife d’u- 
ne démarche aulTi hardie. 

Il eft néceffaire d’avoir un Corps féparé de la Phalange, 
compofé d’hommes clioifis , pour être prêts k fecourir cette par- 
tie de la Phalange , qui , étant furchargée , a befoin d’aide. L’ef- 
fet d’un renfort de Troupes fraiches , c’eft d’encourager celles 
auxquelles il fe joint , 5c de décourager l’Ennemi, déjà affoibli 
par un long engagement. 

On peut trouver un grand avantage k laiiTcr lui Corps k 
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quelques Rades de l’Armée , avec ordre de joindre lorsque le 
Combat cil engagé. L’Ennemi , voyant avancer des Troupes 
avec précipitation , en fera étonné, furtout s’il a des avis que 
l’Armée attend du fecours , s’il s’ell hâté, de livrer bataille 
avant l’arrivée de ce renfort. 11 ne manquera pas de juger, que 
ces Troupes en marche font le fecours attendu; & ne pou- 
vant aprécier leur force , il les croira bien plus confidérables ; 
ce qui léul ell capable de le déterminer à fuir , fans même at- 
tendre leur attaque. 

Tout furcroit inattendu de Troupes, dans un jour d’affai- 
re, furprcnd toujours l’Ennemi. L’homme ell difpolè à l’illu- 
fion , & fon imagination augmente ordinairement tout ce qui 
le menace. 

De toutes les furprifes de cette efpèce, la plus frappante cR 
caufée par une attaque imprévue des Troupes en embulcade. 
Pour cet effet , le Général fera bien d’y avoir recours , en dé- 
tachant du monde dans la nuit pour fo cacher quelque part. 
Ces Troupes doivent paroitre lorsque les Armées font engagées, 
& attaquer l’Ennemi à dos, lequel fe trouvant entouré, tâche- 
roit même vainement de fe dégager par la fuite. 

Le Général , en fe portant , pendant l’aftion , de la droite à la 
gauche , doit encourager fes foldats , en leur criant que l’Aile , 
d'où il vient, a la fupériorité , quand même cela ne feroit pas, 
ou bien leur dire que le Général des Ennemis cil tué. S’il le 
peut que les Ennemis entendent ce bruit, il produira un effet 
aulfi avantageux pour les uns , que desavantageux pour les 
autres. 11 y a plus d’un exemple, où de pareilles nouvelles ont 
décidé la viéloire. 

O N doit faire enforte , dans l’arrangement de l’Armée , de 
réunir les gens d’une même patrie. L’homme à côté de fon frè- 
re, de fon ami ou de fon voifin, combattra avec plus d’inté- 
rêt & de valeur qu’aupres d’un inconnu. Les liens de parenté 
ou d’amitié engagent à fe foutenir mutuellement , & à redouter 
davantage la honte & les reproches qu’entraine la fuite. 
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CHAPITRE XXIII. 

Des Ordres ^ du Mot de campagne^ ^ des 
Signes pour Je reconnoitre. 

L e Général doit charger fes Officiers de donner les ordres, 
la parole, & le ligne de reconnoilTance ; vû qu’il perdroit 
fon tems, en prétendant s’en aquitter lui même. 11 donnera 
les ordres au prémier Officier , qui devra les communiquer à 
fon inférieur immédiat, pour qu’ils paflent ainfi progrelTivement 
de grade en grade jusqu’au dernier. Les ordres pafleront avec 
la même rapidité que les fignaux que l’on donne par des feux, 
au moïen desquels les Troupes, répandues dans un elpacc 
conlidérable de pays , font averties dans lui inllant d’un avis 
convenu. 

In DÉPEND. \MMENT de la parole, on peut fe reconnoitre 
à des lignes , qui fe font en mettant la main , ou l’arme dans 
une pofition marquée. Ces lignes peuvent être multipliés à l’in- 
fini, foit par le bruit des armes, ou par des geftes convenus, 
afin qu’en tout cas de mêlée, le Ibldat puifle diftinguer fon a- 
mi, d’avec fon ennemi, autrement qu’à la parole, qui peut a- 
voir été lùrprilè ou achettée. Cet ulage eft eflentiel, lorsque 
l’Armée eft compofée de diverlcs nations, qui n’entendant pas 
leurs différentes langues réciproques , n’ont d’autre moïen de le 
reconnoitre que par des lignes. On doit les donner même à 
ceux qui relient dans le Camp , afin de les garantir de toute 
fiirprife, ou tentative faite par rufe. 
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CHAPITRE XXIV. 

De PexaBinuk qùït faut obfewer dans les 
rangs ^ 6? dans les fies. 

L e Général doit ordonner de garder exaâement les rangs 
& les files, foit en fe retirant, foit en pourfuivant l’En- 
nemi. Des gens difperfés font fans force , & ont toujours du 
desavantage. Il ell même néceflaire de pourfuivre en bon or- 
dre l’Ennemi qui fuit, pour aflurer la viâoire. Elle peut s’écha- 
per, fi l’Ennemi, qui fè voit fuivi en defordre , fe retourne, 
charge & repouflc ceux mêmes qui l’avoient vaincu. On doit 
donc avoir pour maxime générale, en toute occafion, d’obfer- 
ver foigneufemcnt les rangs & les files. On ne Ikuroit rien 
effeâuer fans cette attentioa 
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CHAPITRE XXV. 

De la propreté requife dam les armes. 

I L cft d’une grande confëquence que le foldat tienne fes ar- 
mes propres, & en état. Cell une bien légère peine que 
d’aiguifer l’Epée , de polir le Casque & la Cuirafle. Dans un jour 
d’adüon le poli des armes peut éblouir l’Ennemi , & lui en im- 
pofer. 

<^>OO<<S'>OO«S>>O5CH['&>OÎ0K[«>>OO-<r^>©O'C-»> 

CHAPITRE XXVI. 

Des Cris de guerre. 

L ’usage ell que le foldat crie en attaquant. Il convient 
dans ce moment de précipiter fa marche. Cette vivaci- 
té, & ce bruit réuni des armes & de la voix font impreflion lur 
l’Ennemi. Le foldat doit marcher ferré, portant l’Epée haute 
pour frapper. Les éclairs , que produit la réverbération des rayons 
du foleil fur ces fers, menacent de loin l’Ennemi de leurs coups. 
11 faut à cet égard tâcher de furpalTer l’Ennemi. Le Général 
fera quelquefois bien de retenir fon Armée fur le bord de les 
rctranchemcns , Jusqu’à ce qu’il ait bien jugé de la difpofition 
de l’Ennemi, avant que de marcher à lui. 
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CHAPITRE XXVIL 

Réjîexîons pour un Général^ avant 6? après 
une Bataille. 

U N bon chef d’ Armée, doit arranger dans fonefprit les Trou- 
pes, les Armes, & les Généraux dont il veut fe fèrvir, les 
endroits où il veut les placer, de même que la difpofition des atta- 
ques qu'il veut mettre en ufage. Il doit imiter un habile Médecin, 
qui connoiflant la maladie dont on eA menacé, médite d'avance 
fur les remèdes propres à en empêcher les pernicieux effets. Le 
Général doit de même combiner tous les cas pofllblcs, tant defon 
Armée que de celle de l’Ennemi, afin de former la meilleure 
dirpofition poQlble dans la fîtuation préfente, & avoir des ex- 
pédions prêts pour parer à tous les inconvénicns futurs. ' 
S I l’Ennemi eft fiipérieur en Cavalerie , il ell à propos de 
choifir un pays coupé, montagneux & difficile, de même que 
d’éviter im engagement général , avant que d’y être parvenu. 
11 eft néceffaire de laiffcr des gardes dans le Camp , tant pour 
affurer les Equipages , que pour empêcher les infultcs de l’En- 
nemi , qui feroit des tentatives, s’il le làvoit dépourvu de dé- 
fenfe. , 

On ne peut ni louer, ni blâmer toujours im Général, qui 
coupe toute retraite k fon Armée, en détruilànt fès retranche- 
mens, ou les ponts, afin d’engager le foldat à mieux combat- 
tre, par l’alternative de vaincre, ou de périr. 

Toute entreprife, formée avec de grands risques, eft plu- 
tôt d’un téméraire que d’un homme fage. Son fuccés eft bien 
plus l’ouvrage du hazard, que celui de la prudence. La victoi- 
re , ou la défaite qui procède d’une témérité , ne peut jamais fai- 
re honneur à celui qui en eft l’auteur. On doit cultiver l’ému- 
Tome IL M la- 
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lation qui engage les foldats à s’expofer, pour faire une belle 
a6Hon ; parccque s’ils réufllflent , ü peut en réfulter un grand 
avantage, & que, s’ils échouent, les confôquences n’en peuvent 
être fort confidérables. Mais je ne faurois aprouver que l’on 
expofe tout le fort d’une Armée, comme fur un coup de dez. 

J E blâme furtout ceux qui risquent une affaire , dont les fui* 
tes desavantageufcs peuvent être plus nuilibles, que le fuccès n’en 
peut être utile ; car on ne fauroit mettre en balance un médio* 
cre avantage contre une ruine totale. Comme il n’y a en ce- 
la nulle proportion, le risque en cil infcnlê. Mais lorsque la 
pofition de l’Armée eft telle, que même, làns livrer Bataille, 
elle court risque d’être détruite ; en ce cas il eff à propos de 
bazarder la feule relTource qui relie, & d’ôter au foldat, pour 
la rendre efficace , tout moien de retraite , en ne lui lailTant 
que la viâoire pour tout efpoir de là confervation. 

L 0 RSQ.UE la perte ell inévitable, il eff certainement plus 
glorieux de n’y fuccomber , qu’en combattant. En tel cas il 
faut d'autant plus le déterminer à l’attaque , qu'il ell encore 
poflible par ce moien de réuflir. 

Non feulement dans cette occadon, mais dans toiite autre, 
le Général ne fauroit trop faire lèntir au foldat , combien la 
fuite cil dangereufe, vû qu’étant à la diferétion de l’Ennemi, il 
ne peut qu’en être bientôt la viélime ; au lieu que s'il tient fer- 
me, il a bien plus d’elpérance de làuver fà vie. Tout homme, 
qui fera pcrlùadé de ces vérités, fera bon fbldat. Si l’on peut 
parvenir à ^es faire fentir à une Armée , on en doit efpérer de 
grands avantages , pareeque la fuite ne fera jamais fa relTource. 

IndIcpendament des difpofitions réfléchies , & antérieures 
au jour de l’aélion, il en eft qu’il faut déterminer fur le champ, 
& que les circonftances exigent. Ccll la préfence d’efprit, qui 
doit les former. Cette qualité, dans un Général, ne s’acquiert 
ni par l’étude, ni par le travail. C’eft un don. 

L’effet de ces manœuvres ell d’autant plus lür, qu’il ell 
moins attendu. Celles qui font préméditées peuvent être pré- 
vues, 6c par-conféquent parées; mais celles qui ne fe prennent 
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que dans l’inllant, fur ce qu’offre le hazard, ne peuvent qu’ê- 
tre admirées. 

Noos pouvons comparer le Général, qui fait fon plan de 
Campagne, au Pilote qui, devant entreprendre un voyage , tra- 
ce d’avance fa courfe. Mais s’il s’élève une tempête inatten- 
due, il faut qu’il cède à fa violence, en changeant fon cours, 
& fcs manœuvres, pour fauver Ibn Vaiflcau. Les grands dan» 
gcrs ne donnent pas le tems de délibérer ; il faut y remédier 
llu: le champ; un inAant de réflexion fait périr. 

U N Général doit ménager là vie pour la confervation de fon 
Armée. La témérité convient au foldat, & non au Comman- 
dant d’une Armée. Il doit fe préfenter au Combat avec pré- 
caution , & ne point s’expofer à charger lui même fans néceA 
Cté. Cefl fa tête, & non fon bras, qui doit agir. Les avan- 
tages qu’il pourroit remporter par fa force perfonnelle, ne ba- 
lancent point les inconvéniens , où jetteroit là perte. Les or- 
dres émanant de lui , il ne doit s'occuper d’aucun autre emploi 
11 en feroit de lui comme d’un Pilote qui voudroit quitter fon 
gouvernail pendant l’orage, pour guinder un .cable, ou faire le 
devoir d’un lîmple Matelot. 11 doit avoir foin de fes jours, fi 
le bien de fon Armée lui tient à cœur. Plus il lui eft nécef- 
faire , & plus le mépris qu’il feroit de là vie prouveroit , qu’il 
eft plus imprudent encore que téméraire. Il fe doit à Ibn Ar- 
mée; il manque donc à fon devoir s’il s’expofe, & s’il fe perd 
mal à propos. On ne peut attribuer les fuccès , qu’aux bonnes 
difpolltions du Chef. S’il a le mérite de l’Architecle , pour- 
quoi prétendroit il aufli à celui du Manœuvre? L’intrépidité eft 
une qualité néceflaire à un Général ; mais il doit y joindre la 
prudence. 11 peut montrer l’une au foldat ^ & lui cacher l’au- 
tre. 11 doit favoir périr avec fon Armée , fi elle eft fans ref 
fource. 11 doit tacher lui même de vivre, pour l’aider à agir de 
à recueiller des lauriers. La mort d'un Général a plus d’une 
fois occalionné la défaite d’une Armée même vidorieufe. Cet- 
te nouvelle répandue a redonné des forces aux vaincus, & dé- 
couragé les vainqueurs. Le devoir d’un Général , en parcourant 
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fes Lignes , cft de fe porter où elles font en danger ; d’aplaudir - 
aux actions d’éclat; d’encourager les timides; de menacer & de 
punir ceux qui ne font pas leur devoir. Il doit renforcer les 
endroits foibles, remplir les vuides, en amenant d'ailleurs des 
Troupes, qui, bien placées au commencement d’une affaire, 
font devenues inutiles dans la fuite par différentes circonftan- 
ces. 11 doit les obferver foigneufement. Ceft k fon habileté à 
juger du tems, de l’occafion, & de tous les avantages polfibles. 

Après s’être retiré du combat , fon prémier foin doit être 
de rendre grâces aux Dieux , par les facrifices & les ceremonies 
accoutumées , en fe réfervant d’obfcrvcr les vœux dans leur tems. 
Enlùite, c’cll de rechercher ceux qui fe font fignalés, de même 
que ceux qui fe font mal conduits , afin de diftribuer aux uns 
les honneurs & les récompenfes , qu’ils ont méritées , & aux au- 
tres le blâme 6e les punitions , qui leur font dues. Les marques 
d’honneur, qu’un Général accorde, font differentes félon les Na- 
tions , 6c les ufages des Armées. Ccfl ordinairement une ar- 
mure complète, ou bien quelque ornement diftingué. Les ré- 
compenfes fe règlent aulïï fur une part du butin, iiiivant le rang 
de ceux , qui ont droit d’y prétendre. Les différens Ordres des 
Troupes font aufli récompenfes, par leur promotion k un grade 
fupérieur. Ces promotions, faites en faveur de ceux qui les mé- 
ritent, donnent de l’émulation k ceux qui y afpirent. Toute Ar- 
mée fera brillante , où l’on fera de la récompenfe 6c de la pu- 
nition , le fklaire des aéhons. Chaque individu tâchera de mé- 
riter l’une, 6c d’éviter l’autre. 11 ne faut pas reflreindre les bien- 
faits k un petit nombre. La totalité doit y participer , 6c jouir 
des fruits de la viûoire. On permet ordinairement k l’Armée 
de piller, ou les Equipages, ou le Camp, ou même la Ville 
emportée les armes k la main , k moins qu’il n’y ait quelque 
raifbn de le défendre. L’efpoir du gain animant le foldat , le 
porte k entreprendre avec plus de vigueur. On en a fouvent 
reffenti l’avantage dans le cours d’une Campagne. Le Chaffeur 
permet bien k fes chiens de participer k fa proye. Le foldat 
n’auroit il pas le même droit? 
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Il n’eft pas toujours bon de permettre au foldat de piller, 
après la viftoire. 11 ne lui eft furtout jamais permis de s’ap- 
proprier des Prilbnnicrs. La vente en appartient au Général 
feul. 

S I l’on a befoin d’argent pour quelque entreprife , ou pour la 
lûbülbuKe de l’Armée, le Général peut s’attribuer toutes les pri- 
fts , pour y fubvenir. C’ell à lui à juger des circonftances qui 
les exigent, ou en tout, ou en partie. 

On ne doit pas, à mon avis, fruftrer le foldat du gain que 
peuvent lui rapporter fes prifes ; furtout fi le pays conquis eft 
riche & abondant. Si la guerre paroit devoir durer, on fcroit 
mal de tuer les Prilbnnicrs ; prinapalement ceux qui font élè- 
ves en dignité, quand même les Alliés le demandcroienc. On 
doit avoir égard à l’inconftance du fort j qui quelquefois le plait 
à perdre ceux , qui ont abufé de fes faveurs. En gardant les Pri- 
Ibnniers, on fe ménage les'moïens de les échanger contre ceux 
des Ennemis, & quelquefois même contre une Place. On em- 
pêche aufli par là l’Ennemi de maltraiter ceux qu’il a pris, en 
pouvant le menacer d’ufer de repréfailles. Après avoir elTuyé 
les fatigues, & remporté la viéloire, il faut donner du repos, 
& des fèces au foldat. Ces douceurs, fuites du liiccês, lui font 
foutenir de nouveaux travaux avec plus de courage. 

On doit avoir- grand foin d’enlèvelir les morts. La hâte ni le 
danger ne font pas des raifons qui puiffent jamais en dilpenfer 
le vainqueur. Non feulement c’eft un devoir pieux envers 
ceux qui ne font plus ; mais on doit encore s’en aquitter, pour 
fatisfaire ceux qui reftent. Tout foldat verroit avec peine que 
l’on manquât à cet égard à fes camarades , qu’il auroit vû com- 
battre 6c mourir avec valeur; 6c il craindroic la iionte d’être 
traité de même. 

Dans le cas d’une défaite, le Général doit tâcher de rallier 
fes Troupes, les confoler, 6c chercher les moïens de réparer 
leurs pertes. Souvent après une viftoire, le vainqueur fe re- 
lâche; 6c k mépris de l’Ennemi produit la négligence. II eft 
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pofllble d'en tirer de l’avantage. Cell ainli qu’une défaite 
peut naitre d’une viâoire. 

Le malheur rend prudent. Le Général, qui n’a eû que des 
liicccs, ignore les mefures qu’il faut prendre dans les difgra- 
ces. La crainte peut à propos fervir de fureté. Le mépris de 
l’Ennemi part d’une folle témérité, dont on peut être la vic> 
time. 

CHAPITRE XXVIII. 

On doit être fur Je s gardes^ même en tems de 
trêve ou de paix. 

S I l’on eft convenu d'une fuspeniion d’armes, on ne fauroit 
la rompre fans trahifon , ni fe relâcher fans imprudence. Le 
Général doit être dans une inaâion de paix, & dans une dé- 
fiance de guerre; fans s’expofer au blâme de manquer à fa foi, 
il doit être en garde contre les effets d’une perfidie. 

La confiance aux Dieux eff louable; mais ils confentent que 
Jes hommes travaillent à leur propre fureté. Il eft fàge de 
compter fur leur <q>pui ; mais c’eft être infènfé que de compter 
fur leur vengeance. Il vaut mieux Iciu épargner ce foin , & fc 
mettre foi même en garde; puisque leur courroux punit feule- 
ment le Traître, 6e n’eft d’aucune utilité à celui qui périt. - Il 
faut réduire fon Ennemi à un tel point, que s’il tente une per- 
fidie, il ait la honte, 6e de l'avoir entreprife, 6e de l’avoir exé- 
cutée en vain. 

0<^>0 
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CHAPITRE XXIX. 

De, T humanité requife à l'égard des Conquêtes. 

O N doit fur tout ufcr de grands ménagemens envers toute 
ville qui fe rend. Ces procédés humains étendent leurs 
effets fur d’autres, qui voyant avec quelle douceur on traite les 
villes conquifes , fe flattent d’obtenir les mêmes faveurs ; au 
lieu que, fi l’on met la rigueur en ufage , en ôtant les privilè- 
ges, en permettant le pillage , ou en oprimant les habitans; 
cette méthode aliénera & aigrira les efprits ; deforte que la 
guerre en deviendra plus difficile , & la viéloire moins ailée. 
Le Peuple, qui faura que le Général eft un Tyran dur 6e in- 
flexible, fera tous fes efforts pour le défendre. La crainte des 
fouffrances rehauffe le courage; de la foibleffe même efi à crain- 
dre, quand elle cil guidée par le defelpoir. L’attente des grands 
maux, que l’on n’évite pas, même en fe foumettant , produit des 
prodiges de courage pour s’en garantir ; 5c l’on n’ignore pas 
combien font dangereux des hommes poulTés à bout. Cell 
cette raifon qui rend des lièges fi opiniâtres 6c fi meurtriers, 
qu’un Général ne doit quelquefois, qu’à là cruauté feule, la né- 
ceffité où il ell d’abandonner fon entreprife. 
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CHAPITRE XXX. 

Qu on doit garder fa parole aux Traîtres. 


I L cil d’une conféquence extrême , pour un Général , d’être 
fidèle à fa parole , en toute occalion , & même envers un 
Traitre. Non qu’un tel homme puiffe le prétendre , mais afin 
de s’alTurer par là les fervices de fes pareils , qui , perfiiadés d’ob- 
tenir la récompenfe promife , & gagnés par cet appas , peuvent 
fe réfoudre à livrer jusqu’à leur Patrie. On achette toujours à 
bon marclié l’adbon d’un Traitre. Le Général ne doit donc 
rien épargner pour le gagner. 11 feroit mal de fe piquer de 
délicateflc ; elle feroit déplacée. Son emploi efl de fervir fa 

Patrie, 6c non fes Ennemis. 

* * 


CHAPITRE XXXI. 

J^s Conno'fances d" ydjhonomie font utiles à 
un Général. 


L orsq.u’il s’agit de quelque Entreprife contre l’Ennemi, 
dont on foie convenu, 6c qu’il fiiille exécuter pendant la 
nuit, la connoilfance de l’Horizon efl abfbliiment néceffaire au 
Général , qui peut la fixer au lever de quelque Etoile ; tems 
certain 6c invariable. Ccfl un lignai muet, qui peut être ap- 
proprié à mille ufages dilférens. 

Si l’on efl convenu, par des intelligences dans une Place, 
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de livrer une porte , de faire un malTacre , ou d’aucun autre 
complot, l’heure en doit être précife, pour que l’on agifle de 
concert en dedans & en dehors de la Place, fans quoi l’un ou 
l’autre feroit découvert, & l’entreprife manquée. Le lever d’un 
Aftrc ell un ligne invariable dont on peut convenir. On peut 
connoitre avec exaditude le nombre des ftades que l’on veut 
marcher , & le tems qu’ils exigent , en fe réglant fur le lever 
des Aftres qui précédent celui de la convention. 

Les Expéditions, dont on ell convenu de part Sc d’autre, & 
que l’on veut entreprendre pendant le jour , demandent d’au- 
tres mefures. Indépendamment de l’exaditude pom l’heure con- 
venue, il faut envoyer de la Cavallerie en avant, pour arrêter 
tout ce qui fc prélènte, & pour empêcher que l’on n’en porte 
des avis dans la Place. Le fecret & la diligence font nécelTai- 
rcs pour toute attaque de furprilè, lors même que l’on n’a pasr 
des intelligences, & par tout où l’on eft inférieur en forces. On 
ne peut exprimer quel ell conftamment le defordre & l’embarras 
d’une Troupe, qui ell furprife & attaquée fans s’y attendre. La 
fupériorité ne fert alors de rien. La délibération, & la lentetu-,’ 
donnent à l’Ennemi le tems de le reconnoiti e & de s’arran- 
ger. 11 vous attend en bon ordre, & fans crainte. En géné- 
ral , au commencement d’une guerre , les fuccès font toujours 
plus rapides qu’à la fin , pareeque l’Ennemi redoute davantage 
les forces qu’il ne connoit pas , que celles qu’il a déjà melurées.' 
Ceft ce qui doit engager à débuter avec vivacité. 
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CHAPITRE XXXII. 

Des Sièges. 

L ’attaq.ue, & Ix défenfc des Places demandent beaucoup 
de capacité & de valeur de la part d'un Général, ainll 
qu’un grand appareil de machines. Il doit prendre des précau- 
tions infinies, & cacher fes delTeins pom attaquer, ainfl que Ton 
Adverlàire pour fe défendre. L’afliégé, quoique gêné à n’en- 
treprendre qu’en conféquence des attaques , connoit les dangers 
qui le menacent, & il peut trouver des moïens pour s’y oppo- 
fer. L’Alliégeant, libre dans fes manœuvres , & maitre de les 
déterminer , n’en eft pas moins pour cela expofé à toutes fortes 
de dangers. Quoiqu’il alTure fon Armée par un bon folTé, & 
par des retranchemens bien gardés , il a le desavantage d’être 
vû par les Ennemis , du haut de leurs murailles ; ils jugent de 
fes opérations , & peuvent aprécier leurs forties pour détruire 
les machines, & pour forcer tous lès endroits foibles. 

Le Général, qui défend une Place, ne doit pas manquer de 
tenter de fréquentes forties, pour inquiéter l’Afliégeant. Elles 
font d’autant plus à craindre, qu’il ignore d’où elles partent, & 
où elles le portent. Il eft donc néceflaire, pour s’en garantir, 
qu’il reconnoifte toutes les portes & iflùes de la Place, & qu’il 
les masque par des Troupes en embufeade. 

L’assiégeant doit encore préférer la nuit pour le tems 
de fes Efcalades. L’obfcurité cacliant fes difpofitions aux Aftié- 
gés , ils peuvent d’autant moins s’y oppoîèr , qu’ils ignorent 
quel eft l’endroit qu’il veut attaquer, de même que le nombre 
des échelles & des liommes qu’il y deftine. La confternation 
furvient aifément , & produit de la confufion dans les ordres, 
6c dans l’exécution. L’attaque Inopinée, dans la nuit, eft tou- 
jours 
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jours favorable à ceux qui la font , & dangereufe & terrible pour 
ceux qui rdTuient. 

L’hom me croit, dans le danger, avec une pleine certitude, 
tout ce que la crainte lui infpire. Il refulte de là, que la nuit 
grolfit le danger , & que le moindre objet y paroit giganceique. 
L’obfcurité ne laiffe à l’homme d’autre faculté de juger, que 
par ce qui frappe fes oreilles. S’il apprend que l’Ennemi a mon- 
té le rempart, n’y en eût il qu’un, il croira qu’il y en a mille. 
Il fuit, & l’abandonne à l’Ennemi, qui ne manque pas de pro- 
fiter de cette terreiu panique. 

Co.MME dans un liège, le foldat cil obligé à toute forte de 
fatigues, & aux travaux les plus pénibles, l’exemple du Chef 
ell le plus lür moïen d’y encourager le foldat. Le Général , en 
s’y prêtant le prémier , engagera le foldat à le fuivre. Cette 
méthode a plus de force & d’effet que les menaces, ou que la 
violence. Le foldat font alors toute la néceflité du travail; il 
âuroit honte de s’y refufor. Son Général , en faifant comme 
lui, le flatte de l’idée qu’il le traite en camarade, & non en 
efclave. 

L E Général doit connoitre le méchanisme & la force de cha- 
que machine , & en mettre en œuvre le plus grand nombre pos- 
lible. Je ne prétends pas en donner le détail. Les plus utiles 
font le Belier , l’Hélépole , le Sambuque , les Tours fixes & 
mouvantes, la Tortue à creufer, & la Catapulte. Le nombre 
de ces machines ell proportionné aux entreprifes, aux richeffes, 
& aux Troupes des Alfiégeans. 

Leur conllrudlion , & leur maniement apartiennent aux In- 
génieurs. Leur ufage & leur direélion font du reffort du Gé- 
néral , qui en delline le nombre & l’emplacement , fuivant leurs 
qualités & fuivant fos vues. 

Il faut d’abord qu’il détermine la partie de l’enceinte de la 
Ville , contre laquelle il veut diriger fon attaque principale, 
parccque , pour peu que cette enceinte foit étendue , il ell diffi- 
cile de placer des machines par toute fa circonférence. Ainli 
ne pouvant pas l’en environner entièrement, il doit placer, de 
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dlAancc en dircance,des Corps de Troupes, munis des échelles né- 
cefTaires. Ces Troupes difpcrfées embaraflent l'Ennemi, qui cH 
obligé de leur faire face, fans quoi il l'eroit expofè, en fe dégarnif* 
Iknt, à voir une Elcaladc réuillr, d’un côte ou d’un autre, qui 
ne feroit pas aflcz gardé. S’il veut s’oppofer par tout, il ne peut 
le faire qu’en s’affoibliflant k l’attaque principale, qui feroit a- 
lors pouflee avec plus de vivacité & d’avantage , étant moins 
dérangée. Le Général, ainll qu'un Athlète habile, met en u- 
lâge des feintes & des pofitions variées , pour détourner l’at- 
tention de fon adverfaire, & dès qu’il y voit joiu, il lui porte 
le coup mortel. 

LoKSQ.DE des circonftanccs exigent la prompte réduélion 
d'une Ville, que l’Armée du fiége ell fatiguée, & que le Géné- 
ral veut harceler vivement l’Ennemi pour la réduire; il doit par- 
tager fon Armée en pluOeurs Corps, fuivant fes forces & celles 
de l’Ennemi; commencer l’attaque avec le prémier Corps, & or- 
donner au fécond d’être prêt & en réferve , & aux autres de 
prendre du repos. Lorsqu’il aura fait agir le prémier allez long- 
tems , il le fera retirer & relever par le fécond , & ainli des 
autres ; en réglant cette répartition fur deux ou trois heures 
d’action. Par cette fuccelTton de Troupes fraiches, elles peu- 
vent toutes fe repofer, & les attaques fe continuer fans inter- 
valles. L’Affiégé , quoiqu’alTez nombreux , ne fàuroit ufer de 
cette méthode. Toujours en danger, il n’eft guéres fufceptible de 
repos. Continuellement occupé de là défenfe , U épuife fes for- 
ces par les veilles & le travail , & fe voit enfin réduit à capi- 
tuler. 

La Nature alTujettit l’homme au befoin du repos. Une Trou- 
pe ne fauroit être toujours en adion, fans fuccomber. Le Gé- 
néral, tout comme im autre, eft fournis à cette néceflité, n’é- 
tant ni de diamant ni de fer. Lorsqu’il fe ménage quelques 
heures de repos , il doit charger un Officier de confiance de 
veiller pour lui, & de pourvoir aux ordres & aux difpofitions 
néceflaires. 

Il eft des fituations de Places, que la Nature a fortifiées a- 
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■vec autant d’avantage, que l’Art l’auroit pû faire, par des ro- 
chers efcarpé», plus fiirs que des murailles. La bonté de ces af- 
liettes fait quelquefois que l’on néglige de les garder, parce* 
qu’on les croit inaccefllbles. Un Général peut s’en prévaloir, 
en engageant des foldats déterminés k tenter ces palTages, qui 
le trouvent quelquefois plus pratiqiïables qu’on ne l’avoit cru. ' 
O.ÜAND une Troupe eft parv'enüe à efcalader un rempart,' 
on peut faire monter d’abord quelques Trompétes. Leur bruit 
épouvantant l’Ennemi, en lui failànt juger que la Ville eft pri- 
lè, peut le porter à abandonner fes poftes, & à fuir. Alors il 
eft ailé d’attaquer les portes, d’efcalader les murs, & de fe ren- 
dre maitre de la Ville ; en ce cas la prilè de la Place lèroit due 
au hazard de quelques Trompétes. 

Lorsq.ü’on Général s’eft rendu maitre d’une Ville confidé- 
rablement peuplée, & qu'il a lieu de craindre que les habitans 
ne s’attroupent & ne fartent une nouvelle refiftance, ou qu’ils 
ne fe retirent dans la Citadelle pour s'y défendre de nouveau: 
il faut qu’il ordonne à fes Crieurs, da proclamer l’ordre de ne 
tuer qui que ce foit qui eft desarmé ; car l’homme , qui n’eft 
pas rarturë fur le danger du malfacre, préfère de mourir les ar- 
mes k la main, & de vendre cher fa vie. 

Osa quelquefois vû les Habitans d’une Ville en charter des 
Troupes, qui en étoient déjk maitreffes; & d’autres fois fè reti- 
rer dans les Citadelles, & s’y défendre de façon k caufer bien 
de la perte & de l’embarras, en forçant un Général k former 
im nouveau fiége, plus meurtrier encore que le prémier. 

Mais dès que l’ordre d’accorder un bon quartier eft proclamé, 
la plupart des habitans, & fbuvent tous Ikns exception, rendent 
les armes. S’il s’en trouvoit d’artez réfblus pour le défendre , 
la défiance réciproque, & la crainte d’être abandonnés, lesen- 
gageroient k le rendre, pour ne pas encourir le fort d’être pris 
iêuls les armes k la main. Dans ces momens critiques , il eft 
rare & difficile de prendre, ainllque de communiquer, de nou* 
velles mefurcs. 

' N 3 . L’hom- 


Digiikéo oy Coogle 


102 INSTITUTIONS MILITAIRE» 

L'homme, qui enviiàge fa perte comme certaine, fe défend 
par néceflicé, fi ce n’cll pas par fentiment; au liey que, s’il eft 
afluré de fauvcr ià vie en fe rendant , il n’héfite guéres à le 
faire. 

L’honneur de la viâoire doit confoler de la perte des 
hommes, que le combat a enlevés. Mais le combat fini, il n’ap- 
partient qu’à des âmes féroces, de chercher encore à en faire 
périr. Celles , qui ont des fentimens & du courage, ne témoi- 
gnent plus alors que de la compalTion. Si le Général avoit 
même fujet d’être irrité contre l’Ennemi, ce n’ell pas une rai- 
ibn pour lui ôter la vie , après l’avoir vaincu. En la lui fau- 
vant, il peut contenter d’une autre manière fa vengeance, puis- 
qu’il efi maitre de fon fort. 

Le Général, qui fe trouve obligé de renoncer à prendre une 
Place par force , & qui tourne fon fiëge en blocus , pour la 
réduire par la famine, doit contraindre tous les habitans à y 
relier ; à moins que ceux, qui fe préfentent, ne foient des gens 
bien faits & robulles , qu’il puiiTe emploïer ;dans fes Troupes. 
Les bouches, qu’on nomme inutiles , font plutôt des Rr\nemi« 
dans la Place que des Amis. 
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I 

CHAPITRE XXXIII. 

Quelle doit être la conduite d'un Général^ après 
qu il a beureufement terminé la guerre. 


L e Général, qui a eu le bonheur de finir une guerre avec 
fuccés , doit donner des témoignages d’humanité , & fe 
montrer exemt de dureté. La modeftie & la bonté doivent 
bien mieux le caraélérifer, que l’orgueil & la fôvérité. Il peut 
gagner les cœurs par les prémiércs de ces qualités, mais il ne 
peut que s’attirer de la jaloufie & de la haine par les autres. 
La vanité forme autant d’Ennemis, que la modération d’Ad- 
mirateurs. 

L’ HONNETE homme fe manifefte à la tête d’une Armée, 
comme au fein de fa Patrie. Il ûura jouir de ùl gloire, à l’a- 
bri de la critique & de l’envie. 
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SYSTÈME DE LA DÉFENSE 

De r Infanterie^ contre la Ccroalerie Barbare^ 
par Urbicius. (a) 


N ous avons, de nos anciens TadUcIens, différons Ordres 
de Bataille pour l’inllrudion des Troupes , rélativement 
à la dcfenllve. Elles lèronc donc affez en état , en les mettant 
en ufagc, de fe défendre contre les attaques des Ennemis. Ce- 
pendant les découvertes, qui fe font à cet égard, étant toujours 
avantageulcs, je n'ai pas balancé à mettre au Jour un fyÂéme 
de défenfe, qui n’a point encore été didé par aucun d’eux. Je 
làifis l’occafion préfente , où nôtre glorieux Empéreur entre- 
prend, comme par une infpiration divine, de vanger la Patrie. 
La plupart de nos anciens Officiers étant hors d’état de fervir; 
& les jeunes gens ne pouvant s’inftruire que par l’expérience, 

& 


(a) On trouve, â la fin du IJvtc d'Onofander, ce petit Ecrit d'UirHdH/, apparemment 
k môme, dont on a le ypcatulaire de U Pbaknge. L*Auteur recommande i rBnpércur 
Anaflafe, qui ré^oit au commencement du fixité fiècle, une nouvelle invention pour 
mettre rinfanteric à l'abri des attaque* de la Cavalerie Barbare. Les Troupe* de cet Em- 
pereurs Grecs, mal années & encore plot mal difcipliDées, réTidèrent avec peine auxPerfes, 
aux Bul|;arcs , aux Huns, & à d'autres Nations, qui venoient la plûpart avec une nombrai- 
fe Cavalerie faire dcc irruptions dans leurs pays. On avoit réduit l'Infanterie aux armes de 
jet; & pour fuppléer au défaut de l’armure, dont on s'étoit défait par molefTe, il y avoit 
une grande quantité de Catapultes dt de Balidcs, qui fuivoient les Armées. Mais ce* armes 
ne fuffifoient point contre ces Cavaliers, qui eboquoient avec une impétuoficé extrême, & 
dont les chevaux étoicnr.pour la plûpart, bardés, & les hommes arm^ de pied en cap. On 
en avoit reçu de terribles échecs; & l'Infanterie redoua l'acuquede ccue Cavallerie, au 
point, qu'elle fc croloit perdue dès qu'elle en écoie atteinte. Urbicius fe vante ici , i l'Em. 
pércur, d’avoir trouvé le vrai moîen de vaincre ces Barbares; mais toute Ton invention fe 
réduifoit i une fimpic barrière de chevaux de frife, qui entooroit le Quarré vuide que i’Io- 
fanterie devoit former. Ce f/fiéme, qui parut nouveau de fon tems, prouve le mieux, 
combien les Romains d'alors avoirnt dégénéré de leurs prédéceBcurs , & le peu d’habileté 
avec laquelle ils faifoient la guerre. 
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& par la théorie ; je penfe qu’il faut leur procurer tous les lê- 
coiu's de l’une , pour leur diminuer les dangers de l’autre. J’é- 
cris ces Mémoires dans cet efprit ; heureux s’ils peuvent contri- 
buer à leur gloire. 

J’ ES P ÈRE de la clémence de nôtre Augufte Empércur, qu’il 
daignera rendre juftice à mon zélé, qui ell bien plus le motif 
des mes Ecrits , que ne l’eft le peu de favoir que l’expérience 
a pù me procurer.. 

Le Corps d’infanterie, dont je veux enfeigner la défenfe, 
rclTemblant à la Phalange, il en portera le nom. 

Les foldats du prémier rang de chaque face du quarré auront, 
de diftance en diftance , des chevaux qui porteront les machi- 
nes , nommées Canoues , dellinées à les couvrir. C’eft à dire 
ime poutrelle appuyée en potence liir deux pieux , dont les e.\- 
trémités feront fortement armées d’un fer très aigu. Chaque 
cheval peut en porter trois , & trois fuffilènt pour couvrir l’em- 
placement d’une Décurie. Lorsqu’on attend l’Ennemi , trois 
foldats par Décurie doivent marcher en avant , avec les Cam- 
nés, pour les ficher profondément en terre , en lignes parallè- La figm ne 
les, aux faces du quarré, & hors de la portée d'une flèche; com- 
me cela elt indiqué par la figure. On deftinera, pour cet office, 
des foldats forts & agiles. 

LoR.sQ.UE les Barbares en viendront à charger, avec leur im- 
pétuofité ordinaire , ces barrières arrêteront leur choc. Ils le 
renverferont les uns fur les autres , & feront expofès aux traits 
des Romains, qui auront des chariots à baliftes, placés dans les 
angles du quarré , & dirigés fuivant l’aproche de l’Ennemi. On 
fait que la balifte porte à la triple diftance du trait ordinaire; & 
l’Ennemi peut être défait, fans que les Troupes de la Phalan- 
ge changent leur ordre. 

Si l’Ennemi, appercevant l’übftacle , faifoit mettre du monde 
pied k terre , pour arracher ou rompre les Canones , alors il 
faudroit faire des dctachemens du Corps , pour les charger de 
traits; bien que les baliftes fuffifent pour empêcher cette raa- 
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nœuvre , qui eft presque impratiquable, à caufe de la grande 
confulion qui en rcfulteroit. 

Un petit Corps d’infanterie peut ainG fe mettre à l’abri de 
l’attaque d’une nombreufe Cavalerie , qui , voyant les pertes , & 
les difficultés de la réufllte , prendra le parti de la retraite : 
en quel cas la Phalange, enlevant les Canones, pourra conti- 
nuer la marclie làns danger , & fans avoir reçu le moindre 
échec. 

O N peut mettre en œuvre cette méthode , avec avantage , 
contre tous les peuples , dont les forces confiftent en Cavalerie. 
Le travail qu’e-vige cette manœuvre n’eft rien, en comparaifon 
des biens qui en réfultent , comme la fureté , la confiance du 
foldat, & la viétoire. Combien de travaux n’avons nous pas à 
la guerre, & plus pénibles, & moins eflcntiels; comme de por- 
ter & de tendre les pavillons , creufer & palilfader des fof- 
fés, &c? 

Les Barbares même fe retranchent avec leurs chariots; dé- 
fenfe ailée à détruire par le feu ; Des que le travail cil nécet 
Ikirc à toute opération de guerre , ce n’eft pas une raifon pour 
éluder celle-ci. Sa nouveauté , ou le peu d’expérience de fon 
Auteur, ne doivent pas non plus former d’obltacle, fi fa bonté 
cft réelle. 

La théorie fournit des fecours immenfes à la guerre. Nous 
devons , à la fcience d’Archimède, l’invention vidorieufe de la 
balille , dont l’effet ell admirable , & fupérieur même à celui du 
bélier. Pourquoi ne trouverions nous pas des moïens, d’arrê- 
ter les fucces des attaques & de la fougue des Nations in- 
difciplinécs , & de parvenir à les vaincre? 

Sans vouloir me comparer à Archimède, j’ofe cependant 
me promettre des fruits de mon invention, & que nôtre Au- 
gufic Empereur Anaftafe , en l’aprouvant , voudra bien ordonner 
aux Troupes, de la pratiquer dans l’exercice, où elles peuvent ap- 
prendre , fans danger , le moïen de fe garantir contre leurs En- 
nemis. 

LA 
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TACTIQ^UE D’ARRIEN, 

OUVRAGE TRADUIT DU GREC 

PREFACE DU TRADUCTEUR. 


Livre, dont je donne la traduüion, vient de la 
main d'un grand homme , ^ue fes talent élevèrent 
&iîL^Ü4â à une brillante fortune. Arrien , c'efl fon no«, 
laâaâ^a famille Grecque de A’icomedie, Ca- 

pitale de la Bitbjnie. Cette Province , très floriffante dans PA- 
fie Mineure , étoit gouvernée par Pline , pendant la jeuneffe d Ar- 
rien. Peut-être que P exemple d un fi grand homme n'a pas peu 
contribué à lui éléver Pefprit. 

Arrien fe forma , dans fa jeunejfe , un plan de vie tout à fait 
fingulier. Il prit Xenophon pour fon Héros , £«? pour fon modèle. 
Il tâcha de lui rejjembler dans toute fa conduite , dans fes étu- 
des même jufques dans fes inclinations. Il joignit , comme lui^ 
Pétude de la Philofophie à la profejfion des armes. Né avec des 
difpofitions heureufes , il fit de fi graiAs progrès, qu'il s'attira 
bientôt P admiration de tout le monde. Les Athéniens voulurent 
les premiers s'approprier un homme de ce mérite , en lui don- 
nant le droit de bourgeoifie. H fut d autant plus fenfîbte à 'cet 
honneur, que fon Héros étoit Athénien. On ne tarda pas de 
fuivre cet exemple à Rome. 

Ce fut un bonheur , pour Arrien , que P Empire Romain fut 
gouverné par un Empéreur , aujfi dévoué à la Philofophie qu'A- 
drien, qui, s'il eut dépendu de lui, auroit volontiers transfor-, 
mé tous fes Courtifans en autant de Doüeurs de Philofophie. 
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Arritn ne pouvait manquer de faire fortune auprès d'un tel 
Prince. Jujft fut il bientôt admis à fa confidence, £j? enfuite 
ilivé de grade en grade à toutes fortes de Dignités Militaires 
^ Civiles. 

Les Scythes, connus alors fous le nom «fAlanes ^ de Mafla- 
gétcs , inquiétaient beaucoup la Cappadoce , qui était une Pro- 
yince Romaine. Comme les Romains refijloient difficilement à 
la nombreufe Cavalerie de ces Nations , le gouvernement de 
cette Province était regardé comme très dificile, ^ demandoit 
fur tout une bonne tête. Arrien fut eboifi, par f Empereur , 
pour commander dans la Province , gy* pour faire la guerre 
aux Scythes. 

,• Il s'en aquitta fi bien , au rapport de Dion , qu'il vint à bout 
de dompter ces Peuples, £j? de mettre entièrement les Provin- 
ces Romaines à r abri de leurs incurfions. Arrien compoja lui 
même rHiJloire de cette guerre , mais il ne nous en ejl rejlé 
que ce fragment , une difpofition de marche ^ dun ordre de 
bataille , que fai traduit en François , qui rend témoignage 
au grand fens ^ à la capacité de P Auteur. Après avoir ter- 
miné heureufement la guerre, Arrien, de retour à Rome, par- 
vint, peu de tems après, au Confulat. Il pouffa fa carrière 
jusqu'au Régne de Marc Antonin , en fe conjervant toujours 
dans fes Dignités dans les bonnes grâces du Prince. 

Comme Xenophon s'ètoit entièrement attaché à Socrate, 
avoit transmis , à la pojlérité , plufieurs de fes Difeours , avec 
diverfes particularités de fa vie de fes mœurs ; Arrien en 
fit de même à F égard cFEpUlete. Il prôna par tout fa Philofo- 
phie-, il écrivit fes Entretiens ^ fes Dogmes; ^ donna, à fes 
Ecrits, prefque les mêmes titres, que Xenophon avoit donnés 
aux fiens. 

L'illujlre Athénien avoit écrit , en fept Livres , FHiJlmre de 
F Expédition de Cyrus , fe? la Retraite des dix mille. Arrien 
compofa, en autant de Livres, F Hijloire d' Alexandre le Grand, 

F intitula 'xtfi kvap,x<ncts comme F autre -rtfi kw^xniH, 

Kiî/rn C'ejl cet Ouvrage, qu'on lit encore avec plaiftr, dans 

le- 
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lequel Arrien décrit en AlilUaire gy* en bmme entendu , les glo- 
rieux exploits de ce grand Prince , au lieu que Qtùnte Curce 
en fait un Roman , qui repréfenle très imparfaitement les cir- 
confiances de la conquête de P A fie. 

Les autres Ecrits de X’nopbon , furtout ceux qui traitent . 
des guerres des Grecs , Jont exprimés , par Arrien , dans les 
Livres , dont nous ne eonnoijfons pour la plupart que les titres , 
gj* qui trait oient des affaires g^ des guerres de la Bitbjnie, 
des Partbes , des Indes êf des Alanes. Il écrivit , de même que 
Xenopbon , du manège , de I exercice de la Cavalerie gÿ* de la 
cbaffe , qu'il affeUa cT aimer auffi paffionmmènt que fon Héros. 

Le petit Livre de TaPlique , que fai traduit , efi encore une imi- 
tût ion de fa Cyropedie. H contient de meme les élémens g^ les pré- 
ceptes de P Art AJilitaire, quoiqu'il Joit travaillé Jurun autre plan. 

L'Ecrit (P Arrien ejl un excellent abrégé de la Taüique des 
Grecs. On n'en a pas reconnu le mérite, gÿ* on P a fort négligé; 
tandis qu'on a fouvent imprimé traduit , en toutes fortes de lan- 
gues, la Taflique ePElien, quia écrit quelque tems avant Ar- 
rien , gj? que des Savans confondent mal à propos avec P Auteur 
de PHiftoire des Animaux. 

Arrien a retranché judicieufement tout ce que P autre contenait 
de fuperflu g^ d'inutile dans la pratique. Ses définitions font fans 
contredit plus claires iÿ dénuées de tout ce verbiage dont Elien les 
a inondées. 

Après ces éclairciffemens fur la perfonne de nôtre Auteur, gj* 
fur fies Ecrits, en particulier celui-ci , il me parait néceffaire 
dajouter encore quelques remarques fur la Taflique des Grecs. 
Elles ferviront dintroduflion à POuvrage qu'on va lire. 

La fcience de ranger les Troupes gj* de les dreffer aux différen- 
tes évolutions Militaires , était proprement ce que les anciens 
Grecs nommaient la Taftique. Ceux , qui en enjeignoient les régies 
gj* lu principes, dans les écoles, ou dans leurs écrits, gjP les Of- 
ficiers, qui en mont r oient la pratique, dans les exercices, étaient 
appellés Tacticiens. 

Les Princes gj? les Republiques entretenaient , à leurs fraix , 
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des maîtres dans la TaHique , pour en enfeigner la théorie aux 
\vi°‘ W fi dévouaient à laprofejfion des armes. A Pella^ 

Capitale de la Macédoine, il y avait quantité de ces Taüiciens, 
qui jouijfoient de bons apointemens. Cette libéralité des Princes 
n'a pas peu contribué à la gloire militaire que les Macédoniens 
fe font acquife. On fait ce que Xenopbon dit à cet égard de Cf- 
rus, £s? Plutarque de Pbilopocmcn. Mr. le Maréchal de Puyfe- 
gur s'ejl prévalu de ces exemples, pour jujlifier fon entreprife. 

On voit, par le Livre d'Arrien , dont je donne la traduüion, 
Çf par celui d'Elien, comment les Grecs ont traité cette fcience. 
Ils avaient l'cfprit Géomètre , qui réduit tout au calcul ^ aux di- 
menftons. L'arrangement des rangs £«? des files , les cbangemens 
^ transformations, dont un Corps de Troupes ejl fufceptible, par 
la différente pofition de fes individus , convenaient parfaitement â 
leur genie , ^ lui offraient un beau champ , pour étaler toutes les 
fubtilités de P école. Cependant cette grande précifion , qui auroit 
été outrée par tout ailleurs, ne laijja pas de porter P Art Mili- 
taire des anciens Grecs, à un degré de perfePlion, dont nous fom- 
vics encore fort éloignés. Leurs Officiers, imbus d'une prolixe 
théorie des diflanees £5? du tems néceffaires à chaque évolution , 
de toutes les qualités de la Phalange , difeer noient aifément , dans 
la pratique , le bon £«? P utile, de ce qui n était que de fpéculation, 
£jr* , faifffant alors bien vite les rapports entre les effets £«? les 
caufes, ils pouvaient déterminer d'avance les mouvemtns ^ les 
manœuvres , dont la pratique ne manque guéres de jujlifier la bon- 
ne théorie. Cejl à Pégard de ce que les Grecs ont appcllé propre- 
ment la Tallique , que fai dit , que nous leur jommes fort infe- 
rieurs. La raijon en ejl , que Parrangement primit 'if de leurs 
'Troupes étoit tout géométrique £5? fondé fur le calcul. Celui qui 
connoffoit deux fcUions de la Phalange £^ leurs- rapports mutuels , 
étoit en état , avec un peu de jujiejje eP efprit , d'en manier £ÿ for- 
mer feize , qui compojoient la grande Phalange. Chaque JétUon a- 
voit le même arrangement departies,que tout le corps pris enfemble. 

La perte des hommes, dans un jour de bataille, ou la nécejfité 
de détacher du monde , ne cbangeoit point la forme £^ la dijpofition 
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êe la Phalange. Les feHiotiS gardaient toujours le meme nombre 
de rangs ^ de files. Elles fe complétoient tune par Pautre, gj? le 
foldat retrowi’oit par tout les mêmes raports. La diminution ef- 
feüive neretomhoit ([ue fur le nombre des feâions, qui ét oient re- 
tranchées à mefure qu'elles remplijfoient le vuide de la Phalange. 
L'alteration , qui en refit! toit fur le front , £«? qiCon faififioit 
bientôt, n' empêchait pas la jujlejfe du calcul ^ des dimenfions né- 
ceffaires pour déterminer les mom-emcns de ce Corps. Cette corn- 
binaijon était rejfet du rafinemcnt des Grecs. 

La forme £=? P arrangement de nos Bataillons ne permettent pas 
ce calcul, £5? nous empêchent d'agir conféquemment aux mêmes prin- 
cipes. Nos Régimens ou Bataillons , étant des corps feparés , n'ont 
que des raports accidentels avec ceux qui font rangés en même li- 
gne. La perte des hommes ne regarde que le feul Régiment qui 
là foufre, n'influe point fur le rejle de r.drmée’. Une cinquan- 

taine d'hommes de plus ou de moins , dans les Bataillons , ne fait 
pas un objet pour un Général qui la commande. 

Si r on vouloit donc réduire nôtre Taüique à des principes cer- 
tains à des règles fixes, pour en former une fcience, connue le 
Maréchal de Purfegur a tenté de le faire, il faudrait commencer 
par introduire une parfaite confiante égalité entre les rangs 
^ les files dans les Bataillons mêmes , établir en même tems des 

raports invariables entre tous les corps qui eompoj'cnt P Armée, de 
façon, qu'indépendamment de la diminution des hommes , inévita- 
ble en campagne, la même proportion dans les corps put toujours 
fubfificr, en j’ v prenant à peu près comme les Grecs. 

Quoique les Grecs fifient, de la TaOique, telle que leurs maî- 
tres P enfeignoient dans les écoles, la baj'e de P Art de la guerre, 
ils ne la confideroient cependant que comme une petite partie des 
connoijfanccs d'un Général. C'efi le jugement que Xenophon en c-jrtp. l ; v . i . 
porte, lorsqu'il fait parler Cambvfes au jeune Cyrus, en ces ter- 
mes; Qiiand même une Armée, dit-il, làiiroit le mieux du mon- 
de fe ranger en bataille; l’utilité n’en feroit pas grande, fi elle 
mancjuoit de provifions, de fanté,d’adrefTe, ou d’obéiiP.incc. &c. 

Cambyfes veut que Cyrus conj'ulte des Ofiieiers expérimentés, pour 
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Les ebofes 
mémorables de 
Socrate. Liv* 
111. S. I. 


fe mettre au fait des grandes parties de la guerre ^ qu'il lui nomme 
dijlinüement. 

Æjft les Grecs n'ont ils pas borné leurs études à cette fimple 
Tailiqtte, qui, à ce qu'on voit par Elien ^rrien, qui ont fait 
des extraits des meilleurs tuteurs, étoit de peu d'étendue. Ils 
enfeignêrent encore , dans leurs écoles, avec beaucoup daparat, 
l’Art de commander des Armées. STfct-myir» ou rixm rp»T»ryut>i , qui 
embrajfoit toutes les grandes matières, qui ont quelque raport à 
la conduite dune guerre. Tel étoit ce Dionyfidorc, qui, du tems 
de Socrate, vint à Atbenes s'y érigea en maître dans cet .Art. 
Il ne nous rejle point d' Ecrits dogmatiques, d où Ion puijfe juger 
du progrès que les .Anciens ont fait dans cette vajle fcience. Les 
Livres de ces Doüeurs Militaires exijloient pourtant encore du 
tems de ces Ecrivains , qui , fous le règne des Empereurs, ont 
traité ces matières, £«? que nous lifons aujourdbui, tels que font 
Folien gÿ Frontin. 

De là, f infère , que , loin de traiter en Mathématiciens la Scien- 
ce qu'ils appel loient celle de commander des Armées , de la fou- 

mettre au calcul, comme leur Taüique , ils n'ont fait qu'amajfer 
un grand nombre d exemples £*? de faits , dont ils déduifoient des 
maximes. S'il y en eut, qui pouffèrent leur calcul ^ leurs raifon- 
nemens jusqu'aux plus fublimes parties de T Art Militaire, il ne 
paroi t pas qu'ils ayent fait fortune. Annibal fffloit un de ces 

DoUeurs, qui, le papier £?* le crayon à la main, ofoit difeou- 
rir avec lui , fur les grandes opérations de la guerre. 

Il y avait encore deux autres parties de lArt Militaire, que 
les Grecs ont traitées avec toute F attention pojfible ; C étoit la 
fcience d attaquer £s? de défendre les Places, £«? celle qui regar- 
dait' la Guerre de Mer. Dans les tems pojlerieurs, on comprit, 
fous le nom de Taflique , toutes ces différentes parties de F Art 
Militaire ^ tel ejl le titre du Livre de F Empereur Leon , 
qui les embraffuit toutes. 
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P Akmi les noms les plus célébrés des Auteurs , dont nous a- 
vons des Traités de Tactique , on trouve ceux du fils de 
Pyrrhus, de Cléarque , qu’il ne faut pas confondre avec ce 
Qéarque , qui commandoit les dix mille Grecs , dans la guer- 
re de Cyrus contre Artaxerxès fon frere , de Paufanias , de 
Polybe l’Arcadien, ami de Sdpion le jeune; enfin , ceux d’Eu- 
poleraus, d’Evangelus, {b) d’Iphicratrc (c) autre que le Gé- 
néral Athénien, & de Pofidonius le Rhodien (rf. 

Tous les Ouvrages de ces Auteurs, écrits pour les gens du 
métier , font obfcurs & prefqiie inintelligibles pour ceux qui , 
n’étant pas inftruits , ignorent les termes & les noms propres 
aux diférentes armures & ordonnances. J’entreprens de remé- 
dier 


(•) Pfrrhus eut trois fils, qui furent de grands hommes de guerre, au rapport de Plu* 
tarque. Pyrrhus lui môme paflbic pour un des plus grands maîtres dans l'Arc Militaire. 
Annibal, qui étoit juge cotnpctcot, ne faifoit pas difficulté de le nommer le plus favant, & 
le plus grand Capitaine qui fut jamais. Il avoir écrit fur la TaAiquc & fur l Arc de com- 
mander des Armées Ces Ouvrages exifloient encore du temps de Plutarque. Cdl â Pyr> 
rhus qu'on attribue l'invention des petites figures de bois, doi.t les Tifticiens fc fervoienc, 
pour démontrer & exprimer, fur une table, les différais mouvemens d'une Armée. Cette 
méthode c(i donc bien ancienne. 

(b ) Il faut que cet Evangeius ait été un bon Auteur, puisqu'au dire de Plutarque, le 
fâvanc PhltopCNDen le préferoit à tous les autres , & s'occupoit beaucoup de la Iréhirc de fes 
écrits. 

(e) Elien ne marque pas que cet Iphicraie fut différent du Général Athénien de ce nom, 
qui étoit un grand homme de guerre, & Auteur de plufîcurs changemens qu'on a faits dans 
les armes de l'Infanterie. 

(d) Ce Pofidonius étoit un Philofophe Scoicien, & paroit être le même, qui, au rap* 
port de Suidas, av^t continué l'Hiflotre de Polybe en 4a Livres. Elien nomme encore 
plufleucs autres Auteurs Taélidcns, dont on regreue, avec nübo, les écrits, qui fe font 
perdus. 

Tome IL P 
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dier à cet inconvénient, par leur explication, qui contribuera k 
faciliter la théorie de la Tadlique (e). 

- Je diftingue deux fortes d’apareils de guerre ; les uns pour 
la guerre de terre, les autres pour celle de mer. Les Armées 
font compofôes de deux ordres ; l’un pour combattre ; l’autre , 
limplcment pour le lcrvice du premier, comme font les Chirurgiens, 
(/) les Vivandiers, les Domeftiques, les Marchands, &c. 

On divife les Combattans de l’Armée de terre en plufieurs 
clafles.* La Cavalerie fe fert de chevaux, ou d’Eléphans, dont 
les Indiens & les Ethiopiens ont appris l’uJàge aux Macédo- 
niens , aux Carthaginois , & même aux Romains. On com- 
prend j fous le nom de Cavalerie, non feulement les foldats, 
qui combattent à clieval ; mais aufli ceux qu’on fait monter 
fur des chariots. Entre les premiers on dillingue les ^mpbip~ 
pes J dont chaque homme a deux chevaux accouplés & fans 
harnois, pour pouvoir fauter de l’un à l’autre. 

Q_üelq.ues Eléphans portoient des tours. On armoit leurs 
dents d’un fer aigu, pour en augmenter la force & le tran- 
chant (g). 

Les 


(«) Ce foin, qu'Arricn a pris d*cxpliquer les termes, eft important pour ceux qui lifent 
les Auteurs Militaires Grecs, dans la lan];ue originale. J’ai fouvent dit, dans le cours de 
mes Mémoires Militaires, de quelie utilité m'a été la leéture de ce petit Ouvrage, pour de* 
brouiller les ordres de bataille, que tous les Tradufteurs & Commentateurs ont manqué, 
fwtc de connoiOanec des termes Militaires, j'ofe môme avancer, que de toutes ces Ba* 
tailles de Polybc, que Mr. Folard nous repréfente, n n'y en a pas une feule, qui réponde 
ezaélement au récit de THiftoricn. 

(/) Les Anciens donnoient une attention particulière i faire fuivre l’Armée de bons Me* 
dccîns. 'Xenophon remarque que le jeune Cyrus attiroit i lui les plus habiles qu'on con- 
nût, pour accompagner PAmiée dans l’expédition contre fon frère. Chez les Romains cha- 
que Cohorte avoit fon Médecin; On robfcrve dans les anciens monumens, dont les tn* 
feriptions portent quelquefois, Mbdicus Cobortit //. Vtgiîum y MEnreus C^bortis y. 
Pnrtericr, Meoicls Lfgiùnit II. ItaWs. Voyez Cratrnw 1$ Murattrii Tbefaur. infeript. 

(g) Arricn cil te fcul TsèHcien qui ait rapporté cetto particularité des dents ou delTcn* 
fes des Eléphans garnies d’un fer, dont l’ufageed encore fort commun dans plufieurs en- 
droits de l'Afie. Nos Gnveurs repréfentent toûjours les Eléphans chargés de tours rem- 
plies de combattans. Cette coutume fut bientôt abandonnée aux peuples tout à fait barba- 
res, auin bien que cette de combattre fur des chariots. Les Carthaginois, qui avoient toû- 
jours un grand train d*Eléphans, & les Romains, qui s*cn fervirent depuis, dans la guerre 
contre les Grecs, ne vouloieoc pas toifier leur monde pour périr fur ces animaux. Ceux 
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Les chariots étoient plus compofôs. Il y en avoit de fim- 
pies, à laTroyenne; d’autres, armés de faulx à laPerlàne, à 
on ou pluiieurs timons, tirés par des chevaux bardés ou ikns 
bardes. 

On compte trois diflférens ordres dans l’Infanterie. Ceux 
aux armes pefantes, ceux aux armes moyennes , appellés PeU 
taJîeSy & ceux qui font armés à la légère. I 

Les pefamment armés, ovl Hoplites y ont une atiralTe, ou un 
corfelet, un bouclier ovale , ime pique à la Grecque, \b) ovl 
une Sarijfe à la Macédonienne. 

L’Infanterie légère n’a nicuirafle, ni bouclier, ni bot- 
tes , ni cafque , ne fe fervant que des armes de jet , comme le 
trait , la pierre & le javelot , & portant des arcs ou des fron- 
des (i). 

Les Peltalles différent des Hoplites, en ce qu’ils ont un bou- 
clier plus petit & plus leger , & la pique moins longue que 
celle des pefamment armés, ou que la Sariffe. 

Les pefamment armés, ou les Hoplites, portoient auQi 1» 
cafque ou le chapeau , foit Lacédémonien , foit Arcadien, (k) 
deux bottes, comme les anciens Grecs, ou fimplement une bot- 
te, 


de rAfrique furent con(binfflen( préférés i ceux des Indes. Les premiers fàifoient plus de 
ravage avec leurs trompes. Liv. XFII. Les derniers étoieot reconnus pour les 

p'us propres à drelTer & i manier. ^ 

{b) Les Grecs, comme les Romains, ont fait, de tems en tems , des changemens dans 
les armes ; De U vient que les HiRoriens différent quelquefois entr'eux dans leurs defcrip> 
tiens. Quand Arrien fait mentttm de la Milice des anciens Grecs, il parle des tems qui 
ont précédé les Ordonnances & les Réglemens.que Philippe & Alexandre le Grand donnè- 
rent i leurs Troupes. Le bouclier ovale, plus grand que le commun, & la longue pique, 
ou la SariiTe , écoienc principalement de leur inflitution. Quelques uns des Grecs fo pi- 
quoient de ne pas adopter les changemens d'Alexandre. Ce fut Philopccmcn. qui pcrAiada Po/yan, xdv. 
fes Achéens à défaire de leurs anciennes armes, pour prendre celles des Macédoniens , vi. 

(i) L'Infanterie légère ctoit mieux armée chez les Romains. Elle avoit encore l'écu & Piutorqsti, ^ 
te casque, & fes armes à jet étoient plus uniformes. L'Infanterie légère, chez les Grecs, VL 

étoit de crois efpéccs; de gens qui lançoieot des traits avec la main, d' Archers & de Fron- 
deurs. 

(*) Les chapeaux Lacédémoniens étoient faiu de poil, à peu prés d'une pareille fabri- Afeur^uxAfi- 
que que les nôtres. Ceux de l'Arcadie étoient de cuir. Souvent c'étoit la peau de la tète feelt, Lactn. 
de quelque bète rauvagc,qui étoit ajullée pour fervk de chapeau, ils s'ea couvroient dans hè. L Ch. if. 
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te, comme les Romains, (/) pour couvrir la |ambe qu’ils a- 
voient en avant dans le combat. Les cuirafTes étoicnt faites 
pour la plûpart d’un tiiTu de lames coupées en écailles, ou d’un 
Al de fer , dont les petits anneaux enlacés formoient une maille. 

La Cavalerie eA , ou toute bardée , cheval & homme , & 
s’appelle Catapbraües , ou Gendarmes ; l’autre partie n’a pas 
l’armure complète. 

Les Cataphraâes font armés de toutes pièces, aind que leurs 
chevaux ; l’homme porte le cuilTard , & la cuiralTe faite d’écail- 
les de fer , de corne , ou de toile. Le cheval cA armé d'un 
fronteau, & de la maille. 

L’autre Cavalerie, &ns avoir toutes ces armes pefantes, 
porte de differentes lances, ou n’a que des armes de jet. 

Les Lanciers s’approchoient de l’Ennemi avec leurs lances, 
& choquoient avec impétuollté , comme les Alancs & les Sau- 
romates. 

Les jicrobolijles , ou les gens à trait , ne font que darder, 
comme les Arméniens, ou ceux des Partlics, qui n’avoientpas 
de lances. 

Dans l’ordre des Lanciers, on diAingue les Cavaliers qui 
portent la rondachc ; & dans celui des gens à trait , ou Acro- 
boUAcs, les Tarent ins y qui lancent le Javelot de la main, 
les Archers à cheval, qui tirent de l’arc. 

Les vrais Tarentins font leurs attaques en voltigeant autour 
de l’Ennemi , fur lequel As tirent de loin ; d’autres , après a- 

voir 

le mèine efprit, qoe ce Capitaine SuiiTe, dont parle Brantôme, qui fe flactolc d'en Impofer 
à l*Ennemi. 

(j) Les Romains annotent la jambe droite d'une botte garnie d*une bonne lame de fer. 
Lorsqu'ils lançoicnt leurs Pilum, ils avoienc le pied gauche en avant, mais, en fe battant 
avec l'épée, ils étoient dreifés â avancer le pied droit, qui, i cet effet, éioit armé. Il fal* 
loic de rcxcrcice pour enfeigner au foldat les différentes attitudes qu'il avoit à prendre; 
Auflj lifoni nous, dans Céfar, qu’il écoit obligé d'enfeigner, même i fes vieux foldats, de 
nouvelles attitudes pour fe battre avec avantage contre un Ennemi, dont la manière de coin* 
battre leur étoit nouvelle & niconnûe. Jl falloit encore de rcxcrcice pour accoutumer les 
foldats i maKhcr avec ces bottes , qui paroiffent tes avoir gôné dans leurs mouvemens. Pc* 
Ifen remarque, que Philippe, dans les exercices, fit faire trente fept milles de cbemio à 
foo Infanterie, armée de casques, de bottes, de boucliers & de farillcs. 
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voir jette leurs traits , chargent l’Ennemi avec le fabre , ou 
bien avec un javelot, qu’ils ont en relèrve (w). 

Les Cavaliers Romains portent des lances , & choquent, de 
même que les Alanes & les Sauromates, ayant de longs & lar. 
ges fabres , qu’ils portent en bandoulière , des boucliers oblongs, 
des cafques de fer, des cottes de maille , & de petites bottes. 

~ Quelques tms font armés de javelines, propres à lancer & à 
charger. Le labre eft cependant l’arme dont ils fe fervent le 
plus dans la mêlée (n). 

D’autres portent des mafles d’armes à manche long, dont 
la tête de fer eft herilTée de pointes. 

Toute répartition d’infanterie ou de Cavalerie le fait par 
feélions, auxquelles , félon le nombre d’hommes dont elles font 
compolées , on impofe des noms , ainfi qu’à ceux qui les com- 

man- 


(«) Arrien indique ici les différentes cfpéces de Cavalerie, qui écoient connues chez les 
Anciens. U e(l trop concis pour qu’on puiffe bien failir toutes les différences de leurs ar- 
mes & de leur manière de combattre. Peut-être eA-ce la faute des Copiées. Outre la Ca- 
valerie toute bardée, & rirrcguliérc,quiétoic compofée dcCavalicn femb'abtes k nos Huf- 
fards & aux Ulans, je remarque encore cette différence, dans la Cavalerie qui fe battoîc 
en Ligne, c’eA qu'il y en avoic une partie qui fc fervoic oonHamnieot de lances, telles que 
je les ai décrites i roccalion de la Bataille prés du TclBn . & que l'autre partie avoit une 
efpéce de javelines, faites à peu prés comme les Pücs de l'Infanterie Romaine, dont ils pou- 
voient fe défaire en les lançant, A fe fervir enfuitc du iàbrc dans la roélüc; C'efl la diffé- 
rence qu'Arricn met entre les A les 

Suivant le récit, que Plutarque fait de la malbeurcurc expédition de Crafltis contre tes Par- 
tîtes , la Cavalerie Ennemie t&cha d'abord d’enfoncer les Légions avec de longues lances; 
mais voyant qu'elle n'cfrcéhioic rien contre cette brave Infanterie, elle l’accabla, de loin» de 
traits , A vint k bout de la défaire. ^ 

(n) La defeription qu’Arricn fait de Tarmurc de la Cavalerie Romaine cA très claire & 
nous en donne une juAc Idée. On ne la trouve pas dans Elico. On y obfervcra les chan- 
gemens qui fc font introduits depuis le temps de Polybe, oü on n'avoit d'autre Cavalerie 
que la L^ionairc. 

Cette matière de la Cavalerie ancienne cA très curieufe, A on ne manque pas de month 
mens de l'Antiquité pour traiter dîAinélement cette partie de la fcJcncc militaire. Les Li- 
vres de Xenophon font admirables , fur tout le fécond, où il entre dans le detail de l'armure A 
de rexerdee de la Cavalerie; on trouve encore, dans les fragmens de Polybe, des morceaux 
fuigulicrs . qui en traitent de même. Auffi y a t ïl de très ra\*ans hommes, comme JuAe JifîUti 
Lipfe , Hugo , A autres, qui ont amaflé tous les matériaux néceffairts i cette emreprife. equejlri * 
11 ne Allolt qu*un peu de loiAr pour débrouiller ccitc quantité de ebofes , que ces grandi 
Littérateurs ont étalées confufément dans leurs écrits, 
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mandent , pour rintelUgence & la prompte exécution des or> 
dres. Ceft ce que je vais déduire. 

L’objet le plus effentid, dans le métier de la guerre, eft 
d'ameuter & de mettre en ordre une foule d’hommes , qui fe raf- 
, femblent ; de les diTtribuer en différens corps ; d’établir une mu- 
tuelle corrcfpondance entr’eux ; d’en régler le nombre & la for- 
ce proportionellement à l’Armée , pour en faciliter l’arrange- 
ment & le développement dans un jour d’aûion. 

C ET arrangement influe fin les campemens , & fur les mar- 
clies. On a vù de petites Armées défaire , par cet avantage, 
celles qui étoient plus nombreufes , & même mieux pourvues 
d’armes, mais qui ctoient en confuûon (o). 

Lochos ou file , ell un nombre de foldats rangés en Li- 
gne, l’im derrière l’autre , depuis le Chef de file, jufqu’au fer- 
refilc, nommé Ouragos. 

O N forme la hle de huit , de dix , douze ou (bize hommes. 
On préféré avec railbn le nombre de feize ; parce qu’il fait la 
meilleure proportion relative à l’étendue & à la profondeur de la 
Phalange. Cette hauteur n’empêche pas les gens à trait , pla- 
cés 


. (•) Arrien donne Ici l'idce de U Tactique. Eneas, â ce que dit Elien, la definie, U 
Jeientt des mouvttnens militairer. Polybe, dont Ict Livres de la Taâique des Grecs font 
perdus, la nomnioit, VÂrt d*ajjhrtir un n9mbre d’bemmest defiinés peur itrt /«/datx, de Us 
dijlriluer par rangs JiUs, (j* de Us Ujlruire dans tout ce fiii efi utiU peur ta guerre. 
Les Grecs étoient de grands maîtres pour drclTcr de nouvelles levées; Il y eue toujours en 
Crece nombre d'Ofiieiers & de gens de condition , qui Icvoicnt & drcIToient des fuldats pour 
le fervice des Roî| d Afie & d'autres Républiques, comme on a vû par l'cXcmpIc de Xan* 
Uv.V.Ql 6. tippe. On lit, avec plaifir, ce que Polybe racome de l'habile Sofibe, premier Mioinre d'un 
Roi fainéant- Antiochus vint, avec une bonne Armée, faire la guerre à fon Maure, dont 
. les Troupes étoient dans un pitoyable état. Sofibe amufa l'Ennemi par des négociations, dt 

pendant ce tems, il n'épargna ni foins ni argent, pour auirer à lui tout ce qu’il y avoîc d’Of* 
ficiers de réputation en Grecc. Ce fiit par t'indui^ric de ces Ofilcicrs, & par fa propre at- 
tention à fournir d'excellentes armes aux foldcits, qu*il vint i bout , dans un fcul hyver, de 
compléter & de drefTer une Armée en état de tenir tétc i celle d' Antiochus, quelque ag- 
guerie qu'elle fut. Polybe fe plaît à faire honneur de cette étonnante transformation de 
l’Armée Egyptienne, i fci Compatriotes, dont il nomme la Patrie & les Emplois Militai- 
res. L'exéoition du projet de Sofibe étoit d'autant plus giorieufe, qu'il étoit difficile d'abo- 
lir entièrement la vieille ordonnance, & l’ancien exercice des Egyptiens, pour introd'jixc la 
nouvelle TaéUquc des Grca. 
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cés derrière, de lancer par deflus la tête des Phalangites, &: d’at- 
teindre l’EnnemL Si l’on double la PJialangc , la hauteur do 
trente deux refte encore proportionnée ; de même que fi l’on 
veut la réduire à huit , pour étendre le front. Si la file primi- 
tivement n’étoit que de huit , cette dernière évolution affoibli- 
roit trop la Phalange, qui n’auroit que quatre hommes de hau- 
teur. 

On choifira Iç meilleur homme pour Chef de file, nommé 
Loebagos ou Protqflate. 

O.UELQ.UES Auteurs fe fervent du nom Stiebos, pour defi- 
gner une file. Ceux qui l’appellent Décurie fcmblent la fuppo- 
fcr de dix hommes (p). 

On ne convient pas de la valeur du terme Enomotie (q); 
plufieurs difent qu’il fignifie le quart d’une file , dont le Chef 
s’appelloit Enomotarque y quoique d’autres prétendent, qu'il n’a 
rien de commun avec la file. Xenophon n’explique pas quelle 
feâion de la file il entend par Y Enomotie, mais lorfqu'il dit que 
l’on rangeoit les files en Enomoties , cela prouve que le mot li- 
gnifie un nombre de foldats encore inferieur à la demi file. 

Le fécond homme de file s’appelle Epiftate', le troifiéme en- 
core Protojlate ; le quatrième comme le fécond , ainfi jufqu’au 

der- 

(p) J’ai confervé les noms Grecs dans b verfion. En y fubflicuant des mots François, on 
cbrcurcit l'Auteur. 11 cft impoHiblc d’en trouver qui expriment toujours le fens des termes 
Grecs. La verHon que ^bchaut a faite de b TaéUque d'Elien, dl, par ce feul defaut, de 
peu d'utilité. Comme Arricn ajoute rexpUcacion de chaque terme, le Leclcur n'en eft pa< 
anêté. 

(f ) L’Enomotie dl un terme propre à la Milice des Lacédémoniens; mais Tufage en 
étoit pafTé , depuis b nouvelle forme que les Rois de Macédoine avoient introduit par rap> 
port à la Phalange. Thucydide & Xenoplwn s’en fervent fouven;^ furtout le dernier, dans 
f.)n quatrième Livre, où U expofe b difpofîtion contre des Barbares, en préfcncc desqueb 
U traverfa un fleuve. Ccll ce partage qu’Arricn a en vue. Je doute fort fi les Interprétés 
& les Tradii^curs entendent les manœuvres que Xenophon décrit, & celles qu'il détaille, 
dans le troirtéme Livre, quand il imrtc des dilpofitions qu'on fle pour b marche des Trou* 
pei. LaTaélique de Thucydide & de Xenophon ell dirterente de celle du tems d'Alexandre 
le Grand. Les termes, qui dcrtgnoicnt les différens Corps, n étoient plus les mêmes, & U 
y eut une autre difpofitloa de fcélions; faute d'y donner atteniion, on ne peut que s'cin* 
brouiller. 
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dernier ; de façon que la file étoit compofée de Protqftates &. 
à'Epiflates , rangés alternativement entre le Chef & le ferre- 
fiJe. On doit apporter autant d’attention au choix du ferre- 
file, qu’à celui du Chef, fon pofte étant eflentiel dans l’adlion. 

L A jondlion de deux files fe nomme SyUocbifme. Elle fe fait 
en plaçant les Protojlates & les Epijlates de la fécondé , au- 
près de ceux de la première file. Tout homme à côté d’un 
autre fe nomme Farajlate. On entend auITi par SyUocbifme la 
jonéUon d’un plus grand nombre de files. 

La jonéUon totale des files forme la Phalange. Le rang 
de tous les Chefs de files forme le front, ou la tète de la Pha- 
lange ; les rangs qui le fuivent , jufqu’à celui des ferre-files , font 
fa profondeur. Tous les Parajîates bien allignés forment le 
rang; ceux qui font compris entre le Chef & le lèrre-file for- 
ment la file. ^ 

O N divilè la Phalange en deux parties égales , dont l’une 
s’appelle la corne droite ou la tête, & l’autre la corne gauche 
ou la queue. Le point, qui les fépare, s’appelle le nombril , la 
bouche & la jointure de la Phalange. 

Les armés à la légère font placés fouvent derrière les fol- 
dats de la Phalange , qui leur lèrvent de rempart. La Phalan. 
ge reçoit de grands avantages des traits qu’ils tirent par delTus 
fus rangs. On les polie aulTi fur les deux Ailes, ou fimplement 
fur une ; fi l’autre ell couverte d’un folTé , d’une rivière , ou 
de la mer. Ils mettent la Phalange à l’abri d’être tournée à fes 
flancs (r). 

Le pofte de la Cavalerie n’eft pas fixé. Ceft l’alTiette du 
terrain , ainfi que la difpofition de l’Ennemi , qui doivent le dé- 
terminer. 

Le 

(r) Ce qu'Arricn & Elien dirent des Troupes légères, placées derrière la Phalange, afin 
de lancer les traits par deiTus tes rangs , n'ell pas conflatè, que je fâche . par aucun exem- 
ple. il pamit qu'on fsvoit en faite un meilleur ufige. Comme les foldats fouienoient le 
bouclier du bras gauche, le Banc droit de la Phalange ètoit plut expolè aux traits que le 
gauche. Ccfl pourquoi Onofander obfcrve qu'on les mettoit en plus grand nombre aux en- 
dtoiu, d'ob Us pouvoient tirer obliquement fut la droite de l'Enneai. 
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Le Général n’étant pas toujours le maitre de fe choifir des 
Troupes faites & exercées à toutes les évolutions néccilai- 
res , (s) c’eft k lui d’y flippléer par de fréquens exercices. 

J E confeillerois à tout Général de ne mener au combat que 
les foldats qui font en état d’exécuter, au moins les évolutions 
les plus eflcntielles. (f) . 

Nous voyons que nos Maîtres ont adopté des nombres pro- 
pres à être divifés en deux jufqu’à l’unité , comme celui de 
id3S<f, qui ell le nombre des pefamment armés, dont la Pha- 
lange eft compoléc. La moitié de ce nombre fuffit pour les 
Troupes légères, & la moitié du dernier pour la Cavalerie («). 

Cette égalité de nombre donne la facilité de faire toutes 
les évolutions avec exaélitude ; & de diminuer , ou d’augmen- 
ter d’abord , avec Juflefle , le front d’une Armée. 

Les files étant de feize hommes: mille vingt quatre forme- 
ront le nombre de 1638+ ci deflus. Les dilférens nombres dé 
files réunies ont autant de dénominations particulières. Deux 
files jointes font une Di/oebie, qui conCfte en trente deux hom- 
mes, dont le Chef prend le nom de Diloebite. 

Q.U AT RE files compofent une Tetrarcbie, de foixante quatre 
hommes, dont le Chef ell nommé Tetr arque. 

Deux 


(x) Arrien nomme ici toutes les évolutions» qu’il détaille dans la fuite- Ces répétitions 
font inutiles & ennuyantes. 

(1) Arrien avoit bien raifon de recommander le foin d’exercer les Troupes. Les Géné* 
raux» qui commandoient des Phalanges, y dévoient principalement donner une grande at- 
tention. La Phalange étoit un Corps trop artificiel, & le moindre defordre entrainoic d’a> 
bord de mauvaifes fuites. On doit obferver qu’on fe fouciolc fort peu du manlinent de la 
pique. Cétoienc les évolutions qu*on enfeignoie aux Troupes , comme la chofe U plus cC* 
fentielle, & Mr. le Maréchal de Saxe entre dans la penfée des Anciens, quand U met le 
fecTCt de l’exercice dans les jambes. 

( V ) Cette proportion de Troupes étoit bien imaginée & néccfTairc. La Phalange ne pou- 
voit pas, par tout, être employée avec av-antage II failoit une autre cfpéce de Troupes 
pour y fuppléur. Ce fut aulü la raifon de rinAitution des Pcltaflcs. 

La proportion entre la Cavalerie & riufanterie eft remarquable. Les Romains ne Tob- 
fervoicme pas, & ils s’en crouvoient fouvent mal. On voit pourtant , dans l’Hinoirc, que 
les grands Capitaines Grecs ne fe bornoient pas toujours aux préceptes des Taâkiens à cct 
egard; la nature du pays les décidoit fur le nombre de U Cavalerie. 

Tome IL CL 
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I Deux Tetrarchies font une Taxiarcbie^ de huit files & de 
cent vingt huit hommes ; celui qui en ell à la tète, fe nomme 
Taxiarque ou Centurion. 

La Taxiaxchie doublée forme le Syntagme, ou la Xenagie, 
de deux cens cinquante fix hommes , qui font feize files. Le 
Chef fe dit Syntagmat arque ou Xenague. On delUne, k la Xe- 
nagie, cinq hommes furnuméraires; un Porte-enfeigne , (x) un 
Officier, qui marche derrière Q), un Trompeté, un Adjudant 
&le Crieur, qui annonce les ordres (aj. Le Corps, rangé en 

ba- 


C)rtp. 
Liv. VIL 


(x) n y avoic donc folxance quatre Enfeigacs dans la grande Phalange, placés, de dtüan' 
ce en dillancc, au milieu de chaque Xcnagic, pour fervir aux foldats de point de ralUment 
Comme les Troupet occupoient, en bataille, beaucoup moins de front que nous, ce nom- 
bre d'Enfeignes leur fuffifoit La plupart étoient des images de quelque animal , fyinbo* 
le de la Divinité tutélaire, artiAemcnt taillé en or ou en argent, & qu'on portoit fur une 
perebe, comme on le voit dans Xenophoo. 

(y ) L'Officier, qui tenoit Ton poHe derrière le Corps, lorsque la Phalange étoii en ba- 
taille, feifoii 1a fooâioo de nos Majors; on lut joignit l Adjudant Xenophon conAate, en 
plufieurs endroits, l'emploi de l'Officicr, qu'Arrlen nomme Ici, par excellence, Ouragùs^ 
à. qui repond exaâcment i nos Sergeans Majors ; car le dernier rang de la Phalange étoil 
tout compofé de Soldats , dont la foné^ion étoit équivalente i celle de nos Sergeans , dt qui 
portoient auffi le nom d’Ouragos. 

Eticn ajoute Ici, dans fa Taélique, un Chapitre, où il traite de différens poAes, que les 
Officiers de chaque Corps occupoient félon leur grade. La droite étoit le poAc d'honneur» 
l'Officicr qui le fui voit, fe plaçoit i la gauche , le croifiéme coinmandolt la fcconde Phalan- 
ge de la droite, le quatrième la féconde Phalange de la gauche. Ce même ordre fut obfcr- 
vé dans tous les Corps jufqu'i la Tetrarchie. 

Il faut encore obfcrver, que tout le premier rang conAAoit en Officiers , qui avoient les 
mêmes armes que les foldats, excepté ceux qui etoient derrière la Ligne, & les Officiers 
Généraux, qui occupoient les intervalles entre les grandes Serions, lis étoient au rcAc 
diAingués par quelques ornemens fur leun Casques, & par d autres marques de diAinéUon; 
La même chofe fe pratiquoit chez les Romains , où les Officiers portoient ics mêmes armes 
que les Léglonaires, jufqu’aux Tribuns. 

(a) Les Crieurs étoient, dans l'Armée, des perfonnes facrées, qui annonçoient les or- 
drea des Généraux; ils étoient ce qu'oot été les Hcraults d'armes, & dévoient être rcf}>oAés 
de l'Ennemi. Xenophon en fait fouvent mention. 

Les Anciens Grecs ne connoiflbienc pas les Tambours. Avant Alexandre, on fe fervoic 
de âutes dans les Troupes. J'ai trouvé, dans le cinquième Livre de 'l*hiicydide , une cir- 
conAancc qui favortfe beaucoup l'idée du Maréchal de Saxe , touchant (a marche des Trou* 
pes & leurs évolutions Alites à la cadence, marquée par le fon des inArumens. Voici les 
propres termes, félon la verfion de Mr. d'Ahlancouit. Thucydide fait le récit de la Ba- 
taille de Mantinée, qu'Agis gagna fur les Maotinéens. Er^uite l’on tn vint aux mainr, ht 
Mantinitns Avtc furie, ceux ci ftfémene, mu fon de io dons il y av9t$ plujieurf, entre- 
mlUet daru les BtUaiUens , n<m peur ebanter l'bymne du embeti mais peur marcher d’un pat 
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bataille , forme , par la proportion de fes rangs & files , un 
quarré parfait. 

Deux Syntagmes compofcnt la de cinq cens 

douze hommes, ranges en trente deux files, dont le Chef ale 
nom de Fentacofiar(pie (a). 

Deux Pentacollarchies font la Cbiliarcbie, de mille vingt 
quatre hommes. 

La Chiliarcliie doublée fait la Merarcbie , ou la Telarcbit% 
de deux mille quarante huit hommes en cent vingt huit files. 

Deux Mcrarchies forment la Phalange , de quatre mille qua* 
tre vingt feize hommes , en deux cens cinquante fix files. CeA 
un Général qui la commande; il fe nomme Pbalangarque. 

Deux Phalanges font la Dipbalangarcbie , ou la Phalange 
doublée, de huit mille cent quatre vingt douze hommes, & de 
cinq cens douze files. Ce Corps forme une Corne, ou lamoL 
tié de l’Armée. 

Deux Diphalangarchies compofent la Tetrapbalangarcbie t 
ou la grande Phalange, de mille vingt quatre files, & de feize 
mille trois cens quatre vingt quatre hommes, qui eÂ le nombre 
défigné pour un Corps de grolTe Infanterie. 

La grande Phalange contient ainfi deux Cornes, ou Dipba- 
langarcbiesy quatre Phalanges, huit Alerarcbies ^ feize Cbi/iar- 

ebiesy 

tmm» en eêdetue, de peur de rompre les rangs ^ eeuime il arriw d^erdinsire aux 
grandes Armées. U faut faire honneur de cette contenance aux andcog Grecs. I.,e3 Soldats 
d’AIciandrc alloiciit à rEnncmi en criant de toute force. Il pacoit que, lorsque la Ûute 
ceflà d être en iifagc, on oublia aulli fa vertu. Nos Taâidcns, qui ont copié les meilleurs 
Auteurs, n'en font pas mention. Voici ce que Suidas, qui a pillé par tout, nous dit de li 
fonfeion des cinq fumuméraircs. Le Crienr annonce ^ à haute vaiXf ee doit faire; le 
Perte • enf oigne donne des Jtgnætx, fi le bruit étouffé tout autre fen; ^ te Trompne, Ji la 
poujfitre empêche la vùe des Jîgnaux; V Adjudant porte ^ de bouche^ ei».v Officiers^ les ordres 
du General ; le Sergeant Major a foin fue les Soldats fe tiennent en rangs fief, Êf M 
fe débandent pas. 

(a) Dans la Milice des arKiena Grecs, auxquels les Lacédémoniens donnoient le ton, 
ce Corps de Pcntacofîarchie s’apjielloit • ce qu'il faut obfcrvcr dans la leélurc de Thu- 
cydide & de XenopboQ, furtoui pour tipliquer ce que le dcioier dit de U difpofitioD de la 
marche. 

0.2 


La rttraitt 
du dix miltr. 
Ch. IV. 


Djgitized by Google 


i2f LATACT1Q.UE 

chies , trente deux Pcntacojiarcbies , foixante quatre Syntag- 
mes , cent vingt huit Taxiarebies , deux cens cinquante lix 
Tetrarebies , cinq cens douze Dilocbies, & mille vingt quatre 
files. 

On peut étendre le front de la Phalange, en augmentant la 
diftancc -des files ; fi le terrain iSc les circonftances l’exigent. 
Cependant ce font Tes files bien ferrées , qui lui donnent là 
principale force. Ccll à cet ordre lerré & uni , qu’Epaminon- 
das fut redevable des viftoires qu’il remporta fur les Lacédé- 
moniens à Leuûre & à Mantinée. 11 y lérra fes Troupes, & 
en forma pour ainli dire un Coin. (b). Ce même ordre ell 
excellent pour refiller au clioc des Nations aufll fougueufes , 
que les Scythes & les Sauromates. , 

On ferre la Phalange en rapprochant les rangs & les files, 
ce qui en diminue le front & la hauteur. 

Pour former le Synafpifme, on fait ferrer le foldat en tout 
fens, au point qu’il ne puifle fe tourner, (c) Le Synalpifine 

des 

(b) Mr. Folard a très bien remarqué, que îa difpofîtion d'Epaminondas , dans ces deux 

batailles, n’avott rien de commun avec le Coin, que ks Grecs ont formé, dans leurs exer- 
cices , pour habituer te fuldat à toutes fortes d'évolutions. Ce témoigna^*c même d Ar- 
rien en fait une forte preuve , & d'ailleurs perfonne ne contcltera que le Cuneus des Ro- 
mains, & des Grecs, déllgnent des Corps formés fur plus de profondeur que de 

front. 

Dkdore deSim A la Bataille de Lcuâre, les Lacédémoniens avoient mis leur Centre en arriére, & s'é* 
cfk. Liv. XV. toient avancés, avec les deux Ailes, en formant l'ordre de bataille, que les Grecs appel- 
k>ient U Demi-lune. Epaminondas ne s*atcacha qu'à une feule Aile de l'Ennemi. Il mar- 
cha à grand pas, avec une de fes Ailes en avant , éc forma ainfî l'Oblique , en laiflânt le 
rcflc en arriére. C*eft cette difpofîtion de deux côtés, qu'ûnolândcr examine au long, 
(ans nommer PHiftoricn Grec. 

Liv. VIT. Selon Xenophon , Epaminondas enfonça les Lacédémoniens i Maottnée , avec une feule 

Colonne, que l'Infuiteric formoit, fans qu’on put y entrevoir la difpofîtion en écharpe. Xe- 
nophon compare l'attaque du Thcbain au choc d’un vaifîcau , qui heurte & fracaiTc , avec 
Pa/yfr Liv. éperon, le flanc du Navire ennemi. I.c récit que Polybc fait du Combat naval de 

XVI. Chium, & les favantes Notes de Mcibomtus, font connoltre cette manœuvre. 

(c) Elicn ajoute, que, lorsque la Phalange étoic en parade, l'homme occupoit fîx pieds; 
Cl elle étoic ferrée pour combattre, trois pieds; & en Synaspisme, un pied éc demi? & il 
cxpofccnfuitc le terrain, que les différentes Phalanges occupoienc. J'en ai parlé fuiHiammcni 

Cbap. UL à l'occafîon de la Bataille prés du Macar. U marque de même que la pique doit être du 
moins de douze pieds, & la plus loiiguc, qu’un homme la puUTc manier aiiément. 
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des Grecs a fcrvi de modèle à la Tortue des Romains , qu’ils 
ont formée différemment en Quarré , en Rond j ou en Ovale. 
Les hommes de l’exterieur du Corps portent le bouclier devant 
eux. Ceux qui les fuivent , le tiennnent levé fur la tête de 
ceux qui les précédent, & ainfi des autres rangs. L’union de 
ces boucliers eft fi jufte & fi folide , que des Archers peuvent 
même courir deffus comme fur un toit , & que les pierres les 
plus pelantes, jettées avec violence , ne peuvent en rompre les 
jointiues, mais roulent fans effet, (rf). 

Il faut choifir, avec grande attention, les Officiers ou les chefs 
de file , qui doivent être de bonne taille & gens expérimen- 
tés, (e) puifque le premier rang qu’ils forment, contient tou- 
te la Phalange , étant à la mêlée , ce qu’eft le tranchant au 
fer , qui agit feul fur les corps ; le relie de fa maffe ne fait 
qu’appuyer , par fa pefanteur , comme font les derniers rangs 
de la Phalange. Les Epillates , ou ceux du fécond rang , doi- 
vent être aulfi des gens d’élite , pareequ’en joignant leurs pi- 
ques à celles des Chefs de file dans la charge , ils fouticnnent 
leurs efforts. Ils peuvent même encore atteindre l’Ennemi de 
l’épée, en la paffant par les intervalles du premier rang. (f). 

Cet- 


(W) Dan* rélégamc Defeription que Tacite fait de la vigourcufe attaque des rctran- 
chemens, que les Soldats d'Antonius forcèrent près de Cremone, on lit que les Romains 
'S 'en approchèrent en Tortue, & qu'alors d'autres Troupes montèrent deflus, de façon que Hifl. 28. 
cette première Tortue leur fenit de terrain pour alTaillir les remparts de ta Ville. Ce que 
Tacite dit ici, parolt aullî incroyable que le récit de Dio d'une pareille Tortue, aflTcz folide XLIX 
pour porter des chevaux & des chariots. Plutarque, parlant delà Tortue, que l’ Armée 
d'Antoine forma contre les Parthes, marque que ces Cavaliers, voyant les Romains s'arrê- 
ter tout à coup, & fe former en Tortue, s'imaginèrent que la foibk’lîc & la iantcuüe les 
faifoit fc repofer fous leurs boucliers* Ils dcfccndircnt donc de leurs che\'aux & s'appro- 
chèrent d’eux pour les ach<S'er; mais les Romains fc levèrent tout i coup, & remportèrent 
fur eux un grand a\nntagc. Leurs boucliers étant plus larges & plus grands que ceux des 
Grecs, leur Tortue étolc auflî plus forte. 

(r) Les Grecs choifiiroient leurs foldats avec beaucoup d'attention, & dans les avance* 
mens, on confidéroit la taille & la confUtution du Corps , autant que la capacité. L'or, 
donnance môme de la Phalange cxfgéoit ccitc attention. 

(/) Si les foldats du fécond nng, comme Arrien le dit, poiivoîent atteindre rRnneml 
avec leurs épccs; U faut que le foldat* dm* l'occafion, ait été le maître de tenir la pique 
de la main gauche, en la prenant par le milieu & laidant iraiacr le bout }xir dcniérc, pour 

3 pou- 
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Cette attention ell d’autant plus néceflaire ; qu’ils doivent rem- 
placer ceux du premier rang , qui font mis hors de combat, 
afin d’empêcher la Phalange de fe rompre. On choilit les fol- 
dats du troilléme & du quatrième rang , à proportion de la 
dilLmce où ils font du premier. 

La Phalange Macédonienne a été aulTt formidable à voir, 
qu’elle l’étoit en effet (g)', lorsqu’elle fe ferroit pour combattre, 
chaque homme n’occupoit que trois pieds de terrain en rangs 
& files. Les piques ou les Griffes ont vingt quatre pieds de 
longueur, dont lix font contenus dans l’elpace entre les mains 
Sc le bout de la pique en arriére , & dix huit dévancent l’hom- 
me (fi). Le fécond rang étant à trois pieds en arriére, avan- 
ce les fariffes de quinze pieds hors du premier rang; le troL 
fiéme par confequent de douze ; le quatrième de neuf; le 
cinquième de fix; & le llxiéme rang de trois pieds. 

Tout Chef de file préfente donc, à l’Ennemi , les pointes 
de fix farilTes en différens dégrés , & réunit , de cette maniè- 
re, la force de fix piques, pour fe faire jour par tout où il donne. 
Les foldats des rangs fui vans, bien qu’ils nepuiffent pas fo fervir 
de leurs fariffes, ne laiffent pas que de pouffer ceux qui les pré- 

cé- ■ 
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pouvoir, avec fa droite, manier l'épée. H efl difficile de concevoir comment la longueur 
des iârifles ne Us a pas cmbaralTés. 

(g) Il paroit neanmoins que cette Phalange Macédonienne étoit plus tcnibic à rafpeâ 
que dans l'effet. Paul Emile avoue qu'il avoit été faifi d'effroi, lorsqu’il vit, pour la pre* 
miére fois, ccue maffe d'hoaunes, dont le front étoit herifTé de ces terribles (iiriffês 
il ne laiffà pas que de la battre avec fes Romains épars & diflribués en plufieurs Pelotons. 

(b) L'cinbaras que cette énorme longueur des piques devoit caufer, détermina bientôt 
les Officiers Grecs i en retrancher trois pieds, dcfortc que, félon Polyfac & Elicn, les pi- 
ques étoient d'ordinaire de vingt un pieds de longueur, & ainfi de quatre pieds plus lon- 
gues, que n'exige le favant Montccuculi , pour la juffe mefure de ctue arme. On gardoit 
pourtant, dans plufieurs Troupes , ccue ancienne forme de piques, i ce qu'on obfcrvc dans 
différens Auteurs. Policn raconte, dans Tes Stmtngcmcf, que lorsque Cteonproc, Roi de 
Sparte, s’attendoîi i être attaqué par un Corps rangé en Phalange, dont les foîdau avoiciit 
des piques de vingt quatre pieds de longueur, U ne donna point de piques aux deux pre- 
miers rangs de là Troupe; 11 leur ordonna, dès que 1 Ennemi s’approcberolt , de faiilr» 
des deux mains, fes farriffes les plus avancées, pour les rendre inutiles. Ccuc inan<euvre 
lui réuffiL Compilateur n'eo rapporte pas d'autres circonRanccs, qui puillêuc bien 
feire concevoir toute raâioa. 
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cèdent, par le poids, & d'augmenter la violence du choc, que 
nul Ennemi ne fauroit foutenir. (i ) . Ils empêchent encore 
ceux des premiers rangs de s'écarter & de fuir. On a moins è* 
gard , dans le clioix des ferre-liles , à la force qu’à la pruden. 
ce. Car c'eA à eux de retenir les files en ordre , & de con- 
traindre les lâches à tenir ferme. Leur poUe ell furtout im- 
portant , lorfque la Piialange le met en Synafpiüne. Alors ih 
veillent au reflerrement des files, d'ou dépend toute la force de 
cette ordonnance. 

On range les armés à la légère en différentes manières, 
conformément à la difpolltion de l’Ennemi & au Champ de 
bataille. On les met fouvent en avant de la groffe Infanterie ; 
on les place aux ailes , & derrière la Ligne. 11 y a même 
des exemples où on les a mêlés avec les foldats de la Phalan- 
ge. J’en déduirai l’ordonnance , en rapportant les noms des 
différentes SecUons &c de leurs Chefs. Leur nombre doit être 
de la moitié de la Phalange , pour qu'on puiffe en tirer de bons 
fervices. 

Leurs files n’étant que de huit hommes , ils forment, fur 
nôtre proportion, mille vingt quatre hlcs, qui font huit mille 
cent quatre vingt douze hommes. 

Q.Ü A T R E files réunies fe nomment un Sj/laJts, de trente deux 
hommes. Deux Syftalls une Pentecontarebie ; deux Pentecon- 

tar- 


(i) pour fe former une idtie du maniment de ccUc longue pique, Il fout obferver, que 
le fotdat l'cmpoignoic des dctix mains » & que , pour donner la force nécenUirc à la foutenir XVU. 

& 4 la manier » il avoic plus que le quart de la hampe en arriére des mains. Le bouclier ne EHtn. XIV. 

rembaralTotc point. Cétoit un écu ron%l, ou un peu ovale, de ‘deux pieds de diamètre, piutarqut 

ét beaucoup plus plat que celui des Romains. L'anfe en dedans &■ au milieu du bouclier Vit dt 

palToic le bras , de façon que cette anfe touchoit prefque la jointure , & ne couvrant ainfi 

que d'un pied la coudée, le foldat avoii toute la main libre. Les Romains n'auroienc pù 

manier des piques d'une pareille longUsiur, 4 caufe de la grandeur du bouclier, qui ctoic 

d'un demi pied plus lar;;c que celui des Grecs, avec quatre pieds de hauteur, en forme 

d’un demi cylindre, qui feroit coupé par le milieu du haut en bas. Le foldat, lorsqu'on fai* 

foie alte, fo repofoii fur ce bouclier; Tite Livc dit quelque part qu'U s y endormoit fou- 

vent. 

]'ai parlé au rcRe de Tordre ferré de la Phalange, 4 Toccaüoa de la Rauillc prés du bfo* 
car , où je zeuvoye le Leéleur, 
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tarchles ime Hecatontarcbie j ou Centurie, de cent vingt huit hom- 
mes. On dedinc , à chaque Centurie , quatre iùrnuméraires , 
qui font im Porte- enfeigne , im Trompéte, un Adjudant & le 
Hérault du Camp. Deux Centuries forment la Pfilagie ; deux 
Plilagics , une Xenagie ; deux Xenagies , le Syflremme ( ^ ) » 
deux Syftremmes, VEpixenagic, deux Epixenagies, le Stipbos\ 
deux Stiphos forment l'Epitagme , de mille vingt quatre files & 
de huit raille cent quatre vingt douze hommes. Un tel Corps 
eft commande par huit Officiers de marque , quatre Epixenagues 
& quatre Syflremmatargues. 

Les gens qui lancent les javelots avec la main, les Arbalé- 
triers, les Archers, les Frondeurs, & tous ceux qui fe fervent 
d’armes de jet, font d’une grande utilité dans les Armées. Us 
blelTcnt & tuent de loin ; les Frondeurs calTent encore , avec 
leurs pierres, les armes de l’Ennemi ; on fc lcrt de ces Trou- 
pes pour inquiéter fes Poftes & pour le provoquer , par une grê- 
le de traits, à en fortir & à en venir aux mains. Elles Ibnt 
propres à harceler même la Phalange , & à la mettre dans la 
néceflité de rompre fon ordonnance , de même qu’à arrêter le 
choc de la Cavalerie. S’il y a quelque hauteur à occuper , ce 
font des gens à trait , qu’on y détache ; la légèreté de leurs 
armes les rend plus agiles & plus propres à grimper les mon- 
tagnes; aulfi s’y maintiennent ils plus ailèment, & l’Ennemi ne 
fauroit en aproclier qu’à travers une nuée de traits. Ce n’ell 
qu’avec un pareil Corps de gens à trait , que l’on en pourra 
former l’attaque avec avantage. Ces Troupes font encore né- 
celTaires , dans l’Armée , pour aller reconnoître l’Ennemi & 
pour former des embufeades. On s’en fort aulTi bien avant 
qu’aprés & pendant l’aèlion , furtout fi l’Armée eft battiic , 
parce qu’alors on ne fauroit s’en pafler pour couvrir & alTurcr 
la retraite. (/}. 

Il 

Ccd ainfi que Polybe appelle le Corps des EtoUens, qui forma , fous Dûr’jmaqut, 
cette malheureufc entreprife contre la ville d'Egirc, dans le Pcloponnefc 

(/) 11 ed étonnant qu'Arrien ne parle pas des PcItaHcs , qui formoient quelquefois 
des Corps cooildérablcs » funout dans les Aimées d'Alc&aadre le Grand , & de fes fuccef- 

feurs 
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Il y a différentes manières de ranger la Cavalerie en ba- 
taille. On en forme un Quarré, parfait ou long, un Rhom- 
be, ou bien un Coin. 

Toutes ces ordonnances font bonnes, lùivant les circon- 
ftances. On feroit mal de n’adopter qu’une feule méthode. El- 
le pourroit être inferieure aux autres en bien des occafions. 

Les Tlieffalicns formoient leur Cavalerie en Rhombe. On 
dit que c’eft Iléon Theffalien, qui en cft l’auteur; mais je crois 
que cette manœuvre étoit connue avant lui , & qu’il n’a fait 
que la mettre en réputation. 

Le 

(cars. Rlicn dit qu*on les avait compris fous le nombre des Trempes légères ; mais Ton té- 
moignage nefauroit me le perfuader, tandis que les Iliiloricns & les Ta^ciens mômes , les 
dlftingucnt nommt^ment des Troupes légères. 

Il faut remarquer qu'^rricn ne décrit pas une Armée comme elle auroit été fous l’un ou 
l'autre Prince: Il expofe fculcnient le nombre dt )a proportion des Troupes, qui dcvrolenc 
la compofer , pour qu'on en put tirer fervice ; & alors il falloit néccHaircmcnt qu'il y eut, 
avec la phalange, un Corps de Troupes légères d'une force pareille i celle qu'il indique, 
pour fournir aux tlilTcrcns befoins de la guerre. On n'avoit point déterminé de quelle cfpé- 
ce dc%’oicnt être les Troupes, qui formoient ce Corps d'infanterie légère; mais il étoit ef- 
fcntiel que, des qu*on les attachoit à la Phalange, on en fit des Corps tels qu'Arricn de* 
crit ici , de qu'on les fournit à une certaine ordonnance pour régler leur fervice. 

Le Taélicicn, ay'ant dciaîllé toutes les parties néccffaircs pour former un Corpsd'Armée, 
avoit r.tiifait au but qu’il s’étolt pr pofé; Ce n’étoit pas à lui d'expofer Tordonnancc des 
difFerentes autres Troupes, qui aecompagnoicni quelquefois la Phalange, félon Ia nature 
du pats dt de la Guerre, de félon le bon plaiflr du Prince. 

En elTet, on s’aperçut bientôt, qu'en pluficurs occafions, la Phalange étoit trop lourde 
de trop embaralTec, dt cette Troupe de gens à traits, trop peu ferme & trop peu folide 
pour agir avec fucccs. Iphicratc , Général Athénien, fut le pranicr, qui retrancha quel- 
que chofe des longues piques dt des gros boucliers, pour rendre l’Infanicric un peu plus 
IcIIc. Philippe & Alexandre pcrfccH'mnèrent fes idées, &, fans toucher à la Plinlangc mê- 
me, ils formèrent de nouveaux Corps de Pcltaftcs, qui, réunilFant la folidité de la Piialange 
avec l’agilité des Troupes Icgcrcs, tenoient le milieu & fuppléoicnt par tout au défaut de 
l'une ou de l'autre Troupe. Alexandre & fes fucccflcurs tirèrent de ces Pcltiflcs, des 
fcrviccs confldérables , Ci leur réputation égaloil prcfque celle de la Phalange. Les Princes 
les choillrcnt i la fin pour en faire leurs Gardes. La Phalange n'éioit pas propre â cet emr 
plol , qui cxigLûit une Troupe Idlc 6: en état d'accompagner le Prince & de faire des coups 
de main; les Corps de gens à traits, ne reponJoient pis non plus au but ni à la dignité 
des Gardes. C’ert la fi;;ni:icatiün du terme Grec jigtna, qui cft le nom du Corps que les 
Iliftoricns donnent quelquefois d celui des Peltiftes, & qui a exercé longtcms les favans, 
Comave on trouvoit ces formés, tanu'u de flx mille, tantôt de trois mille hommes 

d'infintcric , & même de Cavalerie, de mille, & aulTî feulement de trois cens Maîtres, on 
ne favoit comment combiner ces différences, ni quelle raifon en donner; Cependant elle 
eft bien claire, û Ton coaüJerc que les Rois fe choiAfTcut des gardes plus ou moins nom- 
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Le Rhombe eft très propre à toute évolution, &mct, plus 
que tout autre ordre , le dos & les flancs à couvert de l’En- 
nemi. Les angles feront occupés , chacun par un Officier ; le 
Chef fe placera à celui qui regarde l’Ennemi ; ceux des côtés 
auront des Officiers , que l’on nomme Garde-flancs. L’Offi- 
cier qui eft placé k celui de derrière, s’appelle Ouragos. L’ex- 
térieur des flancs fera compofè des meilleurs Cavaliers, comme 
étant le pofte le plus elTentiel. 

Le Coin étoit mis en ufage par les Scythes. Les Thraces 
les ont imités; Philippe enfeigna, à fa Cavalerie Macédonien- 
ne , k former le Coin, {m) Cet ordre a l'avantage de pré- 

fen- 


breufes, fclon l'état de leurs forces & leur attachement aui gens de guerre. I.es armes de 
CCS Gardes fc relTcntoicnt auiTî fouvent de rimnncur que les Princes daignoîcnt leur faire, 
& leurs boucliers furent garnis d'une lame d'argent, ou d'un inetal fore luifint, d'oü iU 
prenoient le nom à'jir^yraspifles & de Cbalcafpijlet ^ comme je l'ai di^ja remarqué ailleurs. 

Polybc détaille les dlllcrcns Corps de l'Armée que Sofybc avoit formée en Egypte, à l'ai- 
de des Officiers qu'il avoit fait venir de la Grèce. 

Lüiftorien commence par TAgéma, ou les Gardes du Roi, compofées de trois mille 
Peltafles, qu'un habile Officier, nommé Eur^î^utt dreflbit. Les autres Pcltaflcs Grecs , 
qui n’étoienc pas des gardes, faifant un Corps de mille hommes, éioient confiés aux folru 
d’un nommé Suerait. Puhmée & Andremaquty deux habiles Grecs, & certain R£i9.Tidox, 
homme très entendu dans le fervicc des Troupes légères, étoicnt ch'jrgés de former & de 
drcfTcr l'Infantcric Grecque fur le même pied qu'Arricn décrit ici. La grofle Infanterie 
confiftoit en fix Seftions, ou fix pctiii.'s Phalanges d’environ vingt cinq mille hommes, aux- 
quels on joignit VEpitagmt^ ou le Corps de huit mille hommes de Troupes légères, toutes 
fûudoyées en Grèce, mais qu'on ne jugea pas à propos d'augmenter à proportion de la 
Phalange, parce qu'on avoit encore, dans rArméc, un Corps de trois mille Cretois, qui 
étoicnt d'cxccllcns Tireurs. 

Pendant qu'on arrangeoîi ainfi ITnfanteric Grecque, d’autres Officiers enrégimentèrent & 
dreflêrent les Troupes nationales, dont on forma une Phalange, du môme nombre de fcc- 
üons, & fur le môme pied que celles des Grecs; Le premier Minière fc mit i fa tôte. On 
prit les Thraces & les Gaulois , dont U y avoit un grand nombre en Egyi’te , pour en faire 
des Troupes légères , fur la môme proportion & la môme ordonnance qu'Arricn expofe. Un 
certain Amm^nitu changea encore trois mille foldats Afriquains en autant de Peltafles. Cet- 
te conformité du déuil de Polybe, avec celui d'Arricn, ne laifle pas de faire honneur i la 
Taétique de ce dernier. 

(m) Tout ce qu’Arrien dit du Rhombe & du Coin a été réellement pratiqué dans les exer- 
cices; Mais on fe tromperoit beaucoup, fi on les prenott pour des ordres de bataille qu'on 
eut exécuté contre l'Ennemi. Le Cavalier fcul, è la pointe du Coin ou du Rhombe, ne 
pouvoit pas donner i ce Corps la force &. la facilité de percer, que les Taélicicns lui attri- 
buent , quelque prévenu môme que l’on foit des avantages de la lance. 

Le Kbomben'cU fondé que fur Texpofé des TaéUcicns;Mais quant au Coin, Xenopbon 

& 


Digitized by 


Google 


D’ A R R I E N. 


I3> 

fcnter, à l’Ennemi, le front garni d’une quantité de Chefs de 
file , qui , par la forme angulaire , percent aifément la Ligne 
de l’Ennemi. Ses évolutions font plus promptes que celles da 
Quarté , furtout les Caracola à droite ou k gauche , que le 
Coin exécute avec beaucoup de facilité; il faut feulement avoir 
l’attention , d’avertir les files de la pointe qui fe tourne , de ne 
pas fe jetter fur leur pivot, & de s’ouvTir plutôt que de fc fer- 
rer. (n). 

Le Qiiarré étoit préféré par les Perfes, les Barbares de Si- 
cile, & la plûpart des Grecs, lürtout ceux qui avoient la plus 
nombreufe & la meilleure Cavalerie. Son ordonnance eft làni 
doute la plus llmple & la plus facile par l’égalité des rangs & 
des files. La charge & la retraite fe font avec moins d’embar- 
ras. Dans le Quarré ^ tous les Chefs de file étant au même 
rang, clioquent enfemble. 

La bonne proportion du Quarré eft celle qui contient la 
moitié plus de monde en largeur qu’en profondeur , qui à cet 

cf- 

& Arricn dif.nt expreflement, 1 l'occalîon, l’un de la bataille de Mantinée, l'autre de celle 
d'ArbéIcs , qu'Epaminondas & Alexandre avoient formd leur Cavalerie en Coin pour enfon- 
cer l'Ennemi. EpaminonJas le fit contre la Cavalerie même; Alexandre contre l’Infante- 
rie. Ces autorités ont fait iliufion aux Maîtres d'exercice. Mais en examinant bien ces paf- 
fages , A les faits qui ont précédé , on voit que la Cavalerie d'Epaminondas , qui avoit été ran- 
gée en bataille, ne fit que fc mettre fimpicment en Colonne. I.a Seétion de la droite s'avan- 
ça la ptemiére ; les autres, après avoir fait à droite , marchèrent fur fa place , 4 y caracolèrent 
enfuite, i>our fuivre en queue celles qui les avoient précédé. C'eft la manœuvre ordinaire 
des Seflions , que les Grecs appelloient Quant à la Cavalerie d'Alexandre , elle 

s'avança vers l'Ennemi en Oblique, ainfi que toute l'Armée; Alexandre fc jetta enfuite tout 
i coup avec la tète de fes Efeadrons , dans le vuide qu'il avoit remarqué dans l'Infante- 
rie Perfanc; tandis que Iç relie, qui formoit la queue de l’Oblique, fit exaétenent face 
vers l'Ennemi , & s’élança fut lui avec tout fon front. 

Cependant toutes ces évolutions ont beaucoup contribué à 'rendre bonne la Cavalerie 4 
i lui donner une grande aptitude pour tous les roouveincns. On voit, par le morceau de 
Polj'be, qui traire de l'exercice que Scipion fit faire i fa Cavalerie , & que j'ai inféré au 
Ch,apitre de la Bataille prés du Teirin, que les Anciens ont agi fur déxcellens principes, 
4 qu'ils favoient très bien diflinguer le folidc du clinquant. Arrien lui même, qu’il ne faut 
pas aceufer de frivolité , pour avoir recommandé le Rhoinbc 4 le Coin , détaille d'abord le 
vrai ordre dans lequel il convient de ranger la Cavalerie, 4 qu'il préféré aux autres. 

(n) C’eft la manœuvre que l’Interprète Latin d’ Arricn a manquée, il étoit naturel que 
cette évolution , qui formoit un beau coup d'œil , expoiït les pointes i perdre , en caraco, 
lant, la juflc proportion. Arricn Indique ici les moyens d’y témédict. 
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effet, fera de quatre chevaux fur huit de front, ou fur dix de 
front , & cinq de profondeur (o). La figure décrit , fur le 
terrain, un Qiiarré parlait, malgré l’inégalité du nombre; la 
longueur du clieval évaluant la diflance que le nombre n’occu- 
pe pas. 

Pour mieux encore décrire la figure d’un Qiiarré parfait, 
on n’a qu’à ranger de front trois fois autant de chevaux, 
qu’il y a dans la profondeur , en comptant que la longueur 
du cheval eft égale à la largeur de trois (p). Car on doit re- 
marquer , que les files de la Cavalerie ne tirent point , de leur 
hauteur , l’avantage qui en réfulte à l’Infanterie ; puifque les 
chevaux ne peuvent pas s’appuyer ni fe pouffer comme font 
les hommes. L’Efeadron ne peut acquérir, en fe ferrant, le 
poids qui fait l’avantage de la Phalange. 11 n’en réfulteroit 
que de la confyflon dans les chevaux & de l’embarras pour le 
Cavalier (r/). 

La 


Liv.m.Ch.$. 


(fl) pai corri.,'é Ici le Texte d'Arncn, fur rexpofe* d'Eîîcn. Les EfcaJrons de vingt de 
front fur dix de profondeur, comme portent les nombres Grecs , ne conviennent pas à la 
fuite du difcoiirs. 

(p) On remarque ici que les Anciens ont rangé la Cavalerie quelquefois, comme nous, 
fur trois de profondeur. Je renvoyé le Lcéteur au Chapitre de la Bataille d'Annibal prêt 
•du Teffia 

(^) Lorsqu’Arrlcti fait remarquer que la Cavalerie ne tire pas, de fa profondeur, 
le même av'antagc que t’infamcrie, il femble condamner les ordonnances qu'il avoir expli- 
quées & qui cloicr'.t fondées fur une grande profondeur. Coll une preuve qu'il n'a lui 
même regardé le Rhombe & le Coin que comme des évolutions de parade, pour rendre le 
Cavalier alerte de lui apprendre i maicrifer fon cheval. 

Les Tourmes des Romains ctoient do huit de front & de quatre de profondeur. Polybe 
& nos Taétlcicns marquent, que les Grecs formoient leurs Efeadrons de foixante quatre 
Maîtres, qui fe rangeoient en bataille fur huit de profondeur & autant de front Cette 
tnalTe de chevaux ne pouvoir pas choquer enfemble. Polybe indique les manoeuvres d'une 
bonne Cavalerie, dans fon récit de la Bataille de Cannes. Il dit que I on ne fe battoir pss, 
de part ni d'autre, avec art & avec adrcITc, comme des nations civilifées le fort, en cho- 
quant avec ordre, & en caracolant en arriére pour revenir à la charge ; mais qu'on fc battoir 
comme des barbares, qui , acharnés les uns contre les autres, rdlolcnt dans la mêlée, juf- 
qu à defeendre des chevaux. 

Les deux ou trois premiers rangs fe déiachoicnt de la Ligne pour choquer. S ils ne rcti- 
verfoient pas riCnnemi, ils étoienc drelTés à s'ouvrir vers Ie.s flancs & i faire place au choc 
des autres. Pendant que ceux ci manæuvroicnt , ils caracoloicnt en arriére & pafloiemt par 
les intcrx'alles pour fc rallier derrière l'Rfcaiiron. C'dl le fens des mou Grecs dans Poly- 
be ¥yt i» in umf i 

Les 
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La manière de former le Rhombe eft telle. Le CJief ou 1’/- 
larque cft à l’angle de la tête. Les deux hommes, qui fuivent 
à Tes côtés , doivent avoir la tête de leurs chevaux k la hau< 
teur de la croupe de celui de l’Ilarque. Les rangs fuivans fc 
multiplient ainfl jufqu’k la moitié du Rhombe, d'où ils diminu* 
ent progrelTivémenc pour achever la figure de cette ordonnan-. 
ce. Le Coin étant formé par la moitié du Rhombe , l’ordon- 
nance en eft la même. (r). 

Le Qiiarré long fe forme en deux manières; ou en éten- 
dant le front aux dépens de la hauteur , comme on fe range 
ordinairement en bataille ; ou bien en dirainiu^îC le front fur 
plus de profondeur , dont on fait quelquefois ulage pour fe jet- 
ter dans une ouverture de la Ligne de l’ennemi , ou pour ca- 
ciier les forces afin de l’amorcer, (j). 

On ne met guêrcs la Cavalerie fur un fèul rang, fi ce n’eft 
pour ravager le pays. D’ailleurs cette ordonnance eft de peu 
d’ufage. 

Selon la proportion établie entre l’Infanterie, les Troupes 
légères, & la Cavalerie, elle doit être de quatre mille quatre 
vingt feize hommes, (^t). 

Cha- 

Les Cavaliers, qui fe b'Utoient *ivcc h lance, devofent d'abord dc^cider le combat, Oü 
avoir les moyens & l'cTpace de fe remettre pour revenir à la charge. S'ils rcfloicnt dans 
la mél^c, les lances leur étoient i ch^irgc. Les Anciens dtoient pur confiqucnc obligés de 
lailfcr, entre les Kfendrans, des dillances qui ctoient la plupart à leur front. Sci* 
pion înugina, comme on le voit dans Polybe, de choquer avec plusieurs Tourmes cnfctn* 
blc fur un plus grand front que d'ordi.iairc, & il y drcHâ fes Cavaliers avec une attention 
particulière. D'ailleurs on ne trouve pis que les Anciens ayent mené, contre PKnnani, 
leurs Efeadrons rangés fur une Ligie contiguë de beaucoup d étendue. Il faut qu'ils aycoC 
entrevù de grands ineonveniens dans cette manœuvre quelque briMante qu'elle paroilTe. 

(r) Klicn ajoute ici un long Cha.itre de la manière de former le Khombe qu'Arrien, 
moins minutieux que lui, a cmis. Le premier auroit mieux fait de nous donner un détail 
plus exact des manœuvres de la Cavalerie , au lieu de fa dereriptiori du Rhombe & du 
Coin. On ne fauroit aceufer Arricn de cette oimiHon, pulscpi'il a traité cette matière dans 
un Livre particu'ier, dont il nous rdlc encore des fr.i^mcns. 

(rj Arrien a ici en vue la manœuvre de la Cavalerie d’Alexandre d la journée d'Arbé. 
les, où, formée en Coioiinc, elle fe jetta dans le vuiJe de nnfantcric Fcrfine. 

(l) J'obfervc que celte proportion , que les Tadiciens fupjiofcr.t entre la Cavalerie & l'In* 
fantcrie.n'a pas toujours fervi de régie, Dms l'Armée que ks Officiers Grecs formércri 
pour le fcivicc du Roi d Egypte, U n’y avoit pas plus de cinq mille boiuaio de Cavalerie, Y , 

R 3 ^ * 5- 
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CHAQ.ÜE Compagnie, ou Ve y eft formée de foixante qua- 
tre Maîtres; le Chef fc nomme Ilarque. 

Deux Compagnies forment l’Efcadron,ou l'Epilarcbie, de cent 
vingt huit Maîtres. (î;). 

L'Epilarchie doublée eft la Tarentinarcbie. Elle conll- 
fte en deux cens cinquante fix Cavaliers. 

Deux Tarentinardiies compofent VHipparcbie, de cinq cens 
douze Maîtres , qui eft le Corps que les Romains appelloient 
Jla (.r). 

Deux Hipparchies conilituent l'Ephipparcbie, de mille vingt 
quatre Cavaliers. 

Deux Ephipparchies font le Te/os, de deux mille quarante 
huit, & les deux Telos ï'Epitagme, de quatre mille quatre vingt 
ièize Maîtres. 

I L feroit inutile d’expliquer les vieux mots & les ordonnan- 
ces des chariots & des élephans, dont l’ulàgc eft prefque par- 
tout aboli. Les Indiens & les habitans de la haute Ethiopie, 
font les feuls peuples, qixi ayent encore aujourd’hui des éle- 
phans. 

Les 


pour foixante dix milte d'infanterie. Le dernier Philippe fit la gücne au ProconfuI Fia- 
Uiininus avec deux mille Cavaliers joints i la Phalange. La Thcfliilic, dont on fit le théâ- 
tre de la guerre, étoie un pav's montagneux, où une plus nombreufe Cavalerie auroit été 
inutile. On remarque mieux cette proportion dans TArmée d’Alexandre le Grand. 11 mar- 
cha en Afie avec trente mille hommes d'infanterie & cinq mille de Cavalerie. 

( V ) Elicn remarque que le nombre des hommes , dans les Efeadrons , n’dtoit pas telle- 
ment fixé, qu'il ne fût bien permis au Général de l'augmenter ou de le diminuer, fuivant les 
circondances. Comme la Cavalerie étoit rangée en Ligne, avec des Intervalles, chaque 
Efeadron fâifolc un Corps i part, au contraire des fcé^ions de la Phalange, qui formoient 
une i.ignc. contiguë. Le terrain & la poficion de l'ennemi détcrminoicnt fouvent le Géné- 
ral à ranger fes Efeadrons, de manière, à pouvoir choquer fur plus ou moins de front, & 
c'ed ce qii'Blien enter)d; car Ü confie aiTcz que (es Compagnies étoient conflamment for- 
mées de foixante quatre, & les Efeadrons de ccnc vingt huit Maitres. 

(x) Arrien explique V^ia des Romains par le root Grec Ta*. Dans le temps des Con- 
fuls, U Cavalerie des Alliés portoii ce nom. Tite Livc la diflingue cxpreflément de la Ca- 
valerie Légionairc. Après le grand changement de 11 Milice Romaine, y/ùi étoit ic noiu 
pour tous les Corps de Oivaleric, formés de quatre jufqu'àcinq cens Maitres. Hyginus mnr. 
que qu’elle confiftoit en feize Tourmes, ce qui fait environ le nombre dont Arrien dit qu'el- 
le étoit compofec de fon temps. 
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Les Romains n’ont jamais combattu avec des chariots. Nous 
ne trouvons que des Barbares , qui s’en foient fervis à la guer- 
re; comme les habitans des Illes Britanniques fur l’Océan. Le 
pays fournit de petits chevaux vigoureux & mcchans , qu’ils 
attcloient à des chariots légers & propres k tourner aifément 
fur toute forte de terrain. Parmi les Nations de l’Afie , les 
Perles en avoient , qui etoient armés de faulx & tirés par des 
chevaux bardés. Cyrus en avoir introduit l’uftge. Les Grecs, 
fous Agamemnon , 6c les Troïens , fous Priam, s’en font fer- 
vis de même , à l’exception des chevaux bardés. Les Cyrenéens 
cxcclloicnt dans l’art de combattre fur les chariots, (j'). 

J E vais donner l’explication 6c les noms des différentes évo- 
lutions qui s’exécutent par les Troupes. 

Le C///ÎS eâ le mouvement d’un homme à droite vers la 
lance, ou à gauche vers le bouclier. 

L E double Clills ell le demi-tour , moyennant lequel on fait 
voltcface, 6c qu’on nomme Met aboie. 

L’ EPI STROPHE fe fait par un Qiiart de converfion de tou- 
te la lèéüon qui tourne, à rangs 6c files ferrés, comme feroit 
un feul homme à droite ou à gauche. Le Clicf de file de l’u- 
ne des deux Ailes fort de pivot au tour que doit faire tout le 
Corps. 

L’a- 

(y) Elien ne mim]uc de rcg.Ver le Lecteur de toute la vieille ordonnance des Cha- 
riots & des Kiephans. On y obfcrve qu’on nommoit <igulcincnt Phalange de Chariots & 
d Elcphans, le nombre qui conftituoit un train complet de ces armes. 

On fut longtcms à abolir entièrement lufagcdcs Elephans, qui, dans plufîcurs occafions, 
ont fait plus de mal que de bien à ceux qui les cmployoicnL Vegccc indique les moyens 
dont on s’eft fervi pour s’oppofer à ces animaux. Mais il a puîfé dans de mauvaifes four* Ch. 2+. 
ces. I.es bons Auteurs ne s'accordent pas avec lui. Stcnrcchius étale, dans Tes notes fur 
Vcgcce, un grand aparcil d’érudition , pour indiquer toutes les particularités qui regardent Lly II. 
ces deux armes des Anciens. Ch. 3. & 17. 

Sylla planta de gros pkux dc\’anc le front de Ton Armée & arrêta le proiligiciix train de 
Chariots, qu'Archdaus, Général de Mithridatcjicha contre les Romains. L'ordre de Bataille • 

de Sylla, que Frortin décrit, cil très remarquable. Il rangea fon Armée entre deux larges 
fdfTés, qu'il avoit fait creufer, & mit, à la tête de cliaque folTé, une ef^K^'Cc de redoute 
pour reûller i h nombreufe Cavalerie de fon Ennemi. 


Digitized by Google 



i3<î LA TACTl(iUE 

L’anastrophe remet la icdlion dans fa première polition, 
par un Quart de converCon oppofè. 

L E Perifpafme eft une demi-converfion , par laquelle le Corps 
décrit un demi - cercle , par deux quarts de convcrlion , & fait 
face à l’oppofé de fon premier front. 

L’e CPE R ISP A SME cft compolè de trois quarts de conver- 
fion de fuite, moyennant quoi le Corps, qui le fait à droite, 
prendra le front à gauche de Ibn premier, & celui qui le fait 
à gauche fera à droite, (z). 

Dresser les files, ou Stoiebein , s’appelle quand chaque 
foldat, en fa file, le tient en droite Ligne, depuis le Chef de 
file julqu’au ferre -file, en gardant les diitances égales entre 
eux. 

Dresser les rangs, ou Zrc^ein , s’appelle lorfque chaque 
Ibldat, en la file, s’al ligne en ligne droite & en difiance éga- 
le à ceux qui lui font de côté. Ainli le rang des Chefs de file 
font en Ligne droite de même que le fécond rang des Epifta- 
tes jufqu’à celui des ferre -files. Le 

(s) Cc5 évolutions, qu'Aiiicn détaille ici, fc faifoient ordinairement dans les exercices, 
à ce qu'on remarque dans les Hifloriens. Les Quarts de convcrfîon ne s'cxécutoicnt qu’a- 
vec de grandes fa-^ons , qu'on favorifoit par les dü'ianc^'s néci'irniros, qu’on laiiToic entre el- 
les. La grande profondeur des files étoit caufe qu'on oc les faifoit pas par petites feéUoos. 
On fc comentoie de faire à droite & à gauche, & de denier par le flanc. 

Les Hidoriens Militaires fe fervent de ces termes d’art, pour dénoter les grandes manœu- 
vres de l'Année: Les autres, qui ne font pas du métier, y fubfUtucnt des mots équiv.ilcns, 
qui caufent fouvcni de l’obfcuriié. 

Cette précillon manque furiout dans Appien & Dio Cafllus , qui appliquent des termes 
de la Phalan^'e à l’ordonnance de la Lésion. Comme j'en ai expliqué la plupart dans mes 
Mémoires Militaires, fur tout i l'occaflon de la Bauiiic près du Macar, je n'en répéterai 
lien ici. 

Outre CCS termes , indiqués par le T.nc'Udci , il y en a encore d'autres , ou f>mony- 
mes DU ditTérens, & alors ils re^ariknt furtout la Lé.(;ion. Il faut foigncuicment les re- 
cueillir dans les Auteurs. Tel e(l celui de rtfinfiant lorsque , pour changer en Colonne une 
Troupe en bataille, le quart de convcrfîon Ce raifi>it en même tems par toutes les feélions, 
qui étoient plus ou moins .grandes, filon le front que la Colontic dévoie former. Les fcc* 
lions fuivtjjcnt alors b première & fe tournoient fur le terrain, d’oii elle étoit partie. Les 
Grecs, comme je l'ai dit, défjîoicni la plupart par le fiinc, fi I*on ne voulait pas nnreluT 
par feeUons fur un grmd front; & ctttc marche cloit alors de l’crpécc d'Kpagogue, f^i- 
vojit l'explication que j'en ai donnée, i i'occjfion de lu EaiaUIc de Çiphycs. 
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Le ibidat (è remet, lorsqu’ayant fait à droite ou à gauche, 
ou un demi- tour, il Tait des mouvemens oppofës pour repren- 
dre Ibn premier polie (a). 

Les évolutions fe font, ou par rangs, ou par files. Celles 
qui fe font par files font de trois efpéces. On a l’évolution 
Macédonienne , la Laconique , & la Crétoilc , autrement dite 
Perlâne, ou Chorienne. 

L’évolution Macédonienne change le front de la Phalan- 
ge, en portant fa profondeur en avant , de manière que le pre- 
mier rang ne bouge pas de fa place. Le Chef de file fait demi- 
toür, ceux qui leliiivent marchent fur la droite en le côtoyant , 
& s’arrangent progrefllvement derrière lui. 

L’évolution Laconique , pour changer aufll de front, 
forme la Phalange en arriére, & c’eft le dernier rang qui relie 
fur fa place. Le Chef de file fait demi -tour à droite, & mar- 
che à la diftance qu’exige la hauteur de la Phalange. Toute 
la file le fuit fuccelTivement , & s’arrange derrière lui julqu’au 
lèrre-file , qui ne fait qu’un demi -tour à droite. 

L’évolution Crétoife cliange le front de la Phalange lùr 
fon propre terrain , par une contremarche des files. Le Chef 
de file faifant demi-tour à droite mène fa file après foi , 5e la 
fait fuivre en repli, tant que le Clicf de file ait pris la place 
du ferre- file , 6c le ferre -filé celle du Chef de file (i). 

Les évolutions' des rangs fe faifoient par la même con- 
trema.rche que celles des files. Leur ufage ell de tranfpolèr 
les Seélions , de clianger les Ailes , 6c de renforcer le Centre. 
Comme il ell dangereux de faire ces évolutions avec de grands 
Corps , fi l’Ennemi ell proche , il vaut mieux les faire par Sec- 
tions. Elles font alors plus courtes 6c apportent moins de ren- 
verfement, que la manœuvre générale de tout le Corps. 

Les 

(a) Arri^ explique ici les dilTL^rcns termes & les mots de commandement, qui ont été en 
ufage dans les Exercices. 

{b) Les Grecs devoient préférer ces évolutions au fimplc dcnn*tour: parecque toute la 
force de la Plulange cooniloit dans les prcmicTS rangs , dont les hommes étoient choifis fur 
tout le Corps. 

Tome JL S 
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, Les doubicmens , fc font par rangs ou par files, & font 
relatifs au nombre des hommes , ou à fétenduc du terrain. 

Pour avoir deux mille quarante huit files fur le même em- 
placement qui eft occupé piu mille vingt «juatre, on fait avan- 
cer les Epiftates dans les intervalles des Protollates : c’cft à dire 
qu’on remplit les diftances, entre les hommes du premier rangi 
par ceux du fécond , & ainfi alternativement des autres rangs ; 
de manière que la Phalange , qui en devient ferrée du double, 
n’ait plus que huit rangs au lieu de feize Çc). , 

Pour doubler l’étendué du front de cinq juiqu’à dix ftades, 
les files étant doublées & ferrées , comme je viens de le dire ; 
la moitié de la Phalange fait à droite & l’autre à gauche; mar- 
chant enfuite , chacune de fon côté , elles s’ouvrent Sx, en parta- 
gent la diftance d’homme à homme , de l’extrémité de l’Aile 
jufqu’au Centre. 

Pour fe remettre, on fait le contraire, en fe ferrant fur le 
Centre. ... 

On évite de faire ces mouvemens en préfence de l’ennemi, 
pareequ’ils marquent du dérangement , quand même ils n’en cau- 
fcnt point. D’ailleurs le moment d’une manœuvre affoiblit tou- 
jours l’ordre d’une Armée. 

Il vaut mieux étendre le front par des Troupes légères , ou 
par quelque Cavalerie, que de rompre l’ordre de la malTe. 

- O N s’étend pour déborder le front de l’eiinemi , ou pour fe 
garantir d’en être enveloppé. 

O N double la profondeur de la Phalange , lorlqu’on fait en- 
trer la Icconde file dans la première, 6c ainfi alternativepient 
les unes dans les autres. Les Chefs des files qui doublent, fa 
placent dans les difiances derrière les Clicfs des files qui ne 

bou- 

(f ) Le terrain que la Phalange occupe, lorsqu'elle eft ferrée pour combattre, cft d'en- 
viron cinq ftades ou fia cens pas. Par ces doubicmens chaque homme n'océupoit pas plus 
d’un pied de demi du terrain , qui cft celui des foldats ferrés en Synaspisme. Si , dans cet 
ordre, la Phalange s*ouvroit pour étendre fon front du double, les hommes, aux extréml* 
tés des Ailes, dévoient faire chacun trois cen.s pa.s. Ces évolutions exigeoient bien du lemt 
& de raitcatioo. PhUojKcisen s'y prit autrement à Maminée. 
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bougent pas; le deuxième & le troilîème de la féconde file fc 
mettent de même derrière cette qui font a leurs côtés dans la 
première , .ainfi de fuite, dans toutes les files, qui par là devien- 
nent de trente deux de hauteur. On conçoit aifément de quel- 
le manière on doit fe remettre (</). 

La Phalange eft en ordre de bataille , ou en Colonne, ou en 
Ligne oblique. L’ordre de bataille a plus de front que de pro- 
fondeur ; celui de la Colonne eft l’oppofè , & fc dit principale- 
ment de la Phalange , lorfqu’elle marche par fon flanc ; celui de 
roblique prdente à l’ennemi, une Aile avancée, & l’autre biai- 
fant fe trouve reculée. 

Lorsqu’on détache des feélions de la Phalange en avant, & 
que les vuides fe remplilTent par des Corps de referve , on ap- 
pelle cette manœuvre Farembok. 

Lorsqu’on renforce la Phalange , par des Corps detacliès » 
qui fc placent en même ligne, fur une de fes Ailes , ou fur les deux, 
l’ordonnance s’appelle Projlaxis. 

Evpaxis clt le nom qu’on donne à la manœuvre d’entrela- 
cer les armés à la légère 5 c les Phalangites. 

L’hypotaxis fe forme en rangeant les armés à la lé- 
gère comme en Crochet , derrière les deux Ailes de la Phalan- 
ge (O- 

On 

(<^) 11 parole que I.t Phalange, eu doublant ainll les files, ait été dans Ton premier ordre 
de parade, c'eil à dire avec trois pieds de diflance cotre les rangs à. les files, (t qu'aprèsV^- 
votudon faite, les fies fe foient ferrées vers le centre pour remplir les dilLances des filet 
qui avoienc doublé. On voit, dans le Livre d’Arricn, des figures, qui repréfentent affez 
grofliérement ces évolutions- Connue on n*a |us befoin de ce fecours pour un.fujet qu'on 
conçoit fi aifément, U auroit été inutile de les emprunter ici. 

( e ) Cette explication des termes eft clTeniiclle pour ceux qui lifenc tes Auteurs Militai* 
rcs dans la l.Anguc originale. Elien nomme encore la frotaxir, qui fe dit de l’infintcrie 
legcrc placée en av.inc de la Phalange. VEntaxis cA le terme fynonyme de Parsntaxû, & 
elt employé proprement pour dénoter le mélange des TroujKS de dilft. rentes efpéces, tandis 
que Parembale ne regarde que l'ordonnance des PhaUngtccs. 

Elien ajoute ici trois longs ciuipitrcs , où il explique avec beaucoup de verbiage , 
de quelle manière la Phalange faifoit les Convctûons ; voici à quoi le tout fe réduit : 
lx>rfqu'on commandoit une convcrfion à droite , toutes les files dévoient d’abord fai. 
re une i droite , & fc ferrer vers l'Aile droite, où ta file-, qui étoit i l’extrémité, ne 
bougeoit pas de place ; le* rangs fc ferroient également en avant. Ainû le Quart de 
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O N doit accoutumer le foldat à bien entendre , ainfi qu’à 
exécuter avec promptitude les ordres donnés, foit de vive voix, ' 

foit au fon de la trompétc , ou par des fignaux. La voix eft le j 

plus fùr moyen pour commander aux Troupes , parce qu’elle 
détermine les manœuvres que l’on ordonne , ce que ne peu- 
vent p.as faire auifi diftindement les trompétes & les Cgnaux. 

Mais comme , dans les batailles , le ton de la voLx eft abforbé 
par le cbquetis des armes, les cris des foldats, le gemilfement 
des blclTés, & le bruit de la Cavalerie, il faut d'autres moyens 
pour annoncer les ordres. On a recours aux trompétes , lorf- 
que les brouillards, la poulliére, ou l’inégalité du terrain, ren- 
dent les lignaux inutiles (/). | 

Les 

converfion fc faiioit à rang» & fîtes ferr^^s. Pour reprendre la prcinicre pofîtton , on 
falfoit faire un demi-tour 1 & puis un autre Quart de convcrfion. On fc rcmcitoii enfui* 
te par un autre demi-tour, & on ouvroit les rangs Ôi les files de la même manière qu'on le 
fait aujourd'hui 

EUen répété toute» ces évolutions pour le Quart de convcrfion i gauche. Il explique ctt- 
fuite comment la Phalange fe ferroit vers les Ailes, ou vers le Centre , par l'adroite^ là gau* 
chc; & il remarque enfin , que dons cous ces mouvemens les foldats dévoient tctùr haut 
leurs piques. 

11 faut obfervcr qu'ElIcn repréfente ici la Phalange comme fur la place de l'Excrdce, 
c'cQ à dire avec les diüanccs de trois pieds entre chaque homme en rangs & files. Lors* 
qu elle étoic formée pour combattre , elle éioic conlUmincnt ferrée de manière à pouvoir 
exécuter les converfions, & chaque homme n'occupoit que trois pieds m rang» âc files. Il 
paroii alfcz, par les düTércns duni-tour» qu'Elien fait faire aux foldats, qu’il ne parle pas ici 
de cette manière de s'enihoiter, où le foldat fc ferroit jufqu'.^ avoir le coude derrière celui de 
fon voifin, dont ils faifoient ufage pour la 'fortuc ou le Synnfpifme, & qu'on a voulu mal 
à propos adopter dans nos exercices. Car alors, comme les 'l'aé'tidens Pont remarqué avec 
raifon, U étoic impratiquablc, furtouc ayant le bouclier, de faire, homme pour homme , 
des mouvemens à droite ou à gauche , moins encore les demi-tours. 

(/) Les Anciens étoient moins cmharaiTès que nous , dans un jour de bataille, de conv* 
muniquer leurs ordres , vû la grande profondeur & le* piii de front de leurs Lignes. I.a 
pouflîérc les ctnpccholt moins que la fumée de la poudre, de faire ufage des fgnaux. On 
lit fouvent que l’étcndart de pourpre éloit arboré p<mr le fignal du Combir; A Cclar, lorf* 
qu’il veut repréfenter U prédpit'’tion avec laquelle II émit contraint d'agir, remarque, qu’il 
n’avoic pas meme le teins d'indiquer par l’étendart le moment de combattre. A la Ba- 
taille de Plwirtulc il fe fit entendre par un id figiial à cette l.igne de Troupes qui lui donr.ü 
ta vifloirc. A la journée de Sclafie, dont le récit eft bien peu fidèle dans les Commentai- 
res de Mr. Fo!?rd, Aniigonus Roi de Maccdoine, expliqua à fes Généraux le fens de cha- 
que fignal qui devoit régicr leurs attaques. 

Cependant leurs Généraux étuient accompagnés, comme aujourd’hui , d'un certain nom* 

b;e 
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Les Troupes marchent, ou en Epagogue, ou en Paragogne. 
On marciie en Epagogue , lorfquc la Colonne ell formée d'é- 
gales fedions , foit de Tetrarebies , de Xénagies , &c. fuivant 
le front fur lequel le Général veut marcher. Alors les Chefs 
de file d’une fection fuivent les ferre -files de celles qui précè- 
dent. 

On eft en Paragogue, lorfque la Phalange marche par fa droi- 
te ou par là gauche. Elle s’appelle Paragogue droite ou gau- 
che , félon que les Chefs de file Ibnt à droite ou à gauche 
de la Colonne. 

Q_ue l’on marche en Epagogue ou en Paragogue , le Géné- 
ral doit toûjours renforcer le côté , qui cil expofé à l’ennemi ; 
&, s’il craint d’être attaqué de deux , de trois , ou même de 
quatre côtés , les mettre confcqiiemment en état de fe défen- 
dre. 

De là vient que l’on forme les Colonnes de différentes ma- 
nières. Souvent le front n’en ell que d’une feule Phalange qui 
marche par fon flanc. Qiielquefois ce font deux Phalanges, 
d’autres fois trois ou quatre, qui jointes enfemhle , & marchant 
par leurs flancs, forment les Colonnes. On conçoit aifément 
les dilfércns mouvemens de ce Corps, par la defeription que j’ai 
donnée de la Phalange (g). 

La 

bre d'Ofllcicrs imeUisens * <iui faifoienc les fondions des Aides de Cump. Ceft ce qui fe 
voie par tes rccits des Batailles. D.ms celle d‘Ar1)cU'S , entr'autres, Parmenion fe trouva 
longtcms cil grand danger, faute de pouvoir alTez pronipicmcni avertir Alexandre par fes Ad- 
judants. 

( ^ ) Je rcnvo/c le Lcficur au Chapitre de la Bauillc de Capl’ycs , oit j“at explique eu 
partie la minière de marcher des Grec^. 

Nous trouvons , dans la pUlpart des HÜlorûns htilît.''ircs, que les ArKiens formoient leurs 
Colonnes fur le front de trente deux hommes, en joignant deux Phalanges enfemhle. Telle èiolt 
la marche d'Alexandre lorfqu’îl s'approchoii du Granique. Cependant ils étoient obligés,. luin 
bien que nous, de régler l'ordre de nurchc fur le terrain & la nature du paTs, & de s'écar- 
^ter des préceptes des Taèliciens , qui ont traité cvtlc matière trop methodiquement ; de- 
forte qu’iU formoîent fouvenc pIuHeurs Colonnes, qui niarc)K>icnt i une certaine diflancc 
l’une de l'autre. On en a des exemples dans les marches de Philopœmcn & de Macbani* 
das, qui s^pprochoient chacun du champ de bataille en trois Colonnes; &. dans les guerres j 
d iVutioebus & de Pcolciuéc, qui faiioieiit la guerre dans un païs peu propre à marcher fur 
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L A Phalange à deux fronts cft ainfi nommée lorique la moi- 
tié de deux files fait face à. l’oppoCte de l’autre. 

O N appelle Dipbalangie à deux fronts , la marche de deux 
Phalanges appuyées dos à dos & marchant par leur flanc, de 
manière que les Chefs de file bordent les deux côtés , & que 
les ferre- flics font unis au centre. Cette figure , rendue par 
une feule Phalange, s’appelle Heterojlomos. 

O N nomme Dipbalangie à front égal, deux Phalanges réunies 
en marche, dont le Centre unit les lêrre-files de la première aux 
Cliefs de file de la féconde Phalange ; moyennant quoi les Chefs 
de file reftent tous fur la droite ou fur la gauche de chaque Pha- 
lange, & gardent leur ordre de Plialange comme à l’ordinaire (b ) . 

Lorsque la Diphalangic à deux fronts joint les tètes de deux 

Pha- 


un grand front C'eft ainC qu’Annibal s’avança en deux Colonnes pour fe mettre en ordre 
de bataille i Cannes. 

Il faut o^nmoins obfcn'er , que les marches des Anciens n'étoient pas , i beau, 
coup près » audi cinbarnlTécs que les ndires. On en trouve aiféinaïc les raifons dans nos 
trains d'Artillcrie & d'équipages , dani né*tre noaibrcufc Cavalerie & dans l’ordonnance 
de nos Troupes, tout k fait ilfcrente de celle des Anciens Les Officiers étoicni diftribués, 
chez les Grecs , dans cliaquc file qui formoient en marche les rangs , & leur devoir les 
obligeoit à une attention particulière pour les contenir. On trouve des exemples de ces 
ordres précis, dans la marche des dix mille. Polybc déterminé la diibnce entre les rangs 
& les files, en marche, i crois pieds. Il dit que celoic la moindre diHancc qu'on puilTc 
établir. On remarquera encore qu’aucun des Interprètes Latins n’a compris le fens de ces 
dilTérens ordres de marche en Phalange, Diphabngic , Triphalangie & Tciraphilangîe, 
qui cfl celui que j’ai rendu en François. Elien ajoute ici beaucoup de verbiage , qu’Arricn 
a retranché comme mutile, n’y ay.ant pas même de lumière é en tirer pour le détail de plu* 
Heurs particularités efTcnridlcs i fon fujet , & qu’on doit recueillir avec aiTcz de peine dans 
les autres Auteurs. Arricn a cru y fatisfairc par le détail qu’il a fait, de l'ordre de marche 
de l’Armée qu’il a commandée lui môme contre les Atanes. 

(fl) Cdl ici où Elien ètalc tous les rafinemens des Grecs dans les exercices , en expo* 
fant les difTcrcntcs figures qu’ils faifoient prendre i la Plialange. Il n’cft pas étonnant qu'E- 
licn s’amufe ‘avec ces minuties; mais on doit être furpris qu'on fatigue encore aujourd’hui 
le foldat d’un grand nombre dévolutions, qui ne font d'aucun ufage dans un jourd’aftion, 
tandis qu’on n’a déjà que trop à faire pour lui enfeigner ce qui lui cil elTenticl de favoir par 
rapport i l'ufagc de Tes armes & â l'ordonnance, qui cil bien plus difficile & plus fujette 
aux inconvcniciîs que celle des Anciens. Arricn, qui étoit un Officier d’cxpéricncc , n’ex* 
pofe que ce qui lui parut de quelque utilité, rctraucl^t tout le fupcrflu, & ce qu’on n'i* 
voit imaginé que pour la parade. 
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Phalanges, cnforte que les queues s’éloignent des deux côtés 
en oblique, cette ordonnance fe nomme Embolon ou Coin; fi au 
contraire les extrémités de la queue fe joignent & que celles 
de la tète s’éloignent, le nom efl; Cœlembolon ou Coin renver- 
fé (/•). 

L E Plejton cft un Quarré long , dont tous les côtés doivent 
être également bien fortifiés. . '' 

Le Plintbion eft un Quarré parfait & d’une force égale fur 
tous fes flancs. Xenophon fils de Gryllns l’appelle autrement 
le Plajïon équilatéral (é). 

O N peut déborder l’ennemi à fes deux Ailes , ou feulement 
à une. Cette düférence s’exprime par les termes à'Hjpcr- 
pbalangifis & à' Hypercerafts. L’Armée inférieure en nom- 

bre peut bien déborder l’ennemi d’un côté , fans rompre fon 

ordon- 

(<) On voit, pjur cette deferipcion d*Arrien , qiie Pordonnance proprement dite le Coîrti 
chez les Grecs , c(l bien difTtîrcncc de la figure que Mr. J'oinrd en donne dans fon Traité des 
Colonnes C'cll cette même figure de la Phalange , que le hazard avoit donné aux Troupes 
Romaines i Trebie & à Cannes , & qui leur fut fi funcfle. Suivant Elieo , on montra ces 
différentes ordonoftoces aux Troupes pour fe garantir contre les attaques de h Cavaleiie. 

Les figures qu'il en a tracées, & que Mr. Machaulc développe encore mieux, expliquent bien 
Tes idees , mais elles ne préviennent pas en faveur des manœuvres qu'il recommande. 

( i } I! paroic aifcz que le Pfajton & le Plintbion , ont été des termes fynonymes pour le 
Quarré vuide, & on ne rcconnoit pas, dans les Auteurs Militaires, cette différence marquée 
par Arrien Quelques uns ont cru que l'un dénotoit le Quarré plein . & l'autre le Quarré vuidc. 

Mais cette opinion ell dcflicuce de tout fondemeuL Les TaéUdens ayant déjà parlé du Quar- 
ré plein . qui fc formoit par la jonflion de trois iufqa'i quatre Phabnges. expliquent enfuite 
les Quarrés vuides. Tel étoit vifibicmenc le Plæfion de Xenophon, comme je l*al démontré â 
l’occafion de la Bataille de Trebie. Outre le témoignage de Suidas A d'EIicn , Polycn ex- 
plique clairement ce qu'a été proprement le Plinthion. Lorfque Thimothées. Général A- Liv. HI. y. 
ihénicn, fut obligé de paffer par une plaine» où il avoit â craindre la nombreufe Cavalerie 
des Olynihiens, il forma le Quarré viiide , ou, à ce que Polyen dit , le Plintbion, mais de 
façon que deux des flancs étoient plus longs que les outres. Il nngea d'abord , dans cette 
ordonnance, tous les chariots de ton Armée, 6c mit, dans le milieu, le peu de Cavalerie 
qu'il avoit. L'Infanterie marcha alors avec beaucoup de contenance en dehors de ces cha- 
riots, fans que les Olymhiens puffent leur faire du mal. On a pluHeurs cxemplc's d'une 
pareille defenfe procurée par les chariots. 11 y en a un, quoiqu'en petit , dans les Mémoi- 
res de Mr. Pontls : Les Mufeovites , lorfqu'lls font la guerre contre les Tartarcs, couvrent 
des chariou, tes flancs de lous Colonnes» pour fe mettre à l'abri des infultcs de la Cava- 
lerie Tartare. 
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ordonnance , mais elle ne peut pas l’entreprendre de deux cô- 
tes, qu’aux dépens de fa profondeur. 

Les bagages marchent avec l’Armée en cinq différentes ma- 
nières , en avant , en arriére , à droite , à gauche & au centre 
de la Colonne. La régie générale cil de les faire aller toûjours 
du côté oppolé à l’ennemi, &, lorfqu’on le craint de tous cô- 
tés, de les placer au centre. Il y aura toûjours un Officier pre- 
pofé à la garde des Equipages. 

Les Commandemens doivent être courts & dillincls ; lipour 
des Tours on commande d’abord Tournez vous , le foldat fe 
preffe & peut faire le contraire , avant qu’on ait lini le comman- 
dement ; au lieu qu’en commençant à dire ^ droite tournez vous, 
il ne peut fe tromper, il faut donc, pour empêcher la mepri- 
fe du foldat , déterminer d’abord fa manœuvre. Cette régie 
fert pour tous les commandemens de converfion &c d’évolu- 
tion. 

Le filence cft abfolumcnt néceffaire. Ilomere l’a bien re- 
marqué. Il dit des Grecs , qu’on ignoroit s’ils avoient l’ufage 
de la voix, & il compare les Barbares au vol bruyant des oies 
& d’autres oifeaux. C’eft k la faveur du filence que le foldat 
entend les ordres. 

Les principaux Commandemens font. 

Prenez les armes. 

Valets fortez de la Phalange. 

Silence , prenez garde, 
j Haut la Pique. 

‘ Bas la Pique. 

Serre -file dreffez les files. 

Prenez vos diftances. 

A droite, ou vers la lance, tournez vous. 

A gauclie, ou vers le bouclier, tournez vous. 

Marche. 

Alto. 

Front. 

Doublez vos files. • 

Rcmct- 
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Remettez vous. 

A la Laconique faites l’évolution. 

Remettez vous. 

V'ers la lance, ou à droite, faites le Quart de converfion. 

Remettez vous (/). 

Cet abrégé fuffira je crois pour donner une idée de l’ordon- 
nance des Grecs & des Macédoniens (m). 

(/) Les Grecs n^ont pas muIUpUé les mou de Commandemenc dans leurs exercices. Ar« 
rien donne Ici les prind|>aux. Voici comme EUen les expofe. jIux armes; Armes enfiuinâ 
Valets hors de U Phalange; Prenez garde aux Cenmandemens; Pajfe parole; RepaJlfe paroUi 
Prenez vos diftanees; Haut les piques; Drejjez vos files; DreJJ'ez vos rangs; Prenez garda 
àvûs Chefs défilé; Serre-files dreffez vos files; Gardezvos premières difiantes; Adroite; 
Marche; Alte ; Front; A gauche; Marche; Alte; Frora; Doublez tes files ; Remettezvous; 
En avant faites Ptvolution Macédonienne ; Remettez vous; En arriéré faites l'évolution La^ 
conique ; Remettez vous ; Faites la contremarche; (ou l'évolution Cretoife) vour; A 

droite faites le quart de converfion; Remettez vous; A droite faites les deux quarts de ron* 
verfion; Remettez vous. 

(m) Arrien ajoute ici un Traité de rcxercice de la Cavalerie Romaine. Les manceurret 
qu‘il y décrit font proprement de différentes efpéces de Tournois, que l'Empereur Adrien 
aitnoit pafEonnément. II dit lui même , qu'on les avoit Imaginés autant pour la parade que 
pour l'ufage dans ta guerre. Ce morcrau ne laiflê pourtant pas d'être intéreiTant, & d'éclair- 
cir bien des ebofes, qui r<^rdcnt le fcrvice de la Cavalerie des Anciens Je n’ai pu en fU* 
re la traduAion , moins, pareeque le fujet en fol même ef) très difficile, & requiert 1a con* 
noilfance des ufa^scs & de bien des particularités que nous ignorons, que furtout, pareeque 
le texte en eü fi corrompu & fî défiguré, par les frequentes lacunes, qu'en pluTieurs endroicSi 
il efl tout à fait inintelligible. S'il y avoit moyen de rétablir le texte par quelques fecours, 
on pourxoit en entreprendre la verfion avec plus d'apparence de fuccès. 


Fin de la TaHique d" Arrien. 
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^ A" troiii'e , à la fia de la Taélique , un autre petit Ha it dPAr- 
r/V«, qui parait être un fragment de P Ouvrage qu'il a corn- 
Cod. LMU. pofé fur la guerre contre les Alanes , dont tbotius nous a 
eonfervi le titre. On fait , /wr Dion , qu'Arrien avait fait 
beureufcment la guerre aux Alanes , lorfquil était Couver, 
neur de la Cappadoee, Le mm cP Alanes était cumniun à plu- 
ficurs Nations de Scythes , qui ont été de tout tous de très 
bons guerriers i auffi jaloux de leur liberté, que capables de la 
défendre. Leur principale force confijloit en une nonibreufe Ca- 
valerie, qui, félon Arrien, réuwjfoit le choc la foUdité d'u- 
ne grojfe Cavalerie à la légèreté £5? aux rcjfüurecs des Var- 
tbes, ou de nos Huzards. Le pa'is, où ils faifoient la gueiTe, 
favorifuit beaucoup Pufagc de cette Cavalerie, £5? les Romains, 
qui leur oppofoient des Légions, eu ét oient foavcnt très maltrai- 
tés, jufqu'à ce qu' enfin la décadence de la difcipline militaire donna, 
a ces Peuples , une fupériorité décidée fur les Romains. 

Les cir confiances de cette guerre, qu'Arrien décrit ici, mus 
font entièrement inconnues. Nous, ne reconnoifions pas meme , 
dans ce morceau détaché de fon Hifioire , le pais qui itoit le théâ- 
tre de la guerre , ni P endroit ou fe donna la Bataille , ni le 
nombre de Troupes des deux côtés. Cependant les amateurs de 
l'Antiquité militaire font di dommages de cette perte, par Pc- 
xatlitude du detail que PIlifiorien fait de P ordre de marché £«? 
de la difpnfition de P Armée Romaine, qui , fous fes ordres, com- 
. battit les Alanes. Folybe a donné, de la marche des Armées 

Romai- 
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Romaines , plufiturs particularités qui éclaircijfcnt beaucoup cette 
matière. On a aujfi^ de Jofepbe , F élégante defcription de la mar- 
che de r Empereur yejpaficn , qui perça avec Jbn Armée dans 
la Galilée. Ce fragment d'Arrien n'cjl pas moins intérejfant 
que le detail de ces deux Ecrivains ; je crois meme qu'il rem- 
porte fur eux. J'en donnerai la verfion , en fuivant de près P Au- 
teur, CS? je tâcherai de F éclaircir par tout où je ferai obligé de 
débrouiller le fens, que les fréquentes transpofitions £5? lacunes, 
dans le texte , ont rendu d'une grande difficulté. Il faut enco- 
re obferver , que toute cette difpofition d'Arrien efl conçue dans 
le Jlile d'un Général , qui communique Fordre de marche £5? 
de bataille aux dijfirens Chefs de fon Armée, £5? il paroit que 
le Général Fa inféré , dans fon Hijloire , tel qu'il Fa donné dans 
Foccafion. 
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FRAGMENT D’ARRIEN. 

Difpofit'wn de Marche 6 ? Ordre de Bataille 
contre les Alanes. 


T oute l’Armée ne formera <)u’une Colonne {a). A la tête de 
cette Colonne marchera la Cavalerie de decouverte ( i ) . 

Elle 

(•) Ce morceau n'a ni cé(c ni queue. H eft probable que dans ce qui a précédé, Arricn 
•voit marqué la route que TArmée devoit prendre, pour venir au CIvunp de bataille. II pa- 
roit afTcz, que du Camp d*où Üpartoit, jufqu'i l'endroit où il fc propofoit de refier, le che* 
Blin n'a pas été fort long. Arrien n’auroit pas manqué, avec cette exaélitude qu'on lui rc* 
marque, de donner des ordres précis, pour les campemens 6c les altes de l’Année. 

Le plus fottvcnt les Armées Romaines ne formoient, en marche, qu'une feule Colonne, 
comme on le voit dans Polybe, Cefar 6t Jofephe : l'Infanterie des Alliés marclioit i la tête & 
i la queue de la Colonne, 6c les Légions Romaines au centre. Les bagages fuivolent dans 
la Colonne immédiatement les Liions auxquelles Us appartenoient, excepté ceux de la Lé< 
gion des Alliés, qui fenooic la marche, dont les bagages marchoient au devant. CcR alnfî 
que Polybc décrit l'ordre de marche, dont Jofephe 6c Arrien différent très peu. Les Gaulois, 
dit Cefar, refolurent d'artaquer les Romains en marche , dans refpérancc de pro6tcr de 
l’embarras que les bagages dévoient caufer aux Troupes» Polybc expofe encore un autre 
ordre de marche , mais qui a été très mal exprimé par tes Interprètes & les TraduéLeurs. On 
en faifoit ufage lorfqu'on craignoit l'ennemi , 6c qu'on avoic une plaine à traverfer. 
Les trots différentes claffcs des Haflaircs , des Princes 6c des Triaircs , formoient autant de 
Colonnes feparées , qui marchoient par compagiiics, ou par manipules, 6c i une petite diflan* 
ce l'une de l'autrc.Dcvant chaque Compagnie marchoient les bagages , entre Icfqucis & les 
Compagnies» on gardoit l'efjnce r>écetËiirc pour faire le Quart de converfion. Si on ju* 
gcoii alors i propos de fc mettre en bataille, toute l’Année faifoit en même tems les Quarts 
de convcrlton , 6c fortant hors de fes bagages , clic fc trouvoit formée en bataille. 11 efl 
vrai, que, de cette manière, l'Armée ne pouvait fc former que fur l’un ou l'autre flanc. 
Mais comme les Romains prcnoiciH beaucoup de précautions dans leurs marches , ils ne 
pouvoient jamais être furpris au point de n'avoir pas eu le temps de prendre enfuite la po* 
fltion, que les circonAanccs exigeoient. Cet ordre de marche s'appclloit quadratum agmen; 
les HIfloriens en font fouvent mention, 6c c'efl i peu prés de cette manière que Cefar mar- 
chait , après avoir été informé du deffein des Gaulois. Mais ü étoit bien difficile de trouver 
pa( tout un terrain affez favorable pour exécuter une pareille marche. Rs éioicnt obligés, 
aulli bien que nous, de fc régler fur le terrain 6c de multiplier les Colonnes pour accélérer 
la marche. L'Empereur Julien marcha dans la Perfe en trois Colonnes, dont celle du cen- 
tre étoit formée par les bagages. 

(ù) Cette efpccc de Cavalciic légère étoit très renommée dans l'Armée d'Alexandre. Du 

tems 
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Elle marchera par Tourmcs , en deux rangs, chacun de feize 
maîtres (c); Elle fera lui vie, dans la même ordonnance, par 
les Archers k cheval , & le Régiment de la Cavalerie Ifaurienne. 

Après eux viendront les Elcadrons des Coioniens , des Roiens , 
fous les ordres de Daphnes le Corinthien,, des Ituriens , des Cy- 
renéens & des Rhétiens , marchant comme ils font nommés. 

Tous ces Corps feront fous les ordres de Demetrius. 

Ensuite marchera la Cavalerie Gauloilè , rangée auHl par 
Tourmes & fur deux rangs. Elle fera aux ordres du même 
Officier <]ui Ta commandée dans le Camp. Tout le Corps des 
Archers k pied de l’Armenie la fuivra. Puis viendra la moitié 
de l’Infanterie des Alliés , tant pefamment armée que légère , 
compofée des Italiens , des Cyrenéens , des Bofphoriens, comman- ‘ 

dés par Lamprocles, & des Numides, fous les ordres de Verus, mar- 
chant dans l’ordre qu’ils font nommés. Cette Infanterie fera 
précédée de fes enfeignes déployées , & rangée par Compagnies 
iiir quatre de hauteur. Un Corps de Cavalerie des AcJiéens cô- 
toyera de deux côtés les flancs de cette Infanterie, pour conte- 
nir les hommes dans leurs rangs. Toute cette Avant-garde fe- 
ra commandée par le Général des Italiens Pulcher (d). 

Les Troupes Romaines formeront le centre de la Colonne. 

La 

tems dePolybe, les Corps de cette Cavalerie o*cxifloicnt pu; & l'on tiroic« de la Cavale- 
rie Légionaire , un nombre de Cavaliers choiûs fur toute la Troupe . qui précédoient la ' 
marche de la Colonne. Lorfque les Romains portoient leurs armes dans les paîs étrangen , 
ils formoienc de ces Corps, auxtiucls ils donnoient, pour Che^, des per(bnncs,qui conooiC* 

foient le paîs , oü l'on tiifoit ta guerre. i 

(e) Pour jBAitlcr le fens que je donne i ces mots Grecs, que l'Interprdtc Latin n'a pas bien 
rendus, je cite le même Arrien , jofephe parlant de l'Infanterie, & Polybe, qui marque la 
hauteur ordinaire de la Cavalerie, lis fe fervent des mêmes expreffions , 7irwtn iwt fuît Liv. UL c. $. 

TiTwyfûiêi, comme de llnfanteric twi tirrm^mç ritmyputêt. Arrien dénote la marche par Pçlybe 
Tournes , en nommant les OiSciers qui coniluifoient chaque Troupe , myitrm fi it Liv. XII. 

Cétoit alors le fiUc militaire. J’ai épluché de la même manière l’ordonnance 
de rinfanteric. 

(d) Polybc & JoA.‘phc forment delà meme manière l'Avant-gardo de l’Infanterie Alliée. 

Dans cette guerre contre la Cavalerie des Alanes, la plus grande partie des Alliés étoient de 
gens à trait, dont Arrien pouvoit tirer plus de fervice que de ta grotTc Infanterie. Les 
Armeniens étoient les mcillcuis Arebers du monde. Tous les lliUoriciis vantent leur a- 
drcüc. 

T 3 , 
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La Cavalerie d’élite (e) marchera à la tetc , fuivic des Tour- 
mes des Chevaliers ; puis viendra tout le train des Catapultes, 
6c apres lui les Compagnies de l'Infanterie légère attachée au< 
Légions. La quinziéme Légion marcliera enfuite , précédée de 
l'Aigle 6c du Chef Valons. Le Lieutenant Général , les Tri- 
buns , 6c les Capitaines de la première Cohorte , iéront à côté 
du Général. La Légion marchera par Cohortes fur quatre de 
hauteur (/)> de même que la douzième Légion, qui la fuivra, 
ay.ant l'Aigle à la tète, avec les Tribuns , 6c les Capitaines de la 
première Cohorte. 

L’arriére-garde fera formée par l'autre moitié de l’In- 
fanterie des Alliés, compofee des Arméniens, des Trapézuntlcns 
pefamment armés, des Colehes , des Lanciers Riziens , 6c des 
A planions , qui marcheront dans l’ordre qu’ils lônt nommés. Le 
Général des Aplaniens Seculinus commandera cette Arrière-gar- 
de. Les bagages fiiivront immédiatement l’Armée, 6c toute la 
marche fera fermée par un Coiqis de Cavalerie des Getes, fous 
les ordres de fon llarque. Les Oflîciers de l’Infanterie marche- 
ront dans leurs Compagnies k- droite 6c k gauche de chaque 
rang. Deux Corps de Cavalerie, les Alaciens 6c les Italiens, 
côtoyeront la marche de l’Infanterie. Les Cavaliers ne forme- 
ront qu'une file le long des deux flancs. 

Le Général en Chef Xenophon n’aiua point de porte fi.xe; 

il 

^<?)C«.ttcCavalcricchûiricctojt,daBslavici]lcMiHcc, comjM^fcc du tiers delà CavsJerieAlJiiîe; 
c ctoienc les equUes extraortiinarii ou , qui , comme je l'ai dit , icnoicnt autrefoU lieu 

de kl C'avakrie Ictère: Toute cetre difiribution nVtoitplus obicrvcc fous Ls Kmj>cteurs. Ün 
-avüit Turirne & Cuoartes extraardinAritu, Ce d’Arricn pourroit fervir de texte àu* 

ne multitude de remarques critiques de de citations , qu'on trouve dans ks licrits de Lip« 
fe, de Saumuii'e , dcSehctiusi de Hugo dt d'autres. Mais cc feroit abufer de la patience 
du Le^eur, que de lui répéter des chofes, qu'ü lui importe fouvenc fort peu de favoir. 

(/) Arricn dit fimplcmenl que rinfamertc était rangée fur quatre de hauteur, en fe 
fervant de la même cxprelTion que jufephe « qui dit que les Légions de VcCpafien mat' 
choient fur (Ix de huuuui. 11 dit encore plus l>us , qu aux ailes de ci)a(]ue rang éioit 
un G;murion. Comme le plus fouvent, il n’y avoir que cinq Centurions dans civique Co> 
bortc , dont on doit déduire celui qui étûit détaché avec les armés d la légère, U faut, pour 
que chaque rang ait pù avoir fon Centurion , qu'ils ayent été d'environ cent hommes, 
reut-ètre que l ufagc éioIt, de marcher fur cinq de profondeur ^ dans les Légions de flx mil* 

ie 
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il le portera par tout pour maintenir l’ordre ; li ce n’eft qu'il le 
mettra , de tems en tems , devant les Aigles des Légions (g). 

L 0 RSQ.ÜE l’Armée s’approchera du terrain ou elle doit fc 
mettre en bataille, la Cavalerie de decouverte prendra les de- 
vans & le poltera fur toutes les hauteurs des environs, pour 
donner avis des mouvemens de l’ennemi. Toute la Cavalerie 
fc détachera enfuite de la Colonne , & fe portant en avant 
& fur les côtés du terrain indiqué par le Général , elle fe for- 
mera, de diftanceen diftance, en plulieiirs Corps rangés en qiiar- 
rés, (Se y reftera pendant que l’Infanterie le mettra en bataille. 

On donnera alors le lignai, auquel les Ibldats le drefferont 
& ajufteront leurs armes. On aura foin que cela fe falTc fins 
bruit & dans un grand filcncc ; Les foldats armés 6c bien pré- 
parés au combat s’alligneront alors en rangs (Se files , 6c on le 
mettra en bataille. 

Sur le terrain que le Général a choifi pour y attendre l’enne- 
mi , il y a, à droite 6c k gauche, deux collines, qui s’élèvent 
par des pentes douces k une médiocre hauteur. L’eipacc entre 
ces deux collines ell alTez uni , 6c tout a l’entour c’elt raie 
campagne (b). 

L’armée lè mettra c.t bataille comme elle a marché. La 

tète 


le hommes, dont les Cohortes avoient ftx Centurions, li fcmble que les Légions de Vc> 
fpailcn uuirchoient fur Hx Je hauteur, purccqu'alors les armé^ i la Icgcrc ne ibrinolctu pat 
des Corps deuchés. La marcha donc ici par Cohortes environ fur cent de front» 

cc qui éioit affez praiîquablc, vû que i’Armcc traverfoit une plaine, comme il parolt par 
toutes les circonilances. 

(g) Arricn poufToIt fi loin fa pafiion Je rcfTcmblcr à Xenophon, qu*cn parlant de foi- 
même, dans fes Ecriu, il adopte fon nom, comme on le volt ici 5; aüleun. 

( ) Il faut qu’Arricn ait été informé de Paj'proche de la Cavalerie ennemie, Jt du defllîn 
des Scythes de Tnttaquer par tout où ils le truuvcrtdcnt. Ce pofie, qu il choifit pour les 
attendre, étoic donc d'import; née, »5: il ] aroU même, par les ba;;n«cs qui fuivoiciu l’Ar- 
tnée, que fon intention écoit d'y cnrper, quand même les Scythes auroient tarde de venir. 

çuerre, que cettê Ncrîon faifoT avec ta feule Cavalerie, exigeuie, des Cenénux, des 
mcfurcs tout à fait p^rticuliér.’S De là vient Cette quamicé de gens à tr iit , & cc train dé 
Catapultes, qa’on ne recoinoit pas dtuîs les expéditions de Ctfar. Cralfui & Mare Antoine 

ax'oicnt, da.as les Parthes, un pareil ennemi en tête. Ils fc haznrduicnt avec leurs I.é rions f 

dans les p‘aincs, & ils en étoient les Jupes. Arritn favoii uileux conforu^er feS arm:» êv û 
conduite à la nature de la guerre qu’il avolt i foutenir. 
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tète de la Colonne aura la droite , le centre le Corps de batail- 
le , 5c la queue aura la gauche. De cette manière ces deux 
Corps de l’Infanterie légère des Arméniens , tout compolès des 
Arciicrs, qui marchoient à la tête 5c à la queue de la Colonne, 
occuperont le Ibramct des deux collines à droite 5c à gauche ( i) . 
La Cohorte des Italiens de grolTe Infanterie, 5c qui a fuivi les 
Arméniens , fc rangera fur la pente de la montagne au devant, 
ou plutôt au délfous de ces Arméniens ( 2 ). Le Général des Ita- 
liens Pulcher commandera cette droite 5c aura fous lui les Chefs 
des Arméniens , V'afaccs 5c Arbelus, 5c la Cavalerie qui y fe- 
ra jointe. A la gauche les autres Corps d’infanterie légère, des 
Trapezuntiens, des Colches, 5c des Lanciers Riziens fo joindront 
encore fur la colline aux Arméniens ( 3 ). Us auront devant eux, 
comme à la droite, la grolTe Infanterie des Aplaniens C4 -)j *iui 
les foutiendront , tandis qu’ils lanceront leurs traits d’en liaut 
fur l’ennemi 5c par deflus leurs têtes. 

Les deux Légions fe rangeront dans l’efpace entre les deux 
collines. La quinziéme , qui ell plus forte que l’autre , s’ap- 
puyera à la colline droite , 5c s’étendra au delà du centre (y); 
la douzième remplira l’intervalle jufqu’à la colline gauche, en 
s’allongeant autant qu’elle pourra lùr la pente de la colline (6)- 
Les l^gionaires feront rangés fur huit de profondeur 5e dans 
l’ordre ferré. Ceux qui ont les épieux , ou les Fi/ums , feront 
placés dans les quatre premiers rangs , 5c dans les quatre au- 
tres on mettra les piques (/). Les hommes du premier rang 

pré- 

( i ) J’appelle ainfî Ie$ am>M que le texte nomme la flgnlfication convient 

au(E à ce que nous appelions des Piques. J'avois cru d’abord que c'étoient toutes ces ar« 
mes de longueur, qu'on confervoit encore apres l'abolition desTriaircs; Mais j'ai vù qu’Ar* 
rien veut, que les foldats en falTcnt aufll ufuge en les lançint, ce qui n'en éioic pourtant 
pus la dedination principale. AinH il paroit qu'Arricn ait indiqué , par ce terme , tou- 
tes les arme» de ia Légion, qui n’étoient pas PtVum, comme les demi -piques ou les javelines 
des Troupes légères, & les piques de ceux qui tenoient lieu de Triaires. J'ai été confirmé 
dans mon idée , parccque je n'ai pas vO , dans la difpontion de l'Armée , d’autre pode 
pour les gens â trait de la Légion, que dans Tes derniers rangs. A«rx*^*f**» feroient donc 
aulTi ici cc-ux que Polybe appelle Comme la narration d'Arrien n'cd pas ache* 

vée,on ne fait quelle ed la raifon de la didribution des armes dans tes derniers rangs; peut- 
être aura-t-il marqué quel parti il comptoit en tirer, û les Scythes fulTefil venus l'attaquor 
A dof. 
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préfcntcront leurs Pilums à l’approche de l’ennemi ; on aura 
loin d’avertir fe foldat de tenir la pointe du fer à la hauteur 
du poitrail des chevaux. Ceux du fécond , du troilléme & du 
quatrième rang , feront dans l’attitude pour les lancer. On leur 
enjoindra de bien ajufter les coups dans l’occalion, afin d’abat- 
tre homme & cheval. On ajoutera le neuvième rang des Ar- 
chers J compofé de Numides, de Cyrenèens, de Bofphoriens & 
d’Ituriens. 

On marquera l’emplacement pour les machines fur les deux 
collines , & derrière toute l’Armée (j) ; on en tirera de loin fur 
l’ennemi (i). 

L’Infanterie ainfi rangée, tous les Archers à cheval dé- 
fileront derrière l’Armée, & fe placeront auprès des Légions, 
pour tirer leurs flèches par delTus leurs têtes (8). Tout lercftedela 
Cavalerie, dont les hommes font armés de dilTérentes lances, 
de fabres & de haches , le formera en huit Coqis. Deux de 
ces Corps fe pofteront derrière la colline à la droite , & deux 
derrière celle il la gauche (9). Ils fe rangeront comme en crochet, 
ayant le front vers les flancs. Les quatre autres Corps forme- 
ront, à certaine diftance, une Ligne derrière les Légions (loj, 
& attendront , dans cette pofition , les ordres ultérieurs du Gé- 
néral. 

Quelques Eicadrons de la Cavalerie d’élite , qu’on défignera, 
deux cens hommes de l’Infanterie Légionnaire , les Gardes ordi- 
naires, & les Officiers, attachés k la Cavalerie d’élite, elcortcront le 
Général. Il s’en fervira comme d’un Corps de rcfcrve,pour remé- 
dier aux différens accidens. On commandera encore cent hommes 
d’infanterie légère , pour les envoyer prendre avis , de côté & 
d'autre. 

, L E 

(») La différence qu*îl y avoir entre les Catapultes & les Balîftcs, c'cfl que les Catapul- 
tes liroicnt des traits horizontalement, & que les BaliAes jectotent en élévation des pierres. 
Les Catapultes étoient placées ici fur les Ailes, & L’a BaliAcs derrière la Phalange. Céfv 
n*obfcr\’C pas, dans fes Commentaires, cette dÜTércnce entre ces deux ct'|}éccs de machi- 
nes. Mais les autres Ecrivains, fur tout coux qui en ont traité, diAinguent cxprcflcmcnt 
les Catapultes des BuüAcs. Mr. Folard nomme Catapulte, ce qui étoit uncBaliAe. Mais 
i'cxcmpic de Céfar exenfe allez ccitc uivprifc. 

Tome IL 
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Le Clief de la quinziéme Légion , Valens, commandera à la 
droite ; la gauciie fera fous les ordres des Tribuns de la dou- 
ziéme Légion. 

L 0 RSQ.UE tout fera en ordre, on recommandera aux Trou- 
pes de fe tenir tranquilles , jufqu’à ce que l’ennemi foit à la por- 
tée des traits. 

A U fignal que l’on donnera pour le cri de guerre , les 
Ibldats éléveront la voix , autant qu’il leur fera polïïblc. Les 
machines jetteront en même temps de gros traits & des pierres. 
Les Archers , & tous les gens à traits , accableront l’ennemi de 
flèches, de dards & de javelines, principalement ceux llir les col- 
lines. 11 n’eft pas probable qu’il y rclilte , & nous efpérons que 
cette multitude de traits caulèi-a la confullon & la ruine des 
hommes & des chevaux , & lui fera perdre l’envie & les forces 
de poufler fa pointe. 

Si cependant il n’en étoi: pas découragé de pouffer en avant, 
avec fes Efcadrons,pour attaquer la groffe Infanterie, il faut, dès 
qu’on s’en appcrcevra que le fécond & le troiliéme rang de la 
Légion fe fcrre vers le premier, au point même de s’appuyer 
des épaules; &c ainfi l’on attendra de pied ferme le choc de la 
Cavalerie, en préfentant aux chevaux la pointe des Pilums. Le 
quatrième rang les lancera avec force fur l’ennemi , & les fol- 
dats des rangs fuivans feront ufige de leurs piques, qu’ils dar- 
deront de même contre les Cavaliers par dclfiis les autres. 11 
eft impoffible que l’ennemi ne foit repouffé & forcé de fe reti- 
rer avec perte & en defordre. 

Q^uasd on verra que l’ennemi prend tout de bon la fuite, 
alors les Légions s’ouvriront (/); la Cavalerie paffera par les 
intervalles en avant du front & s’y partagera en deux parties. 
Comme les huit Corps étoient rangés derrière la Ligne , chacun 

en 

(/) On Tolt ici que I« Logions <toîCTt rangies <bns une feule Ligne pleine, & même 
dans l'ordre ferrd, comme dans celui qui itoit naturel 1 l'Infanterie, qui veut refifter au choc 
d'une Cavalerie. Elles faifoient des ouvertures par des quaru de convctrion, ce qui eft d^ 
noté par l'cxpreftion Grecque fmxf"- 
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en huit Efcadrons J les (juatre premiers de chaque Corps n’ont qu’k 
fe féparer des autres. Ces Elcadrons pourfuivront l’ennemi afler 
vivement, tandis que l’autre moitié les fiüvra plus lentement & 
en gardant bien fon ordonnance , pour être en état de les foute- 
nir, au cas que les Scythes falTent volte face, Sc même de rem- 
placer les premiers Efeadrons , lorlqu’ils feront fatigués. Ea 
même tems que la Cavalerie partira, les Archers Arméniens & 
le refte des Gens à trait , defeendront des collines , fie tache- 
ront d’être toujours , avec la Cavalerie , à portée de lancer des 
traits, pour ne donner aucun répit à l’ennemi. Toute l’Infan- 
terie Légionaire s’ébranlera de même en avant , fie , marcliant 
d’un pas plus vite qu’k l’ordinaire, elle fuivra les Troupes légè- 
res, afui que fi, contre toute attente, la Cavalerie ennemie fe 
fut ralliée fie rétablie au point de forcer les nôtres à recu_ 
1er, elle puilTe leur fervir d’appui, fie leur donner le moyen de 
lè remettre. 

Tout cela s’exécutera, en cas d’une fuite précipitée de la 
part de l’ennemi. Mais fi on voit que la Cavalerie des Scythes 
fe retire en arriére, après avoir elTiiyé cette grêle de traits, fie 
qu’au lieu de donner contre les Légions , elle falfe mine de tour- 
ner les Ailes fie de tomber en dos de l’Armée ; je ne veux pas 
qu’il fe falfe le moindre mouvement du côté des Troupes légè- 
res , pour s’étendre fur les Ailes. On lait par expérience qu’a- 
vec cette manœuvre on ne fait qu’expofer, mal k propos, cet- 
te Infiuiterie k être percée fie renverfée, dans un inftant. Tou- 
te la defenfe viendra alors de la Cavalerie, qui dans ce cas fuf- 
fira pour repoulfer l’ennemi. A cet effet il faut faire attention 
de quel côté les Scythes menacent de tourner les Ailes , pour 
donner le lignai aux Tourmes , derrière les Légions, de partir 
fie de lè joindre k ces deux Corps , qui ont été du commen- 
cement derrière l’Aile , avec lefqucls elles achèveront de for- 
mer la Ligne en crochet. Comme les Scythes feront obligés 
de prêter le flanc en tournant les Ailes , je veux que nôtre 
Cavalerie , dans ce moment , tombe brufquement fur eux fie 

V a les 
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les charge avec les fabres & les liaches , fans s’amufer à tirer. 
Car comme les Scythes font à nud de même que leurs clie- 
yaux, **** (w). 


( « ) Ceft bien dominigc que le déciil d’Arricn foit coupé ici ; le icile n'auroit pai 
été moin; intércITant. Je regarde ce fragment comme un des plus précieux morceaux 
de l'Antiquité Militaire. Il n'y a que des déuils de cette nature, qui puilTcnt donner une 
idée de la manière de faire la guerre des Anciens. Tout y cU clair & coupe court aux 
conjeélurcs. Il auroit été inutile de le chargcT d'un long commentaire. On c'a qu'l afli. 
gner la vraye fignification aux termes Grecs, qui échapenc conllamment aux Interprètes. 
C'cll pourtant tout ce qu'on doit exiger de ceux qui fc mêlent d’expliquer les récits Mili- 
taires des anciens HiUorieas. 
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CHAPJTRE I. 

C ÉSAR s’étoic emparé de Rome & de l’Italie; il av oit for- 
cé les Légions qu’Afranius commandoit en Efpagne , de 
fe rendre ; il avoit fournis la Sardaigne & la Sicile , & gagné 
la célèbre Bataille de Pharfale , qui paroilToit être décifive. Le 
Chef du Parti contraire avoit perdu la vie. Céliir fut encore 
vainqueur en Egypte & dans le Pont; & revint à Rome mai- 
tre refpedté du Sénat & du Peuple : Mais , malgré tous ces fuc- 
cès , le Parti de Pompée fut encore aflez puiffant pour lui fufei- 
ter, en Afrique, une guerre, aiilTi difficile qtie celle qu’il fou- 
tint en Epire & en Thelfalie , & dont l’événement ne déci.- 
doit pas moins de fon fort , que la Bataille de Pharfale. 

Cette Campagne, que Céfar fit en Afrique, m’a toujours 
paru être une des plus favantes & des plus mémorables de fa 
vie. J’entreprens d’en déveloper les circonllances , que le Con- 
tinuateur de fes Commentaires nous a confervées. Si la nar- 

V 3 ration 


FlorUî, Afin 
Africa cum 
civibus nuit* 
atrvciuf aucri 
If» Pbarjalia' 
bellum. Hue 
reli<iuias par- 
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qui- 
dam furorif 
ajius expuU‘ 
rat, nec reli» 
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ration de Hirtius cft quelquefois diflFufe 5cobfcure, ce reproche 
n’influc pas fur l’autenticité des faits (a). 

Avant de porter la guerre en Epire , & de s’oppofer aux 
forces que Pompée y rafTcmbloit , Céfàr s’alTura des Provinces, 
qui étoient à la dévotion du Parti contraire. Les Lieutenans de 
Pompée, qui y commandoient de bonnes Armées, poùvoient lui 
faire de fàclieufes diverfions, en attaquant, dans fon abfence, 
les Gaules & Tltalie. C’eft pourquoi Céfar marcha d’abord en 

Efpagne , 

(a) On trouve, à ta c6tc du huitième Livre de la guerre des Gaules, le Prologue de 
lîirtiufy où il dit, que n’ayant pû Ce refufer aux inl^aiices de fon ami Baibui^ il avoit cn^ 
crepris de continuer les Commentaires de Céfar. Sur ce témoignage, on auroic pû (c dé* 
cider à prendre cct ami de Céfar pour l’Auteur des Livres qu’on a des guerres d’Egypte, 
d'Afrique & d’Efpagne, fi les Anciens mêmes ne nous en euflent pas fait douter, en les at- 
tribuant tantôt i lui, tantôt à 0 /»pici/, & tantôt à certain Julius Oljus, Les noms de Hir- 
tius & d'Oppius préviennent également le LcclvUr en faveur de ces Livres. Tous deux 
.étoient contemporains & amis de Céfar. Le premier, qui s’eft trouvé comme Conful, à 
h tète des Années , & qui a eu la plus grande part à la fameufe attaque du camp de Marc 
Antoine devant Modcnc, où U perdit la vie. étoit fort en état de décrire des Aâions Mili- 
taires. Oppîus, l'ami te plus intime de Céfar, poflcdoic les meilleurs Mémoires de la vie 
de ce grand Capitaine, qui s’étoit fait un piaiûr^c lui addrdTcr les relations ks plus auicn- 
tiques de fes campagnes, & de lui confier même tous fes fccrcts, comme il paroit par Sut- 
Jut. Ch, 5î. ÔL , à ce que dit Oei/»ur, on llfoii, à Rome, des volumes emiers des lettres qu’il hii 

Atic. avoit écrites. On jwurroit donc fort bien conclure de tout ceci, que l’un ayant fourni à 

Liv. XVU. l'autre, les Mémoires relatifs à ces guerres, tous deux ont paffé, de leur tcn« , pour Ici 

Chap, 9. Auteurs de ces Livres, qui alors n étoient point encore altérés, comme ils le font aujour- 

d'hui. Ccii fans doute ce Julius Cfl/us qui s'efl chargé, quelques fîédcs après, du foin 
de les revoir, à qui nous dc\'ons attribuer tout ce qu'il y a de fufpcél & d'obfcur dans la 
narration & de peu conforme dans le Aile au (iécle de Céfar. Il eA fi vrai qu’une main 
étrangère a touché à ces précieux morceaux de l’AnUquité , qu’avec un peu d’aiccmion il 
eA facile da dlAinguer ce qui vient de Hirtius ou d'Oppius , d'avec ce que l’autre a fubrtitué. 
On y trouve des circonAanccs hors d’œuvre , & des incidens inutiles qui cou^icnc toi« 
d un coup la narration la mieux fuivic , & qu’on ne faurolt combiner avec le rcAc. Ce- 
pendant il cA hïcontcAablc, que funoul les opérations Militaires, qui y font expofôes, 
n’ont pu ctrc écrites que par un témoin oculaire , ou qui en a été auffi bien inAruit 

qu'etok-nt Hirtius & Oppiiis. détail admirable des ouvrages de Céfir , de fes cam* 

pemens & de fes autres dif^'ofiiions de marche & de bataille, en fait foi, de meme que 
l'cxatlitude dans tes dcfcnptions du terrain ôt du pays. I.a fttuaiion des lieux ne chan* 
géant pas, on a pû les vérifier parcelle que nous trouvons encore aujourdhul. Si l’on a- 
joute, à CCS argumens, ceux (füc DbdwtU a tirés du Aile de d'autres circonAanccs, on n'au- 
ra rien à redire à Tautcnticité des Mémoires que j’al fuivis dans ma Relation* D'aillcars 
ks HiAoriens Grecs, etmime Dion, Appicn & Plutarque, ne fuAifeut pas, & font de peu 
d'uf.tge peut ks Lctlcurs Militaire*. 
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Efpagne, où il vainquit Afranius, fans livrer bataille; & déta- 
cha Valcrius en Sîird.oigne , & Curion dans la Sicile. Ce der- 
nier , après avoir réduit la Sicile , devoir palTcr en Afrique a- 
vec fes quatre Légions , tandis que Cefar iroit combattre la 
grande Armée de Pompée en Epire. 

Ce Curion étoit un homme de grande capacité , qui eût 
beaucoup de part aux troubles de Ibn tems. C’eft le même 
qui , étant Tribun du Peuple , s’oppofa aux Décrets du Sénat 
contre les intérêts de Céfàr. Mais Ibn caraélére fougueux lui 
faifant brufquer tout , il manquoit , dans la guerre , de cette 
prudence qui met les bornes entre la valeur & la témérité. Il 
réuiïlt d’abord en Sicile, & força Caton d’abandonner la Pro- 
vince dont il étoit Gouverneur. Comme la guerre en Afrique 
lui parut de moindre importance , il n’embarqua que deux Lé- 
gions , qu’il crut pouvoir fuffire à cette ex])édition. En effet, 
Attius Varus , qui , en dépit de l’autorité du Sénat , s’étoit em- 
paré du Gouvernement de cette Province , n’y avoit plus que 
deux Légions, & même de nouvelle levée. Mais, il y avoit, 
dans ce Pays , un autre ennemi , qui n’étoit pas li méprilàble. 
C’etoit Juba , Roi d’une partie de la Numidie & de la Mauri- 
tanie , attaché par reconnoilfance à Pompée , qui avoit com- 
blé de bienfaits fon Père Hiempfil, &c animé d’une haine per- 
fonnelle contre Curion, qui, étant Tribun du Peuple, avoit 
propolé une Loi pour confilquer fon Royaume, & le réduire 
en Province Romaine. 

Curion eut d’abord de grands fuccès contre Varus. Il cal- 
ma, par Ion éloquence , l’émeute de fes fôldats , tous prêts à 
l’abandonner. Il les mena même au combat, &c leur inipira 
tant de courage, qu’ils chargèrent l'ennemi , pofté fur une hau- 
teur , & le forcèrent de fe fauver dans fon Camp , avec une 
perte confiderable. Varus , n’y trouvant pas encore là liirccé , le 
renferma, avec fes Troupes, dans Utique, ou il fut alTicgé par 
le Vainqueur. On parloit déjà de le rendre , lor(<]ue tout à 
coup on fut informé que le Roi Juba venoit au fecours avec 
une nombreufe Armée. 
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CuRios agit encore avec beaucoup de précaution. Il leva le 
ficgc, fur l’avis de l’approche du Roi , & fe retira avec fon Ar- 
mée dans le fameux Camp de Scipion, à un mile d’Utique fur le 
bord de la Mer. Ce Lieu, (a) fortifié par la Nature , étoit in- 
att-iquable & très propre à la retraite d'une Armée. Il le propo- 
Ibit d’abord d’y attendre le débarquement des deux autres Lé- 
gions de Sicile, qui l’auroient mis alTez en état de faire la guerre 
avec égalité de forces. Mais malheureufement pour lui, on vint 
lui donner un faux avis que le Roi Juba étoit retourné dans fon 
Pays , pour le défendre contre des Peuples voifins , 5c que fon 
Général Sabura ne tenoit la campagne qu’avec peu de monde, 
qu’il lui avoit lailTé. Cet avis fut confirmé par les Partis que 
Curion avoit envoyés à la découverte; En effet , le Général Nu- 
mide n’avoit fous fes ordres qu’un médiocre Corps de Troupes, 
a\ cc lequel il s’étoit avancé à üx miles de la grande Armée de 
|ul)a. A l’entrée de la nuit , Curion détacha là Cavalerie , pour 
infulter le Corps de Sabura, qu’elle mit aifément en defordre, 
les Numides ignorant Part de fortifier leur Camp. 11 fuivit lui 
même avec fon Infanterie.. Après avoir fait environ fix miles de 
cliemin , il rencontra fa Cavalerie , qui revenoit , avec plufieurs 
prifonniers , lui faire rapport de fon fuccès. Alors , fans daigner 
examiner les prifonniers, fans même fe faire accompagner de tou- 
te fil Cavalerie , qui étoit fatiguée du combat & de la marche, 
Curion pourfuivit la route, 5c vint enfin, avec lès deux Légions, 
JiaralTées par une marche de £-ize miles , 5c avec deux cens che- 
vaux lèulement, en prélènce de l’Ennemi. 

Sabura, ayant d’abord informé fon maitre de ce qui s’étoit 
palTé durant la nuit , reçût bientôt un renfort de deux mille 

che- 

(a) Voici comme Tifc LIvc parle de cc Camp : Sei{»ion prit fon quartier d’byver fur un 
monioire qui , ne tenant à la terre ferme que par un Col étroit , s’avance dans la il t*y 

fortifia. Jules Ct'f-ir en donne la dcfcri['tion fuivante r Cejt une montagne qui s’avance di- 
reClemtns dans la A/rr, dont les deux cétés foni rudes de difficile abords quoique celui 
qui regarde Utique^ fait un peu moins roide que l’autre. Il y a un peu plus de mille pas en 
droiture de cet endroit à Utiqne : Mais on trouve fur cette route une fontaine , jufques à la- 
quelle la Mer s'avance t ce qui fait que soute eette consrée forme un vojle Lac , deforte quq 
pour l’éviter t U faut faire un tour de ftx miles ^ avant que d'arriver à la ville. 
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chevaux Efpagnols ou Gaulois , & de tout ce qu’il y avoit de 
bonne Infanterie dans l’Armée. Les difpofitions que fit ce ru- 
lè Numide, pour attirer l’ennemi dans le piège, étoient excel- 
lentes. Il fc polla, avec fon Armée, dans une plaine, où l’on 
débouclioit par plulieurs Iiauteurs, fituées du côté où il attendoit 
les Romains. Il mit là Cavalerie fur une Ligne , & fbn Infan- 
terie fur une autre , mais à une grande diftance derrière la pre- 
mière. En même tems il détacha en avant , par delà les hau- 
teurs, un bon Corps de les Cavaliers Numides, qui , dès qu’ils 
furent à portée des Romains, firent mine de prendre la fuite. 
Curion les pourfuivit en aveugle, <Sc fe lailTa grollièrement en- 
traîner jufques dans la plaine , où il apperçut l’ennemi prêt à 
le recevoir. 11 paroit que Curion ne- reconnut pas même en- 
core le danger où il fe trouvoit alors. 11 rangea , avec beau- 
coup de préfence d’efprit, fes Cohortes en bataille, & les ani- 
mant au combat, il les mena contre cette Cavalerie. Mais le 
fuccès ne pouvoit pas répondre a fes efpèranccs. 11 fe vit cii 
un inflant tourné fur fes ailes , &: attaqué à dos par les Nu- 
mides. Son Infanterie fit des efforts inutiles contre des che- 
vaux , qui fuyoient plus vite qu’ils n’étoient pourfuivis , & qui 
revenoient tout aufll-tôt à la charge pour accabler de nouveau, 
de traits 6c de flèches , les Cohortes , qui s’avançoient hors de 
la Ligne. Dans cette extrémité, Curion voulut le replier vers 
les hauteurs , mais la nombrculè Cavalerie , qui venoit d’occu- 
per tous les pafTages , lui avoit déjà coupé la retraite. Ainll 
périt l’Armée de Curion , qui chercha lui même fa mort , pour 
ne pas furvivre à fa difgrace ou à fa honte. 

Cet événement eut de grandes fuites, 5c fut la principale 
caulè de la continuation de la guerre, que la mort de Pompée 
auroit dû terminer. Juba ayant agi avec beaucoup de hauteur 
après la Viéloirc , même à l’égard de fes Alliés , retourna pour- 
tant dans fon Royaume, lailfant Atius Varus feul maitre dans 
la Province. De cette manière l’Afrique refia dans les intérêts 
de Pompée. La crainte de fe voir bientôt attaqué de nouveau 
par un ennemi formidable, engagea Varus à prendre toutes les 
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mcfûres néceflaires pour s’y maintenir, 6c pour fc mettre en & 
tat de defenfe. 




CHAPITRE. II. 

T andis que la fortune fervoit fi mal le Lieutenant de Céfar 
en Afrique, clic fit remporter à lui même une Viâoire 
fignalée , à la journée de Pliarfalc. L’Armée de fes ennemis y fut 
diiripéc; & Pompée obligé à clierclier un afyle en Egypte, où il 
trouva là mort. Le fèjour de Cefar en Egypte feroit l’époque la 
moins honorable de là vie, s’il étoit vrai qu’il y fut retenu par 
les charmes de Cléopâtre. Mais on ne làuroit douter que ce ne 
Ibycnt les vents du Nord , qui foutllent conftamment, en Egyp- 
te , durant un efpace de tems allez confidérablc , qui l’ont empê- 
ché de fortir d’Alexandrie par Mer. C’cll la raifon qu’il en ap- 
porte lui même, dans fes Commentaires, & qui eft confirmée 
par les circonftanccs, puisqu’il avoit pris fes mefurespour s’y ar- 
rêter, avant même qu’il eut vû Cléopâtre. 

Ce féjour de Céfar en Egypte l’entraina dans une guerre 
très dangereufe , avec ceux même , qui avoient fait mourir fon 
Rival. Comme il ne s’y étoit pas préparé, & qu’il fe croyoit 
en Pays ami, fes ennemis ne manquant ni de force ni de con- 
duite, il le vit tout à coup réduit à ime c.xtrêmité, qui ne de- 
tnandoit pas moins que toute fa capacité & tout fon bonheur, 
pour fe tirer d’affaire. Il fè cantonna dans une partie de la 
Ville d’Alexandrie prés du Port, & s’empara de fille de Pha- 
ros. On admire , avec raifbn , la fertilité de fon efprit à trou- 
ver des relTources. Les ouvrages & les différentes baricades 
qu’il lit faire pour fe maintenir dans fon porte , contre des 
ennemis induftrieux 6c infinement fupéricurs, furpalfent l’ima- 
gination. 

Cette nouvelle occupation de Cé^r en Egypte, donna 
jour, 6c le tems de fe remettre, aux Partifans de Pompée, qui 
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vouloicnt être regardés comme ceux de la Liberté. Plulieurs 
d’entr’eux s’étoient fournis au Vainqueur. La générofité dont 
il ufa, envers les vaincus, les engagea à prendre ce parti. Ci- Cuenprt 
ceron déclara nettement, dans un confeil qui fe tint , après la 
Bataille de PJiarfale , qu’à fon avis ce n’étoit pas aflea de quit- 
ter les armes, qu’il falloit les jetter: Mais d’autres, guidés par 
l’amour de la Patrie, l’ambition, ou quelque intérêt particulier, 
ne croyoient pas les aliaires fi defelperécs , qu’on dût renoncer 
à la guerre. 

Après Pompée , l’homme le plus confidéré dans le parti 
Républicain , étoit Mctellus Scipion. Cette diltinéüon étoit 
moins duc ii les qualités perfonnelles , qu’à là nailTance & à 
fes richefles. Gendre de Pompée, 6c, autrefois, fon Collègue 
dans le Confulat , il avoit joint , peu avant la Bataille , fes Lé- 
gions à fon Armée , 6c il partageoit avec lui le commande- 
ment à cette malheureufe journée. . 

Scipion fut le prémier qui tournât fes vués fur l’Afrique, 
dans le deflein d’y rétablir la guerre. Il partit pour s’y ren- 
dre avec tous ceux qui lui étoient dévoués , dès qu’il vit Cé- 
far à la pourlùite de Pompée. . Plulieurs fui virent fon exemple, 
entr’autres, Labienus, qui avoit été le plus accrédité des Lieu- 
tenans de Céfar dans les Gaules , où il avoit donné de gran- 
des preuves de valeur 6c de capacité. Lorlquc la guerre s’al- 
luma , il palTa du côté de Pompée , 6c fut l’ennemi le plus a- 
charné , 6c même le plus bnital , de ceux qui portoient les ai- 
mes contre Céfar. L’Afrique devint bientôt le point de ralli- 
ment pour tous les débris du parti Républicain. 

Tou| les yeux étoient alors fixés fur la conduite de Caton, 
qui s’étoit embarqué dans cette guerre , en vrai honnête hom- 
me 6e en bon Citoyen, pour combattre un Tyran, dont les fuc- 
cés menaçoient la liberté de là Patrie. 

Caton étoit alors à Dyrraebium , (a) où il commandoit 
les Troupes prépofées à la garde des grands Magazins , que 

Ponv- 

(») C'cll le Dnriïj» d’iujouid'hui, très bon Port du Golfe de Venlfc dani l’Albanie. 
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Pompée y avoit établis. Apres la perte de la Bataille, les prin- 
cipaux du Parti Républicain cherchèrent un azylc dans cette 
V'ille Maritime , dont le Port étoit excellent & très fréquen- 
té par les Romains , qui, de Brindiji, au Royaume de Naples, 
palToient en Grèce. Comme les Lieutenans de Pompée te- 
noient encore la Mer , avec une bonne Flotte , dont le ren- 
dez-vous général étoit l’ille de Corcyra^ ou, de Corfou, qui 
cil la clef de la Mer Adriatique; ces illu/lres Républicains jugè- 
rent à propos de fe rendre à bord de cette Flotte, pour y déli- 
bérer, avec les Qiefs des Efeadres, fur le parti qu’il convenoit 
de prendre. Plulieurs d’entr’eux allèrent d’abord en Afrique, 
pour y tenter , avec Scipion & Labienus , des reflburces dans 
l’alliance du Roi Juba , 6c dans l’Armée d’Atius \'arius. Cicé- 
ron partit pourBrindill, afin d’y attendre le retour 6c le pardon de 
Céfar. Mais Caton refta fur la Flotte, acceptant le Comman- 
dement qu’on lui en défera, 6c fit embarquer les Troupes qu’il 
avoit fous fes ordres. 

Son Plan étoit bon 6c digne de fa prudence. En effet, com. 
me on ignoroit encore la mort tragique de Pompée , on crut 
généralement que ce devoit être en Egypte qu’il fe retireroit. 
11 avoit droit d'attendre , de l.a reconnoiffance de la Famille 
Royale , non feulement l’azyle , mais même des forces fuHifan- 
tes pour s’oppofer à Céfar, qui le fuivoit avec un petit nombre 
de Troupes. Dans cette fuppofition , que la perfidie des Egyp- 
tiens démentoit , le lecours inattendu de bonnes Troupes 6c 
d’une Flotte auili puiffante , ne pouvoit que donner un grand 
relief aux armes de Pompée , 6c auroit indubitablement fait 
changer de face aux affaires de la guerre. L’cxtrêmitiî ou Cé- 
fut réduit depuis, par la révolté de ces mêmes Egyptiens, 
jullifie affez le Plan de Caton, qui étoit, fans contredit, tout 
ce qu’on pouvoit faire de mieux. 

1 L mit donc en Mer , 6c fit voile vers l’Egypte. Après a- 
voir longé les Côtes de l’ancienne Etolie , qui faifoit la partie 
Occidentale de la Livadie d’aujourd’hui , il mouilla à Fatras, 
Ville, qui c.xilte encore dans la ^lorée, alors fort peuplée, 6c 
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avec un bon Port dans la Mer Ionienne. Dans la route , Ca- 
ton permit à chacun de fe retirer où bon lui fcmbloit , en le 
débarquant à l’endroit où il fouhaitoit d’être. Il s’arrêta à Fa- 
tras, pour y recueillir Faujhts Sylla ^ Petreius & quelques au- 
tres fugitifs de Pliarfalc. Ayant enfuite doublé le Cap de Ma- 
tapan & de Malée, dans la Moréc , il côtoya encore Pille de 
Candie, & traverfant tout droit la Mer Méditerranée, il pafla 
en Afrique dans la Cyrénaïque , ou la Lybie , qui eft à pré- 
fent le Royaume de Barca , où il débarqua dans un endroit 
nommé Paliurus , à environ cent lieues d’Alexandrie , fur la 
même Côte, vers l’Occident. 

Caton dirigea exprès fa courfe vers un endroit alTcz éloi- 
gné d’Alexandrie , dans le delTein de découvrir de loin la fitu- 
ation des affaires de Pompée , & de prendre les mefures lùi- 
vant les circonftances. Mais, ce fut là qu’il reçut la nouvelle 
de là mort. Il l’apprit de la propre bouche de Sextus, fils de 
Pompée , & de fa femme , qui s’étoient d’abord enfuis dans 
rifle de Chypre, d’où ayant remis en mer vers l’Occident, pour 
éviter la rencontre de Céfar, ils avoient été portés par le vent 
au même endroit ou Caton s’étoit arrêté. 

L A nouvelle de ce trille événement occafionna une nouvelle 
fciflion parmi les Romains , qui s’étoient embarqués. Caton 
n’empêcha pas ceux qui , après la mort du Chef de la Patrie, 
vouloient recourir k la clémence du V'’ainqucur , de s’en aller & 
de s’arranger pour en obtenir le pardon. D’autres , en plus 
grand nombre , déclarèrent à Caton , qu’ils étoient prêts à fa- 
crifier leur vie pour la caufe , dont ils avoient une fois entrepris 
la dèfenlè ; qu’ainli , pourvu qu’il voulut être leur Chef, ils le 
fuivroient par tout où il les conduiroit. Caton accepta le Com- 
mandement. 

Après l’ac"lion infâme des Egyptiens, qui avoient donné à 
leur Bienfacicur la mort, au lieu d’un azylc, il n’auroit pas été 
de la prudence de tenter de nouveau quelque chofe de ce côté. 
Caton comprit alors , que le meilleur parti qu’il put prendre étoit, 
d’aller dans l’autre partie de l'Afrique, pour s’y joindre aux Répu- 
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blic.iins,qui tâclioient d’y rétablir la guerre. Le renfort de fa Flot- 
te ,& plus de dix mille hommes, qui s'y étoient embarqués, étoit 
important & très propre à relever les eipérances des vaincus. 

T O U T E la difficulté confiftoit dans le clioix de la route 
qu’on devoil prendre. En allant par Mer, il falloit palTer le 
Golfe de Sidra, ou les Grandes Syrtes, & longer les Côtes du 
Royaume de Tripoli, pour venir à Tunis, qui étoit la Provin- 
ce Romaine où l’on fe préparoit à la guerre. Mais , la faifon 
étoit déjà fort avancée, & fujette aux orages: D’ailleurs com- 
me les Anciens , qui n’avoient pas l’ufage de la boulTole, ne 
s’éloignoient guères des Côtes , le Golfe de Sidra , qu’on ne 
pouvoit éviter , ayant cinquante lieues de largeur, & s’enfon- 
çant fort avant dans le Pays , augmentoit le danger pour les 
Vailfcaux, à caufe de fon peu de profondeur, de de la quanti- 
té de rochers de de bancs de fable dont il eft parfemé. Ceft de 
là qu’il reçût le nom de Grandes Syrtes , qu’on appelle aujour- 
d'hui Sécbes de Barbarie. 

La crainte d’expofer fes Troupes à périr par quelque nau- 
frage, détermina Caton à prendre le chemin par terre. Il a- 
voit à palTer les Déferts de Barca , ou l’on ne trouve que des fa- 
bles arides , de des ferpens de toute cfpèce : mais il n’en fut 
point découragé. Il ordonna à la Flotte d’attendre le retour 
de la bonne faifon pour fe mettre en Mer, de marcha lui mê- 
me , avec fes Troupes de terre , à Cyrene , aujourd’hui Cai- 
roan , au Royaume de Barca , Ville autrefois très riche de bien 
peuplée , où il fut reçu avec beaucoup d’Jnunanité de la part 
des liabitans. Il y lit de grandes provifions de vivres , de d’eau , 
qu’il chargea fur des ânes, de liir toutes fortes de voitures, de 
il prit encore à fa Iblde plufieurs Pfylles pour lui fervir de gui- 
des , de le garantir contre les ferpens ; ce peuple , qui habitoit 
autour de ces Déferts, ayant le fecret de tuer ces reptiles, de 
de fucer le venin de leurs piquures. Pendant la marche , Caton 
alloit toujours à pied, revêtu de toute fon armure, comme un 
fimple foldat , avec les Pilums à la main. L’Armée , animée 
par fon exemple , traverfa ainli en trente jours ces Déferts , qu’on 
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croyoit impraticables , & marcha jufqu’à Leptis magna , envi- 
ron à trente lieues de l’autre côté du Golfe, fur le rivage de la 
Mer (b). Ceft apparemment le Lebeda d’aujourd’hui, au Royau- 
me de Tripoli. Caton pafla le refte de l’Iiyver dans cette Vil- 
le , & fe joignit enfuite aux autres Chefs du Parti Républicain. 

Le furcroit de forces que ce Parti acquit par l’arrivée inopinée 
de Caton , étoit des plus importans. On loua beaucoup fa con- 
duite, & tout le monde concourut à lui déférer le Commande- 
ment & la première place dans l’Armée. Mais, trop rigide obfer- 
vateur des Loix , il n’ofa empiéter fur les droits de Scipion , qui, 
étant Confulaire, ne pouvoit pas être fubordonné k Caton, qui 
n’avoit que la Préture. Il dévint cependant l’ame de toute la 
guerre , & l’auteur de tout ce qui fe fit de bien. Ce fut encore lui 
qui dilTuada toutes les faufles démarchés, qui ruinèrent enfuite les 
belles efpérances de fon Parti. - 

Dès que Scipion eut été déclaré Généralifllme , on délibéra 
liu* les moyens & la manière de faire la guerre. On en fixa le 
plan , dont on ne fauroit fe former une jufte idée , fans con- 

noitre bien le Pays qui en fut le Tliéatre. 

• 

(i) Il n'eft pas douteux que Dion & Plutarque ne parlent de magiut, qui dtoit 
en fon chemin; car l'autre Ville, qu'on appciloic Leptis parcs, dans le Byjeeium, qui cil le 
Royaume de Tunis , en cil encore éloignée de plus de cent cinquante licuüs. Il auroit 
é(i impolüble de traveifct les Défcits, & de maicliec jufqu'à Leptis pana , ca trente jours. 
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CHAPITRE III. 


C ’est le Royaume de Tunis, qui étoit proprement ce que 
les Anciens ont appelle l’Afrique , & où fe trouvoir l’Em- 
pire des Carthaginois (a)-. 

Ce 


(â) Les Romains ne connoi(Toienc que la moindre partie de l'Afrique. C'étoienc les 
Contrées Maritimes entre HCgypte & le Détroit de Gibnlur, & de Id encore jufqu'au Mont 
jliUs, qui commence près de 1'Occ;in à féparer le Bilcdulgerid du Royaume de Maroc, lis 
connoiflbient encore la Nubie A l’AbllTynic, fous le nom d'£r2»io/>i>. ^ rintéricur de 

l'Afrique , il femblc qu'ils n'aycnt eu que de confufes idées de cous les Pays au delà du Mont 
Atlas, qui traverfe toute la Barbarie & fc termine au Royaume de Barca. Tout au plus le 
Bilcdulgcrid , le Royaume de Zab & de Faifan . avec une partie du Défcrt de Barbarie , ou 
le Sahara, & (es frimtieres de la Nigritie , leur étoient connus fous les noms de Getu- 
litt de Libye inttrieure t &. de Garamafiter. Ptulomée nomme encore , dans cette partie de 
l'Afrique, plulleurs Peuples, dont les liidoriens ne font pas mention. 

Tout le relie de l'Afrique , depuis le Sahara & le Cap Verd , jufqu’i celui de Bonne* 
Efpénnce, de même que la partie Orientale jufqu'â l'AbilBnie , leur étoient , ou entière* 
ment inconnus, ou, s'ils avolent appris quelque chofe de l'une ou de l'autre C6te , ce 
n'étoient que des fables & des contes tout âTait gigantesques. 

Ce pendant celte Partie de l'Afrique qu'ils fréquentoienc, faifoit un des meilleurs Pays du 
inonde, riche, fertile & fort peuplé. On fait les rlchclTcs & les forces de l’Egypte, qui 
nourrilToic un nombre Infini d'habitans. Tous les Ecrivains en parlent. 

Le Royaume de Barca à l'Occident de l'Egypte, fur la même CAcc, & qui s'étend au* 
jourd’hiti jufqu'aux Etats de la République de 'X'ripoH, étolt autrefois divifé en C^r^/iaf^ur, 
Aî irmarique y Lybie^ & Pays de Synes. I^ Cyrénaïque étoit la partie la plus conlldérablc, 
A déjà, du tems de Céfar, une Province Romaine, qu'ils avoienc envahie fous le prétexte 
du Tcftaincnt de Ptolcmée Appion , Prince qui la polTédoit , comme un Appanage de la 
famille régnante en Egypte. Il y avoit le long des Côtes une quantité de Villes très riches, 
avec de bons Ports , où il fe faifoit un grand Commerce. VAlbtrten d’aujourd'hui , qui 
fait encore un grand abord des Marchands Turcs, etl l'ancien Port de Pararmium, 7ol$‘ 
meta le Ptei<-ii!4î/ , & Bernicb, ArrrniV/, l’illc fameufe dans rilifloire. Ix Cairaan de nos 


jours étoit la magniilquc Ville de CSr^ff?, renommée chez les Anciens, pour la poliiefTe de 
urjl» fc5 habiians, & l'ellime qu'on y faifoit des favans. Arlftippc, dont Cicéron fait fouvent 
mention, y cnfcfgna un nouveau Syilcinc de Philufophic, dont tes adhérons fe difoiciit 
43» éiîc de la fcclc Cyrcnaïiiue. '• 

Tout le pays entre le Golfe de SiJra & h Rivière de Ciny^hus, la SnUne d'aujour- 
d’hui, A entre la petite Syrie f où cfl l’autre Goife , qui reçoit le Hcuve de Cape , ou 
Pancicn Triton , & forme aujourd’luii les Etats de la Republique de Tripoli , étoit ap- 
pcllé par les Anciens Terra Syrtha. Le nom de Tripoli ne lui R été donné qu'après le 
teu!S de Piolomcc, i caufe dv* trois principaics Villes Oea, ô‘«»èra;a,& Lep:is mai^na. Tri- 
poli 
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C E Pays étoit , dans ces tcms , un des plus fertiles & des 
mieux peuplés de l’Univers. On voyoit , le long des Côtes , un 
nombre infini de Villes proche l’une de l’autre, & qui avoient 
toutes de bons Ports, très propres au Commerce qu’elles faifoient 
en Sicile & en Italie. De-là vient que les Anciens, parlant de cet- 
te Côte, l’appelloient Amplement les Villes de Commerce, Em- 
poria. 

Les Anciens l’ont divilèe en deux Provinces, la & 

le Bifacitm. La Zeugitanie comprenoit la partie du Pays qui eft 

au 

poli d'aujourd’hui, n'a pas été comme fous ce nom, chec les Anciens. Il eft probable 
qu'elle a été une de ces trois Villes qui donnoienc la dénomination à tout le Pays, mi- 
femblablcmcnt la Sabrata des Anciens. La Ville de Capes , ficuée à l’embouchure de la Ri> 
viére du même nom, fur le rivage de la petite Syite, qui eft encore, après Tripoli, la 
Ville la plus conUdérable du Pays, eft la Tacapi des Anciens, dont le Port a été de tout 
tcms très bon & fort fréquenté. 

A l’Occident de la République de Tripoli eft le Royaume de Tunis, ob la Côte court 
tellement au Nord , que depuis le Cap Bon, jufqu'à la pointe la plus Occidentale de la Sid« 
le, il n y a qu’un trajet d'environ 20 licués, A de 25 jufqu’à l'extrémité de la Sardaigne. Ce 
Pays, borné, au Nord & à rOrienc, par la Mer, au Midi, par le Mont Atlas, éc au Cou- 
chant, par te Royaume d'Alger, a deux cens vingt miles de lar^, depuis l'ifte de Jerba, 
jufqu au Cap Serra: Sa longueur eft de cent foixantc dix miles, depuis Sbekkab, jufqu*i 
Qypea , qui eft à Ton extrémité Orientale. 

La commodité des Ports, & la fertilité du terroir, y avoient attiré, de toutes parts, un 
nombre infini d'Eirangcrs, qui s'y éto lent établis Les Romains fe contentoient d'un tribut 
afllz médiocre, qui Ait depuis augmenté félon le génie du Gouvernement Dans le Plat- 
pays ils preferivoient , aux Propriétaires des terres , une certaine mefure de bled , qu’on dé- 
voie fournir dans les Magazlns, d’oh on le cransportoic annuellement à Rome: Du refte, 
ils avoient lailTé, à plufteurs de ces Villes, leurs Magiftrats & la Liberté, de forte qu’elles 
formoient autant de Républiques, les unes plus ou moins indépendantes que les autres. 
Le Commerce avec tes Etrangers, furtouc avec les Romains, en avoit beaucoup civilifé les 
babiians, & y avoit introduit le goût pour les Arts & les Sciences. Mais les Africains, 
qui vtvoienc à la campagne & dans l'intérieur du Pays , furent de tout teins farouches & 
faincans. On remarque, que malgré les grands changemens qui font arrivés dans ce Pays, 
par la fuccelBon de unt de Siècles , les Naturels ont confervé leur manière de vivre 6c 
leurs coutumes, lis rclTcmblent encore parfaitement ft la deferipcion qu’en font les anciens 
Hiftoriens , comme l’a obfcrvé Mr. Sbavj dans fes Voyages. Le Pays en foi meme eft au- 
jourd’hui entièrement méconnoilfiblc. Tous ces bons Ports fort négligés & détruits. Ces 
Villes florilTantcs, le long des Côtes, font, ou cnfcvclics fous leurs ruines, ou remplacées 
par de roéchans Villages. On n’y remarque plus cette fertilité tant vanicc par les An- 
ciens. En plulkurs endroits la campagne eft tellement coupée de collines, de bruyères 
A de marais, qu'i pciiK eft.il croyable qu*on ait jamais pù améliorer A cultiver un ter* 
rain auifi ingraL C’eft après b deftiuftion de l'Empire A de la Ville Je Carthage, que 
l'Afrique fut réduite eu forme de Province, dont le Couv«.mcmenc a été fort confidérablc, 
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au Nord du Golfe; & le DiAriâ de Bilàciura, appellé Pays de 
Lybo-Fbaniàens , renfermoit l’autre partie qui ell au delà, du 
côté du Sud. 

La Rivière de Zaine ell l'ancienne Tufia, & comme elle fe- 
pare aujourd’hui l’Etat d’Alger de celui de Tunis, elle formoit au- 
trefois les limites de la Numidie & de la Zeugitanie. Les trois 
• Caps fi fameux, dans la Navigation des Anciens , font le Cap 

Bon y ou, rromontorium Alercurii y vers la Sicile , \c Cap Blanc y 
ou , Fromon/orium candidum , & le Cap de Zibeeb , ou Promon- 
torium .dpoHoniSy vers la Sardaigne. Ces deux derniers Caps 
forment leGoli’e où cil la Ville de Bizertay autrefois Hippo diar- 
rhytus. Auprès de cette \’ille étoit un Lac(è), qui communi- 
quoit à la Mer par un Canal , qui formoit anciennement le Port 
d'Hippone, le plus beau & le plus fur de toute cette Côte. De 
l’autre côté du Promontoire d’Apollon étoit la grande Ville d’CA 
tit{uey entre laquelle & Carthage couloit le célébré bagrady qui 
fe nomme à prélent Me-jerdab On ne voit plus aujourd’hui la 
moindre trace d’L’tique, qui puifle Iciilement lèrvir à fixer Ion 
emplacement. A vingt fept miles d’Utique étoit Carthage, bâ- 
tie fur une Pcninfule , dont on trouve à peine quelques vefti- 
ges; & douze miles de Carthage, Tunis, aujourd’hui la Capita- 
• le du Pays, au fond du Lac, dont la Goulet te défend l’entrée. 
Des deux côtés du Promontorium Mcrcurii , ou Cap Bon , é- 
toient plufieurs Vailles avec leurs Ports , comme ^spis , C/u- 
pea y A'eapolis. ^drumetum étoit plus au Sud , prés le Golfe 
de Hamamctlu Dans la partie de l’Afrique, nommée le Bilk* 

cium , 

Pline. LIv. C ^ ) Void cofmncnt Pline parie de ce Lac. ^ On trouve , en Afrique , U Colonie 
IX. £p. 33* f» d'Hippoi'c.fituéc Air le bord de la Mer, près de laquelle cA un Lac navigr.ble» qui dégo^ 
„ gc Tes eaux comme un Meuve, & ofa elles entrent de môme aUcrnativcmeni; car, à 
„ mcAirc que la mnréc monte ou defeend , les eaux du Lac t’écoulent dint la Mer • ou 
„ celles de la Mer fe jettent dms le Lac **. 

Mr. Shaw a veritié cette obfervation de Pline. Ce favant Voya;:eur dit, en parlant du 
Port; „ On y voit encore les traces d'un Rrand mole, qui pfojcttoii fort avant dans la 
„ Mer, pour rompre les Vents de Nord-EA**. Les Turcs i prefent n'ont aucun foin 
d'cQirctenlr ou de reparet le Port, qui poorroit cependant leur être d'une grande utilité» 
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cium, de Taiitre côté du Golfe , étoit Rufpina , & en tirant 
plus au Sud , Leptis parva^ Thapfus, Acbilla, Tifdra, Tbaenagy 
&c., qui toutes étoient des Villes flori{Tances,& avoient de bons 
Ports de Mer. Outre ces Villes maritimes , il y en avoir d’au- 
tres très conlidérables dans l’intérieur du Pays , telles que Uzi- 
ta , Vacca , Sarfura , &c. Comme elles eurent beaucoup de part 
à la guerre , j’en parlerai lorsque le détail des opérations m’y 
conduira. 



CHAPITRE IV. 


L es Forces, que le Parti Républicain avoit dans ce Pays, é- 
toient très grandes. Outre les deux Légions qu’Atius 
Varus avoit Ibigncufemcnt recrutées , depuis la défaite de Cu- 
rion , les dix mille hommes de Caton , & tous les gens de guer- 
re que Labienus , Petreius , & le jeune Pompée s’étoient em- 
preflés d’y conduire, Scipion avoit fait, dans la Province, des 
levées rigoureufes , enrollant tous les hommes capables de porter 
les armes, làns épargner même les Laboureurs. On fe vit donc 
en état de mettre fur pied dix Légions, qui faifoient un Corps 
refpeélable d’infanterie. Mais ce qui rendoit cette Armée fi for- 
midable , c’étoit fur tout le grand nombre de Troupes légères, & 
cette innombrable Cavalerie , la plûpart compofée de ces Cava- 
liers Numides, qui avoient toûjours fervi avec fuccès contrôles 
Armées Romainc.s. A ces Troupes, on joignit encore fix vingts 
Eléphans , équipés & dreflés pour fervir avec l’Armée, & quatre 
Légions, que le Roi Juba avoit formées de fes Numides. En 
même tems on fit travailler, dans tous les Ports , à conitruire & à 
équiper des VailTcaux de toute eljicce, qui, joints à ceux qui a- 
voient fuivi Caton, faifoient une puiflante Flotte. 

Qu AND on conlidére ces forces , & les Généraux expérimen- 
tés qui les commandoient , on cft furpris de voir qu’ils fe foyent 
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bornés à faire une guerre fimplement défenfive. L’Hiftoire de 
ces tems eft affez débrouillée pour pouvoir fonder , fur les cir- 
conftanccs, un jugement folide de la conduite de ces Républi- 
cains. 11 me paroit donc qu’entre toutes les fautes qu’ils ont fai- 
tes , dans tout le cours de la guerre , la principale fut celle d’a- 
voir péché dans le genre de guerre qu’ils choiürent. Célàr étoit 
à Alexandrie , occupé à fe battre avec les Egyptiens , tandis 
qu’une autre guerre l’attendoit en Aile avec le Roi Pharnaces, 
Pourquoi Scijnon ne profita t’il pas de fon ablènce pour fe Jetter 
fur la Sicile, où il y avoit peu de Troupes, & même fur l’Italie? 
On auroit dû reconnoitre la facilité de cette entreprife , par le fuc- 
cés de quelques uns de fes VaifTeauXjqui, ayant tenté une defcen- 
te en Sicile , y avoient fait un grand dégât & enlevé beaucoup 
de munitions de guerre. En portant la guerre dans cette Iflc , 
aulfi fertile que l’Afrique, on auroit eu des vivres en abondance, 
& des recniës pour l’Armée. Céfar ne pouvant pas attaquer ai- 
lément l’Afrique que par la Sicile, on lui auroit rendu Ibn embar- 
quement très difficile , en épuifant fimplement , ou en détruiiànt 
le Pays , comme on lit dans l’Afrique. En effet', Céfar fe fervit 
depuis de la Sicile comme d’un Magazin , d’où il tiroit toutes 
fcs munitions de guerre & de bouche. Le fuccès auroit naturel- 
lement conduit Scipion en Italie, où Marc Antoine., le Lieute- 
nant de Célàr, s’étoit fait détefter du Sénat & du Peuple. Sup- 
pofé même qu’ Antoine fut venu à fa rencontre , avec fes Légions, 
il auroit été plus avantageux, à Scipion, de fe battre contre lui, 
que d’attendre le retour de Céfar, à qui tant de conquêtes don- 
noient un grand alcendant fur ceux de fon Parti: La viéloire ne 
l’auroit pas moins rendu maitre de Rome, & des principales for- 
ces de l’Empire pour refifter à Céfar.f'es réflexions font fondées fur 
quelques paffages des Lettres de Cicéron , où il marque la crainte 
qu’on avoit, en Italie, que des Ennemis fi puiffans n’y tranfpor- 
taffent leurs Troupes; &, fur la fedition des Légions dans l’ab- 
fence de Céfar , principalement lorique la douzième refufoit net- 
tement d’aller en Sicile, pour garantir cette Ifle de l’invafion. 

On eft affez porté à croire que Caton diffuada cette entreprife, 

&: 
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& que fon caraâcre d’humanité lui aura fait entrevoir , que ce fe- 
rait répandre du iàn,^ inutilement que de vouloir fe rendre maitre 
de Rome , dont la prilè ne décidoit pas du fort de la Republique. 
Il auroit toùjours fallu battre encore l’Armée, avec laquelle Cél'ar 
feroit bientôt volé au lècours de l’Italie. Deforte qu’il lui parut 
plus julle, & même plus fur, de borner la guerre en Afrique, 
en s’y préparant pour le combattre avec avantage, que d’ache- 
ter, au prix du fang de fes Concitoyens , le plailir de dominer 
quelque tems à Rome. Qiioiquc ce fut aflez fa façon de penfer, 
la propofition qu’il lit enluite de fe mettre lui-même à la tète de 
quelques Troupes, pour tenter une divcriion en Italie , prouve 
clairement que fa vertu ne l’aveugla point fur les affaires de la 
guerre. 

Le plan d’opérations, que les Généraux du Parti Républicain 
avoient dreffé , étoit affez bien conçu. Mais il ne fuffifoit pas 
d’avoir fait un bon plan ; il falloit encore , dans l’exécution , la- 
voir fe régler fur le^circonl’tances, qui changent fouvent tout l’é- 
tat de la guerre. Ces Généraux croyoient leurs difpofitions in- 
faillibles; cependant quoi qu’ils les eulTent faites de loin & miles 
fouvent en délibération , elles fiu-ent trouvées fautives & rédui- 
tes à rien par l’aélivité prodigieulè de Célar. 

S c I P I O N tâcha de préparer , à fon Ennemi , une difette gé- 
nérale de tout ce dont il avoit befoin pour fa fubfiftancc; il de- 
truifit les Villages ; il contraignit les habitans du plat-pays de fe 
renfermer dans les Villes ; il enleva tout le bled, dont le peu- 
ple pouvoir fe paffer , & en forma de grands Magazins dans l’in- 
térieur du Royaume. Mais, pour réullir pleinement dans fon 
projet, il auroit dû être maître de la Mer, afin de couper à Cé- 
far tous les tranfports de vivres qu’il recevoir en abondance de la 
Sicile & de la Sardaigne. 

L’autre objet de l’attention de Scipion étoit de s’affurer des 
Villes maritimes , qui ont de bons Ports propres à favorifer la 
defeente des Ennemis; mais ce n’étoit pas une petite affaire. La 
plùpart de ces Villes étoient depuis longtems attacl.ées aux inté- 
rêts de Célàr ; les exacUons ic les rigueurs de Sapion &. de fes 
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Officiers, leur en avoient alién6 d’autres; enAn l’on voyoit une 
impollibillté abfbluc de mettre par tout des garnÜbns. 11 y avoiC 
entr’autres Utique, la plus conGdérable &c la mieux peuplée de 
toutes ces Villes, dont la partialité pour Céfar étoit manifeGe. 
L’avis de Juba , qui auroit voulu la détruire & exterminer fes lu- 
bitans , étoit digne d'im Prince barbare , & fon exécution n’au* 
roit pas à beaucoup prés fait autant de bien que fa confervation , 
dont elle fut redevable à la lagelTe de Caton. Ce grand homme 
s’en fit donner le Gouvernement, & il y prit C bien fes mefures, 
que loin de nuire aux affaires de (un Parti , elle fournit , aux 
Troupes de Scipion , pendant tout le cours de la guerre , des 
vivres , de l'argent & des armes , & fervit ainll de Magazin 
général pour tous les befoins de la guerre. 

A l’égard des autres Villes , on mit des garnifons dans celles 
qui étoient les plus fufjieclcs , ou les mieux fituées: &, comme 
à Adrumetum^ où Annibal avoit autrefois débarqué les Troupes, 
à Ibn retour d’Italie , les Côtes étoient les plus propres pour une 
defeente, »Sc que la Ville étoit d’une grande importance, on y 
fit entrer deux Légions. 

L’événement ayant prouvé que toutes ces difpofitions é- 
toient infuffifantes, & que, des le moment de l’arrivée de Célàr, 
il trouva de grandes rcffources dans l’aft'eélion de quelques V’il- 
les, qui le reçurent à bras ouverts; on eft furpris de voir que les 
Chefs du Parti Républicain n’ayent pas mieux pris leurs mefures 
pour s’affiirer de la fidélité de ces Villes. N’étoient ils pas les 
maîtres de fe faire donner par tout des otages , en choiliffant 
les plus illufires & les plus chéris des Citoyens? Les Carthagi. 
nois & les Romains avoient toujours pris ces précautions en Efi 
pagne , & Labienus l’avoit vû faire à Céfar dans les Gaules. 11 
me fcmblc qu’on paffa d’une extrémité à l’autre. On délibéra 
s’il falloir détruire Utique, &: en même tems l’on négligea les 
moyens les plus permis à la guerre: En effet, ces gages auroient 
fans contredit mieux fèrvi que les garnifons; Cette faute, qui eft 
de grande confequence, a contribué le plus à ruiner les beaux 
projets du Parti Républicain. 
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Os trouve moins à rédire aux difpofitions que Scipion fit 
avec les Troupes. Si l’effet n’a pas répondu à Ion attente, la 
faute doit être attribuée à ceux qui en avoient le commandement. 
Ce Chef agit prudemment de ne pas partager trop fes forces , en 
embralTant la defenlê d’une trop grande ctenduï de terrain. [1 étoit 
à préiumer que Céfar n’entreprendroit la delcente qu'avec une 
puilfante Flotte & une bonne Armée; 6c fi l’on eut voulu la lui 
dilputcr, l’on le feroit expolé mal à propos à un premier échec, 
au commencement de la guerre. Dans les différentes expédi- 
tions des tfpagnols en Afrique, rien n’a plus découragé les 
Maures, que les efforts inutiles qu’ils faifoient la plupart pour la 
defenlè des Côtes. 

Sur ces confidérations, Scipion difpo& fes Troupes de maniè- 
re qu’avec le gros de Ion Armée , compolée des Légions, il 
campa au cœur de la Zeugicanie , du côté d’Utique, 6c couvrit 
ainfi les Magazins, qu’il y a voit établis; en même tems il pouffa 
en avant plufieurs gros Détachemens Ibus les ordres de fes Lieu- 
tenans-Genéraux Afranius, Petreius 6c autres. Ces Corps, pla- 
cés en différens endroits , communiquoient entr’eux, 6c pou- 
voient fe raffembler en peu de tems pour (è porter partout où 
il étoit befoin. Enfuite il pofta, prés du bord de la Mer, toute 
fa nombreulé Cavalerie légère , partagée en plufieurs Corps , 
qui , s’étendant le long des Côtes , à une certaine dift.uice l’un 
de l’autre, embraffoient une grande étendué de terrain. 

Avec cette difpofition, Scipion fe flatta d’empêcher abfolu- 
ment l’Ennemi de prendre pofte , 6c de tenter quelque chofe fur 
l’une ou l’autre Place: Car, Ibit que Cefar eût voulu faire la de- 
feente avec toute l’Armée , foit que les vents , ou quelque au- 
tre railbn , l’euffent obligé de débarquer en différens endroits de 
la Côte, cette Cavalerie, qui pouvoir fe raffembler dès la pre- 
mière apparition de l’Ennemi , auroit toûjours été a portée de 
harceler 6c de troubler les Troupes, à mclüre qu’elles mettroient 
pied à terre. En attendant , les gros Détachemens , qui étoient 
en arriére , fc feroient avancés pour joindre les Garnifons des 
Villes les plus voilines, 6c ioutenir la Cavalerie. Par ce moyen 
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Scipion comptoit de gagner du tems pour envoyer de grands 
renforts, ou, pour accourir lui-même, avec toute l’Armée, afin 
d’accabler Céfar avant qu’il fe fut établi. Comme l’événement a 
fait voir le peu d’eifet de cette dilpolîtion , il y auroit à difeuter 
ff la faute , qui l’a fait échouér , a refidé dans le Plan même, 
ou, feulement dans l’execution. Qiioiqu’il en foit, il paroit que 
malgré les fâcheux accidens de la Flotte de Céfar, on n’a du' 
tout' point troublé fa delcente; que ni la Cavalerie Numide, ni 
les Troupes qui compofoient les Corps de Labienus & de Pe- 
treius , n’étoient pas à même d’ôfcr entreprendre quelque choie 
fur lagrolTc Infanterie de l’Ennemi; & qu’enlin Scipion ne fut, 
ni à portée ni en état de profiter même de la foiblelfe & des trou- 
bles où Céfar étoit, lors de fon embarquement. Scipionéchoua 
dans la défenfc de ce Pays contre Céfar , comme Barberoufle 
contre Charlcs-Quint, dans la première Expédition que cet Empe- 
reur ht en Afrique. Scipion échoua par fes fautes , & BarberoulTe 
par l’inégalité de fes armes. Ses difpolltions relTembloicnt beau- 
coup à celles du Romain. 11 mit, dans le même elprit que l’au- 
tre, fa Cavalerie légère en avant, & le tint en arriére avec une 
Armée de trente mille Arabes , qu’il commandoit en perlbnne. Il 
lailTa, dans la Goulette, environ fix mille hommes de Garnifon, 
comme Scipion fit à Utique & à Adrumetura. La conduite du 
Corlàire étoit d’ailleurs bien préférable à celle du Romain. 

La difpolition avec la Flotte étoit aufli un objet très inté- 
relTant dans la conduite de cette guerre. Comme Céfar pou- 
voit difpofer de toutes les forces Navales de la République , on 
s’attendit à le voir arriver avec une Flotte fi puilfante , qu’on 
defefpéroit de pouvoir lui tenir tête par Mer. Cette raifon en- 
gagea Scipion à partager fa Flotte en plufieurs petites Efeadres , 
qu’il dillribua le long des Côtes , en alTignant à chacune fon 
pofte. 11 eût pourtant la précaution de compofer celles, qui dé- 
voient croifer fur les Côtes oppofées à la Sicile , d’un plus grand 
nombre de VailTeaux que les autres , afin d’être en état de 
profiter des accidens qui arriveroient aux transports des Trou- 
pes, qui fc font rarement fans qu’il y ait toujours quelques Bà- 
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timcns , qui s’écartent de leur route : D’ailleurs , le moindre 
coup de vent, & même des tempêtes, qui font alTez fréquentes 
dans cette Mer, pouvoient dilperlcr toute la Flotte. Ces con- 
tretems lui firent envilàger la difpofition de lès petites Efca- 
dres , comme fort avantageufe , pour être par tout à portée 
d’intercepter tous les Bâtimens ennemis qui fc feroient égarés. 11 
avoit encore donné l’ordre, aux Chefs de ces Efeadres, qu’au 
cas que l’occafion fe préfcntdt, dans le cours de la guerre, de 
tenter quelque coup important fur les tranfports des vivres, ils 
dévoient fe joindre avec autant de VailTeaux qu’il en falloit pour 
l’cntreprife. On verra dans la fuite l’effet qu’eurent tous ces 
arrangemens. 

CHAPITRE V. 

P ENDANT que les Chefs réünis du Parti Républicain fe pré- 
paroient avec tant d’ardeur à la guerre, Céûr étoit arrêté 
en Egypte, d'ou, après un féjour de neuf mois, il alla enA- 
fie , pour y finir la guerre avec Pharnaces , Roi du Bofphorc , & 
fils parricide du grand Mithridate. Ce Roi avoit battu, près de 
Nicopolis, les Romains & les Troupes alliées de Déjotarus, & 
s’étoit rendu maitre de la petite Arménie , de la Cappadocc & 
du Pont. Célàr termina cette guerre , que l’on croyoit de lon- 
gue haleine, par une lèule Viéloire, qu’il pourfuivit vigoureu- 
lèment, félon là coutume, en attaquant & forçant le Camp où 
le Roi s’étoit fauvé avec les débris de fon Armée. Le lende- 
main de la Bataille, il partit, avec une efcortc de Cavalerie, 
Si ne fc failiint fuivre que par la fixiéme Légion , il traverla la 
Gallogrèce Si la Bitliynie. Par tout il ramalfa de groffes fom- 
mes d’argent, de la rançon des Villes & des Princes, &de la 
dépouille des richeffes inutiles des Temples : 11 avoit pour prin- 
cipe , que deux fccours font abfolument néceffaires pour établir 
Si allermir une puiffance ; les foldats 6c l’argent j 6c que ces 
Tome IL 2S deux 
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deux fecours fe prêtent mutuellement la main. On n’a que fai- 
re de recommander cette maxime , dont la bonté eft fi géné- 
ralement reconnue. 

Vers le mois de Juillet, Céfar arriva enfin à Rome, où il 
agit avec toute l’autorité qu’il s’étoit acquis par les armes. 11 
montra la plus fine politique dans le maniment des affaires Ci- 
viles , qu’il régla durant fon court féjour à Rome , tandis qu’il 
n’épargna ni foins ni travaux, pour faire les préparatifs, que de- 
mandoit l’Expédition en Afrique. 

Après la Bataille de Pharfale , Marc- Antoine avoit ramené 
en Italie la plus grande partie des Légions, qui étoient employées 
dans la guerre contre Pompée. 11 les avoit mifes en quartiers 
dans la Campanie & aux environs de Rome. Ces Légions, qui 
avoient fervi dix ans dans les Gaules , & pendant la guerre d’E- 
pirc & de Theffalie , fe croyoient en droit d’exiger la fin de 
leurs travaux & les recorapenfes que Céfar leur avoit fi foûvent 
promifes : Ainfi , lors qu’on leur parla d’une nouvelle Campagne 
X)utre Mer , elles refulcrent nettement d’obéïr , à moins qu’on 
ne leur fit fur le champ la dillribution des rccompenfes. Célàr 
crut d’abord remédier au mal en leur faifant faire plufieurs ré- 
prefentations par Salulle, qui venoit d’être créé Prêteur, & par 
d’autres Officiers de diftinclion. Mais l’cfprit des Soldats étoit 
trop préoccupé de leurs droits. Des murmures , ils en vinrent 
bientôt à une rébellion formelle. Ils outragèrent la peribnne de 
Salufte, ils maffacrerent deux Prêteius, & marchèrent droit à 
Rome, pillant ôc faccageant tout ce qu’ils trouvoient en leur che- 
min. Le danger étoit grand, &; pour la Ville & pour la perfon- 
nc de Céfar. ^^ais cette amc magnanime étoit au deffus des at- 
teintes de la crainte. 11 fit fermer les portes, fortit avec une pe- 
tite fuite , & fe prélèiita à cette furieufc foldatefque. Son air & 
fa contenance déconcertèrent les feditieux. 11 monta fièrement 
fur fa Tribune, & fqût manier les cfprits avec tant ‘d’adreffe, 
qu’au lieu d’exiger fatisfaétion , il les vit k les pieds demander 
humblement pardon , s’offrir même k la punition , 6c fiipplier 
comme ime grâce le boniieur de l’accompagner dans la guerre 
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Afrique. Ccfàr feignit à la fin de fe lailTer fléchir , & d’accorder 
le pardon à ces fedicieux , excepté aux Soldats de la dixiéme Lé- 
gion , qui le fuivit depuis en Afrique , malgré fon ordre. Ce 
pouvoir eft étonnant dans un Chef de Parti, & toute la con- 
duite de Céfar , en cette occalion , eft le trait de fa vie qui ca- 
raélérife le mieux le grand homme. 

Comme les Campagnes précédentes avoient beaucoup atenué 
les vieilles Légions, & qu’il en étoit refté quelques unes en E- 
gypte & en Alie , Céfar fut obligé de recruter & de faire de 
grandes levées pour en former de nouvelles. Il fit en même 
tems frotter &c équiper des Vaifleaux dans les différens Ports de 
l’Italie, &c donna aux Troupes les ordres nécelHiires pour mar- 
cher. Lui même partit de Rome vers la fin de l’année , & 
ayant palTé le Détroit de Rbége , il arriva, le 30 de Septem- 
bre (a), à LUybée en Sicile, qui étoit le Rendez-vous géné- 
ral pour les Troupes & pour les Vaifleaux. 

Cette Ville de Lilybée avoit un excellent Port , très connu 
dans l’Hiftoire ancienne, furtout dans celle de la première guerre 
Punique. Elle étoit fltuée auprès du Cap de même nom , vis 
à vis le Cap lion , ou Promontorium Mercurii en Afrique. 
Polybc, Liv. I. XLII. met la diftance de l’un à l’autre à mille 
ftades , ce qui revient environ à quarante lieues. C’eft la Vil- 
le de Marjalle d’aujourd’hui, auprès du Cap Boeo. 

A fon arrivée à Lilybée , Célàr n’y trouva qu’une Légion 
de nouvelle levée, avec lix cens chevaux. Les autres Troupes 
étoient encore en chemin: & le vent étoit tout à fait contrai- 
re. Malgré ces contretems, il commença, des le moment de 
fon arrivée, à embarquer les Troupes. 11 fit tendre fon Pavil- 
lon fur le bord de la Mer, pour marquer fon empreflement de 
partir , en même tems qu’il avoit l’œil fur tout ce qui fe faifoit. 

La 


(<i) Il y a, dans les Commentaires, U jiirrerir «tant les CsUnJes de Jiinvier, ce qui 
rcs'ient au 1 7 Décembre. Mais comme l'anndc Romaine étoit alors dans une gramie con- 
fiilion , il faut tcmatquci que le jour qu'on comptoit le 1 7 DecciuUrc , étoit , dans b rda- 
litc , le 30 Septembre. 
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La Cavalerie fut embarquée fur les VailTeaux de charge , qui 
étoient des Eùtimens légers & plats, dont le pont avoit plu- 
ficurs écoutilles, qui donnoient une libre rcfpiration aux chevaux. 
Ces Bàtimcns naviguoient k voiles & à rames , quelquefois feule- 
ment à la voile. Comme ils étoient moins agiles que les Vaif- 
Jeaux k trois ou quatre rangs de rames , on les remorquoit fou- 
vent aux autres. 11 y avoit ordinairement un nombre prodi- 
gieux de CCS Bàtimcns pour un tranfport. Ainfi, qu.and Scipion 
paffa de Sicile en Afrique, il avoit auprès de fa Flotte, de cin- 
quante Galères , quatre cens VailTeaux de transport ; & Pom- 
pée, dans fon tr.ijet en Grèce, huit cens, avec cent vingt Ga- 
lères. Ces Batimens étaient proprement deftinés au tranfport 
des Troupes; les Galères k trois, ou k plufieiirs rangs, qui fai- 
foient les V'ailTeaiix de guerre des Anciens, fervoient pour cf 
corter les autres, & pour refifterk la Flotte ennemie. Aulli Ilir- 
tius remarquc-t-il ici, comme une lingularité, que Céfar embar- 
qua fon Infanterie fur de /mgs Navires. Ce mot Latin dénote 
toute Galère de plus d’un rang de rames. Sur cliaque 'Friré- 
mc, ou Batiment de trois rangs, il y avoit tout au plus deux 
cens hommes d’équipage, tant rameurs que foldats. Polybe met, 
fur un VailTeau k cinq rangs, trois cens rameurs, & cent vingt 
foldats. Qiiand on faifoit de grands tran(j>orts de Troupes, on 
obligeoit le fancallin k tirer aulll k la rame, & de cette façon 
on trouvoit le nombre de gens de mer qu’exigeoit une ü gran- 
de quantité de Bàtimcns de toute eljîècc. Sur les Flottes , qu’on 
entrctcnoit en tems de paix, il y avoit un certain nombre de 
foldats de marine, allignés k chaque Trirérae; mais fi l’on en 
équipoit k la hâte, pour des expéditions, on les faifoit monter 
par les fold.ats des Légions. Ces oblèrvations font très nécef- 
ïàircs pour faire entendre plufieurs particularités de cette expédi- 
tion. On voit que la Flotte de Céfar a dù être bien confidéra- 
ble pour avoir pii, dans le premier tranljiort, faire palier, fiu" 
les Galères, fix Légions, qui failbient au delk de trente mille 
hommes, ün ne fera plus furpris , que malgré le coup de vent 
qui diljierfa les VailTeaux, le tranfport des Troupes fc foit fait 
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fans rencontrer beaucoup de difficulté , & que les Efcadres de 
Scipion n’ayent fait depuis que de foibles tentatives liir celles 
de Céfar. Ce grand homme n’ignoroit pas qu’il falloit être mai- 
tre par Mer , pour réüllir dans une entrepril'e de cette nature. 

La diligence avec laquelle Célar preflbit l'embarquement é- 
toit extrême. A mélùre que les Troupes arfivoient, il les obli- 
geoit de s’embarquer & de relier d.ins les X'aiireaux jufqu’à-ce 
que tout fut prêt pour le départ; aimant mieux qu’elles y fouC- 
frilfent un peu , que de s’expolér à perdre un tems qui lui étoit 
fi précieux. 

1 L s’arrêta ainll huit jours dans le Port de Lilybée , où arri- 
voient journellement des Bàtimens de toute el'pcce. Pendant ce 
tems il y avoit fix Légions embarquées, la plupart de nouvel- 
le levée, &; deux mille cJievaux. 

CHAPITRE VI. 

A vec ces Troupes, Céfar lè vit en état de faire le prémier 
tranljjort. Les ordres furent expédiés aux Chefs des Ef- 
cadres, d’obferver le lignai pour lever l’ancre. La Flotte devoit 
d’abord faire voile vers l’IHe ^4poniana, aujourd’hui Flavagna- 
na, tout prés du Cap Boeo, & mouiller apparemment, pour y 
attendre d’autres Vailfeaux, qui venoient de tous les Ports de 
la Sicile. Lui même il ne s’arrêta que peu de tems à Lilybée, 
où il vendit les biens conlifqués de quelques particuliers , & don- 
na, \AUkms^ Prêteur de la Province, les ordres nécelTaires pour 
le tranl'port des vivres & des autres troupes, qui dévoient fui- ' 
vre incelTamment. Il monta à bord de fon Vaifleau, le ay Dé- 
cembre , qui revient au 8 d’Oclobre de nôtre Calendrier , & 
joignit la Flotte prés de l’Ille de Flavagnana. Elle remit alors 
en Mer , avec un vent alfcz favorable , dirigeant fon cours 
Sud-Oueft , droit fur le Cap Bon , ou Fromontorium Mer- 
curii. 

Z 3 ■ CoM- 


Digitized by Google 


i 82 analyse de la CAMPAGNE 

Comme la faifon étoit fort avancée, & qu’après l’Equinoxe , 
la Navigation, furtout dans la Méditerranée, étoit très dan- 
gereufe, {b) on ne fut pas longtems en Mer, qu’il s’éleva des 
vents contraires, qui obligèrent plufieiu-s VailTcaux de s’écarter 
de la route. Le vent fe renforçant de plus en plus, toute la 
Flotte fut difperfée, au point que Céfar fc vit prefque fans Vait 
féaux de tranfport, & feulement avec quelques Galeres. Dans 
d’autres occalîons il avoit donné, aux Chefs des Efcadrcs, des 
ordres cachetés, qu’ils dévoient ouvrir, au cas que la Flotte eût 
le malheur d’étre feparée , poiu- favoir la route qu’ils dévoient 
prendre. Mais cette fois il s’étoit contenté d’un ordre géné- 
ral à tous les VailTcaux, de refter enfemble autant qu’ils pour- 
roient, de tenir la Mer en longeant les Côtes jul^’à-cc 
qu’ils culTcnt des nouvelles lüres de Ibn débarquement Cette 
conduite de Céfar, qui paroit avoir été l’elFet de la précipita- 
tion de Ibn départ , ne lui fut diélée que par la nécelTité. Com- 
me les Ennemis étoicnt maitrcs de toutes les Côtes, & qu’il 
ignoroit abfolument les méfures qu’ils avoient pris pour les dé- 
fendre, il ne lui étoit pas poflible de fixer le Rendez-vous gé- 
néral aux V'^ailTcaux. S’il eût été alTcz heureux que de faire le 
trajet làns accident , il auroit brufqué la defeente par tout où il 
feroit abordé. Mais, dans l’occalion préfente, il attendit du ha- 
rard celle de débarquer , à l'endroit de la Côte le plus fùr , & le 
moins en diuiger , du côté de l’Ennemi. 11 efpéroit qu’ayant 
une fois pris terre, il ne lui feroit pas difficile de s’y maintenir, 
jufqu’à-ce que fes VailTeaux, qu’il avoit envoyés, à droite & à 
gauche, euflent recueilli «Ss ramené les débris de fa Flotte. 11 
Elut avouèr que Céfar donna ici beaucoup au hazard; mais, 
ne devoit il pas le faire, dans une entreprife de cette nature , 
que tout autre que lui n’auroit pas olé tenter dans une faifon fi 
avancée, &c avec des forces de terre fi peu confidérablcsî 
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César ayant gagné enfin le vent , avec le petit nombre de 
Galères qui l’accompagnoient , prit fon cours droit vers les Cô- 
tes d’Afrique. Après une navigation de quatre jours, il décou- 
vrit la terre, à la hauteur du Cap Tapbitis, où étoit la Ville 
de Clypea , dont le nom & les ruines exiftent encore , à cinq 
lieues au Sud-Ell dû Cap Bon; mais, ‘ne jugeant pas à propos 
d’y débarquer, il dirigea fa route au Sud, &, rafant les Côtes, 
il depafla Neapolis, aujourd’hui Naba! , & la Ville de Marna- 
metbi qui eft le Siagul de Ptolomée, & qu’on a mal-à-propos 
pris pour l’ancien Adrtanetum ; il traverfa enfuite le Golfe de 
Hamametb , & mit le cap droit fur Hercla , qui ell le vrai Adru- 
metum des Anciens, (c) 11 demeura à l’ancre quelque tems de- 
vant le Port, pour ralTembler fes VailTcaux, & après avoir re- 
connu les plages voilines du Port les plus favorables , fans 
trouver d’Ennemis capables de les défendre , il réfolut d’y ten- 
ter la defeente. ( d) CéCir avoir de grandes raifons pour ne pas 
prendre terre de l’autre côté du Golfe de Ilamameth. Il 
voyoit d’abord , le long des Côtes , depuis Clypea , un gros 
Corps de Cavalerie de trois mille Maures, & un autre de celle 
de la Ville d’Adrumetum , fous les ordres de Cn. Pifo. L’endroit 
de la Côte le plus à portée, pour recueillir fes VailTcaux difper- 
fés, étoit la rade d’Adrumetum, à une difrance prefque égale 
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(f) HIrtius ne s*cxprime pas avec aflez de précifion fur l'enJroît où fe fît le dcharque* 
ment. Pojiquam Mrumetum êtctjjit • • • • stf , paulisptr C*/jr ûr,t( ;&rru»i commora' 
iw; . . - txponit exeràtum. On y voit que la Floue s’arrêta quelque tems devant le Port, 
mais il n'efi pas dit qu’elle y entra pour débarquer. U paroit, par le Chap. LX 2 I. , que 
les Ennemis ét>icnt encore inaitrcs du Port* & il n*dl miflcmcnt probable que Conf.diu: y 
qui avoit à fes ordres deux Lê;;Ions pour garder le Port de la Ville* auroit laiirê ret.trdo 
libre aui Troupes de Oifar; furiout, puis qu’on remarque encore aujourd’hui par les ruines, 
que ce Port, qui n’êtoit qu’à un fiaJe de la Ville, y étoit joint par un Mur. Hirtiut 
manque par tout de priClHon , & l’on ne peut pas le comprendre qu’à force de le bien 
méditer & de combiner les circonHanccs. 

(d) La Ville d’Adrunvtum cUrii bâtie fur un Promontoire, qui a la forme d’un hémirphè* 
rc, à deux lieues au Sud-K(l du irainis qui fcparc la Zeu;;itanic de la Province de üiza* 
cium. A rOuâll de ce Cap cA le Port, qui étoit un des plus fùrs de toute la* Côte. On 
en voit encore aujourd hul les relies. 

Tout le Golfe, pris duquel la Ville cfl fîtuée , efl fort fûr, fans rochers ni bancs de fa- 
ble, & dans les plus grands périls de uitt Ls VaUlcaux y tiouvcnt toujours une retraite aih 
furce. SiiaWt Tod^'* L pag- 240. 
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du Cap Bon & du Cap X'^ada. S’il eût été affez hexircux que 
de fe rendre maître de cette Place , il en auroit fait un azyle pour 
fa Flotte , iSc une excellente place d’armes pour toute la guerre. 
D’ailleurs , il s’éloignoit d’Utique & de Carthage , où fe trou- 
voient les principales forces de l’Ennemi , & s’approchoit des 
Ports de toutes ces Villes commerçantes le long des Côtes de 
Bizacium, qu’il croyoit depuis longtems dans fes intérêts, & 
prêtes à quitter le parti qu’dles n’avoient embralTc que par force. 

Cksar débarqua fes Troupes fans aucun accident, quoi qu’il 
y eût près de deux Légions dans la Ville. Tout fon monde 
confiftoit alors en trois mille hommes d’infanterie, &c cent cin- 
quante Cavaliers. Cétoit , en vérité , une Armée bien petite , 
dans un Pays que l’Ennemi occupoit avec des forces prodigieufes. 

Dès que les Troupes curent mis pied à terre, Céfar profita 
du répit que FEnncmi lui donnoit. II traça im Camp alTcz 
près de la Ville , & s’y retrancJia à la hâte , auifi bien qu’il lui fut 
polfible; précaution très néceflaire contre la nombrculè Cava- 
lerie Numide , qu’il de voit avoir à tout moment fur les bras. 
L’apparition imprévus de Célàr fit un effet flngulier fur l’elprit 
de Conlidius, qui commandoit dans la Place. Au lieu d’atta- 
quer & d’accabler cette poignée de monde , haraffée des fatigues 
de la Mer, il ne fongea qu’à la confier vation de la Ville, com- 
me fi elle eut été en grand danger des ces premiers inftans. II 
ferma les portes, diftribua fes Troupes fur les remparts, & re- 
doubla les Gardes. 11 ell apparent que Conlidius ne fut pas 
alfcz bien informé des forces de fon Ennemi, & que Céliir dé- 
barqua fes Troupes dans un endroit, ou elles étoient hors de la 
vuS de la Ville. La peur du Commandant ne pouvoit pas a- 
voir d’autres raifons. Il fut encore plus confirmé dans fa crain- 
te, lorfqu’il vit Céfar faire, à cheval, le tour de la Ville, com- 
me pour la reconnoitre iSc pour choifir l’endroit le plus propre 
à l’attaque. 

Le Camp étant fortifié, il fut défendu aux Ibldats d’en for- 
tir pour ravager le Pays. Tandis qu’on étoit encore occupé à fai- 
re d'autres arrangemens, que la Ctuation préfente exigeoit, un 
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Officier de dillinftion , nommé Plancius , propofa à Céfar de dé- 
baucher le Gouverneur de la Place. Apparemment qu’il avoit 
des liaifons particulières avec lui, ce qui étoit alTez commun 
dans ces guerres civiles. Ç’auroit été toujours un grand coup 
de parti, 6c Cd'ar y donna volontiers les mains. On fe fervit 
d’un prilbnnier pour faire parvenir une Lettre à Confidius. Mais 
l’att.achement de cet Jiomme au Parti Républicain étoit à l’é- 
preuve. Il fit malfacrcr. le MelTager, en fa préfence , &: fans 
donner réponfe, il envoya fin le champ la même Lettre à Sci- 
pion à la grande Armée. 

Il n’eft pas douteux que Célàr n’;iit pafTé là première nuit 
en Afrique dans de grandes inquiétudes, n’ayant aucun avis de 
fa Flotte dilperfée , ni la moindre connoilTancc des forces & 
des difpolltions de l’Ennemi. L’inaction de Confidius étoit en 
elle même fulpede; 6c Cefar ne fivoit pas fi ce Commandant 
n'attendoit point un renfort de Troupes, qui pouvoient être dans 
le voifinage , pour venir de nuit l’attaquer 6c le furprendre dans 
fon Camp. 

Heureusement il n’en fit rien. Mais l’embarras de Cé- 
far ne fut pas moins grand le lendemain , lorfqu’il ne découvrit 
aucun des Vailfcaux delà Flotte en Mer, 5c qu’on vit, dans 
le délai de la réponlè, la réfolution de Confidiu.s. La pruden- 
ce ne permettoit pas à Célàr de s’arrêter plus longtems en pré- 
fence d’une nombrculè Garnifon , dont il lui étoit impofllble 
d’entreprc'hdre le Siège. Il lui falloit cependant une Place de 
lüreté, 6c un Port pour recueillir fa Flotte. C’étoit, dans fa 
lituation actuelle, le feul objet qui devoit l’intérelTer. Il cfpéra 
que les Villes Maritimes, au Sud du Golfe, feroient moins gar- 
dées, ou mieux difpofées en là faveur, 6c qu’en longeant ainfi 
les Cotes, il feroit plus en état de recevoir des nouvelles de fes 
VailTeaux. Il réfolut donc de décamper 6c de marcher vers 
pina (f). Ville à lix lieues 6c demie d’Adrumetum, auSud-Elï, 

dans 

( f ) Il faut que CCfat fc fut mij en marche ilc bonne heure pour avoir pû encore arri- 
ver le mOmc jour à RuQiina. Ctrtc circonl^incc , jointe à i>!uilcur$ autres, prouve clai- 
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dans le même endroit où eft aujourd’hui le Village de Subaletl. 
Cf). Céfar pouvoit ailcment prévoir que cette marche ne fe fe- 
roit pas fans rencontrer de grandes difficultés. La mauvailê 
conduite de Confidius, qui l’avoit d’abord fauvé, étoit l’efFec 
d’une terreur panique , & de fon incapacité , mais il n’étoit pas 
probable , que , lorfqu’il le verroit décamper avec fon peu de 
monde , il ne tachât de reparer fa faute, en le pourfuiv:mt & le 
harcelant dans fa route. La feule chofe qui ralTuroit Célar, c’é- 
toit l'abfence de la Cavalerie de la Place, qu’il avoit vue, dans là 
Navigation , à l’autre côté du Golfe , avec les trois mille Maures 
que Pifon commandoit. Mais, par un hazard tout à fait lingu- 
lier, il furvint, à Confidius, dans l’inftant que Céfar le difix)foic 
pour la nurcJie, un gros Corps de Cavaliers Numides, de ceux 
que Scipion avoit rangés le long des Côtes, pour oblérver le dé- 
barquement des Ennemis. Ce qu’il y a d’étonnant, c’eft que ce 
mal habile Gouverneur ne les avoit pas appellés , mais qu’ils 
étoient venus d’eux mêmes , pour recevoir la paye qui leur étoit 
alügnée dans la Ville. Cette Cavalerie , fuivie d’une grande par- 
tie de la Garnifon , fe Jetta d’abord dans le Camp que les Ro- 
mains vcnoient de quitter, & de-là elle fe mit aux troulTes de la 
petite Armée. 

CÉSAR marcha prés du bord de la Mer, ayant. mis fes cent 
cinquante Gaulois à la queue de la Colonne. Dès qu’il vit cette 
foule de Numides prête à fondre fur lui, il fit faire alte à fon 
Infanterie, & ordonna à fes Gaulois de les charger. Qiielque 
grand que fut le nombre de ces Huzards, ils nefoutinrent pas 
le choc de cette grolfe Cavalerie. Ils fuyoicnt avec autant de 
précipitation qu’ils étoient venus. On vit alors trente Gaulois, 
qui s’étoient détachés des autres, poufler devant eux toute cette 

trou- 


lemcnt qu’Adnimciuin nVtoit paj Humamcth , comme on Ta erô communément , puât 
qu'en cc cas Cefar aurotc fait cc jour là plus de quarante mites Romains. 

(/) Les obfcrwtions de nos meilleurs Voyageurs répondent cxafttincni à la defeription 
du Pays & des inixcbcs de Céfiu, & ferveot beaucoup à d^éclairùiTcuicnt de eu Commea* 
taircs de Hirtius. 
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troupe de deux mille Numides, & les pourfuivre jufqu’au Camp. 
Hirtius le rapporte comme un fait qui tient du prodige , & il n’a 
pas tort. Ces gens étoient fur leurs chevaux , fans bride & fans 
aucune arme de defenfe. Us n’avoient que leurs javelots, qu’ils 
lançoient à une certaine diftance avec une adrefle admirable. 
Des qu’une troujie bien armée, foit d’infanterie foit de Cava- 
lerie, venoit les Joindre, ils làchoicnt conllamment le pied, mais 
ils revenoient à la charge, des que la légèreté de leurs chevaux 
les avoit emportés hors de l’atteinte de l’Ennemi. C’étoit par- 
mi eux une habitude de fuir, qui dégéneroit fouvent en lâche- 
té. Cette Cavalerie, qui tournoit ici le dos à trente Cavaliers 
Gaulois, étoit pourtant la même qui avoit défait les Légions 
de Curion , & qui , tranfportée par Annibal en Italie , porta au- 
trefois les plus rudes coups aux Romains à Trebie & à Cannes. 

Aussi Cé&r vit-il bientôt ici que les prouëfles de lès Gaulois 
ne lui étoient pas de grande utilité. Car à peine avoient-ils 
rejoint l’Infanterie, & qu’on fe difpofoit à marcher, que cette 
même troupe revenoit de nouveau en plein galop. Les Gau- 
lois chargèrent toûjours avec le même liicces; mais les Numides 
ne fc rebutoient point de revenir fur leurs pas. Céfar voyant 
à la fin que fes Cavaliers ne foutiendroient pas longtems la gageu- 
re , & qu’il n’y avoit pas deux jours que les chevaux étoient Ibr- 
tis des VailTeaux, il changea fa difpofition, & plaça à l’Arriérc- 
gardc quelques vieilles Cohortes qu’il avoit auprès de lui , en les 
faifant marcher en bataille avec des intervalles; de cette façon 
il occupa le chemin, qui étoit peut-être bordé au delà par quel- 
que éminence , comme il l’étoit de l’autre côté par la Mer. Car 
s’il eut fallu traverfer [une plaine , rien n’auroit empèclié les 
Numides de le jetter d’abord fur le flanc , & d’attaquer en mê- 
me teins de front & à dos. Avec cette fup;x)fition , Hi fuite de 
deux mille Niunidcs devant trente Cavaliers Gaulois , perd de Ibn 
merveilleux , & devient plus croyable. 

Après cet arrangement , l’Infanterie tint ces Huzards en reC 
peél, & les Cavaliers, revenus de la pourfuite, pafferent par 
les intervalles, d’où on les lâcla encore de tems en tems pour 

A a 2 éloi- 


ANALYSE DE LA CAMPAGNE 


iS3 

éloigner les Numides , dès qu’ils fe rcndoient trop incommo- 
des. De cette m.iniére on fut en état de continuer la marche , quoi- 
qu’à petit pas, &. fans avancer beaucoup. Heureufement pour 
Cciar, l’ardeur de fes Ennemis fe ralentit peu à peu, k mclurc 
qu’on s’éloigna de la Ville, & k la fin il en fut entièrement de- 
li\rè. Le danger, qu’il avoit couru, fous les murs d’Adnime- 
tum & dans fa retraite, étoit un des plus éminens de fa vie. 
11 auroit été perdu fans rcffource , pour peu que Confidius eût été 
Jiomme de tête. 




CHAPITRE VIL 


P ENDANT que Cénu" pourfuivoit fa marche , dans l’incertitu- 
de s’il trouveroit , où il alloit , les chofes mieux difpofécs en 
fa faveur, il vit venir k lui, de toutes parts, des Députés de plu- 
fieurs Villes & Bourgades fur fa route , qui promirent non feule- 
ment de fe foûmettre k lui , mais encore de lui fournir , en vivres 
& en fourages , tous les fccours qui déiicndroient d’eux. Parmi 
ces Députés , il y en avoit même de la Ville de Rufpina , où é- 
toitunbon Port, que Célar avoit eu en vue, des le moment qu’il 
fe mit en marche. 

Dans la fituation où il fe trouvoit, c’étoit-lk le plus heureux 
événement qui put arriver. 11 en étoit principalement redeva- 
ble k la réputation de fa clémence & de fes armes; réputation 
II bien établie, que malgré le mauvais état aéluël de fes afaires, 
on préferoit fa proteélion k celle de fes puilfans Ennemis. Cé- 
far arriva donc, k Rufpina, encore le même jour, qui étoit pré- 
eifément le premier de l’an chez les Romains , &: qui revient , 
félon le tems , au 14 . Octobre de nôtre Calendrier. On fera 
peut-être furpris de voir Céfar entreprendre cette guerre dans 
une faifon fi avancée, mais il faut remarquer que l’Iiyver dans 
ce Pays cft fort doux, & que l’on ne s’en rclTcnt que par les 
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fréquentes pliiyes , mêlées fouvent à la grofle grêle , que le vent 
d’Ouëft y amené. 

Q_nELQ.UE Ihtisfaélion que donnât à Céfar le bon accueil de 
ceux de Rufpina, Se des autres Vailles, là lltuation n’en étoit 
pas moins critique. 11 n’avoic encore aucune nouvelle de là 
Flotte, Sc il craignoit que le bruit de fon arrivée ne lui atti- 
rât bientôt toutes les forces de l’Ennemi lùr les bras. Ces con- 
lldérations le portèrent à décamper le lendemain; Sc rangeant 
toûjours le bord de la Mer, il tira plus au Sud, vers Leptis, Vil- 
le libre & riche , avec un excellent Port , à fix mik-s de Rufpi- 
na. Par cette marche Célàr s’éloigna des Ennemis, dont il a- 
voit alors des avis certains; il fe mit en même tems à portée 
de s’alTurer d’un bon Port de Mer, &; d’une Ville importante, où 
Scipion n’avoit pas lailfé de Garnifon , 6c qui étoit très propre à 
lui fervir de Place d’armes pour toute la guerre , Sc d’un azylc 
pour la Flotte. 

CÉSAR ne fe trompa point dans les elpérances. Il rencon- 
tra, à moitié cliemin, les Députés de Leptis, qui lui firent des 
offres de fidélité 6c de toutes fortes de lècours. 11 s’avança* 
donc jufqu’k la Ville, 6c campa, le même jour, tout près du 
mur fur le bord de la Mer. A Ibn arrivée il plaça des Piquets , 
commandes chacun par un Capitaine , de\ ant toutes les portes 
de la Place, pour empêcher le foldat d'y entrer, 6c de commettre 
du delôrdrc. Cette attention étoit très prudente , 6c elle lui ga- 
gna les habitans , qui fe plailbient à la mettre en p.iralléle avec le 
peu d’ordre 6c de difcipline qui régnoit dans les Troupes de Sci- 
pion , dont ils avoient beaucoup foulVert. 

Ce fut encore dans fon féjour a Leptis que Céfar eut la fatis- 
faflion de voir enfin arriver une grande partie de fa Flotte. 
Depuis (à réparation de l’autre, elle avoit erré en Mer, pour ain- 
fi dire, àl’avanture, 6: ce ne fut que par un pur hazard qu’elle 
dirigea là coiirfe vers le Slid, ou quelques Batimens détachés 
Payant apperçu, k la hauteur de Leptis, l’emmenèrent dans le 
Port. Cependant Célàr fut bien inquiet du fort des autre*s 
VaifTcaux , quand on lui eut dit que félon toute apparence ils a- 

A a 3 voient 


Ch. 


Digitized by Google 


Ch. 8. 


ANALYSE DE LA CAMPAGNE 

voient tiré vers l’OucA, du côté d’Utique, où Ton ftvoit alori 
que les Ennemis tenoient une Flotte confidérable. La première 
cliofe qu’il fit donc , fut de détadier dix Galères pour aller les 
chercher, & poiu- recueillir en chemin les VailTcaux de tranfport, 
qui, s’étant écartés de la route, couroient grand rilqiie d’être 
interceptés par l’Ennemi. 

Il cft remarquable que, lorsqu’on débarqua les Troupes , Cé- 
Ihr laifTa là Cavalerie dans les Vaifleaux, pendant le jour qu’on 
refta encore campé auprès de Leptis, en y failànt apporter l’eau 
pour abreuver les chevaux. 11 lèmble pourtant que ces chevaux , 
après le mauvais tems qu’ils avoient elTuyé en Mer , auroient dû 
beaucoup foulfrir à l’ancre. La railbn que Hirtius en allègue ne 
me paroit pas fuffifante, lavoir, qu’on le fit pour ménager la 
Campagne. Le nombre de ces chevaux étoit fi petit, qu’ils ne 
pouvoient pas faire beaucoup de dégât , liir tout dans cette lài- 
Ibn; &,en les lailfant camper comme à l’ordinaire, on l’auroit ai- 
lèment prévenu. 11 faut que Céfar ait eu d’autres raifons 
qu’on ne fauroit dévincr. 

Dès que l’embarquement fut fini , & que Céfar eut à là difpo- 
fition un grand nombre de Vaifleaux , il en dépêcha de tous 
côtés, en Sardaigne, à Naples & en d’autres Provinces, avec 
des ordres aux Gouverneurs de lui envoyer incelfamment autant 
de troupes & de munitions de guerre & de bouche qu’on pour- 
roit amafler. Rabirius Pojlumus fut envoyé fur le champ , avec 
tous les Vaifleaux de charge, en Sicile, poqr y chercher fans dé- 
l.ai le fécond tranfport de Troupes, qui n’y attendoient que des 
\’aifleaux pour s’embarquer. 

Sur l’avis qu’il eut encore, que les Ennemis avoient formé 
un grand Magazin de bled dans l’Jlle de Cercina, aujourd’hui 
Querquinerfs , au Sud du Cap Vada , il y détacha immédiate- 
ment une petite Efcadrc , fous le commandement du Prêteur 
Salluftc , avec ordre de s’emparer de ces grains. Accoutumé 
à s’élever au delTus de toutes les difficultés , il prétendoit le 
même cljirit & la même hardiefle dans fes Officiers. Quand il 
les fiiifüit partir pour leurs différentes expéditions , il leur de- 
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elaroit nettement, qu’ils euflent à exccuter fes ordres fans dé- 
lai, Sc que ni les dangers, ni les obftacles, ne pourroient leur 
fervir d’exculê. De tels ordres produifoient toujours un bon ef- 
fet , & l’on vit ces Officiers braver en Mer les plus éminens 
périls. Un Général, qui fait infpircr cet efprit à fes Troupes, 
réunira dans les plus difficiles entreprifes. 

Tandis que Céfar étoit occupé de ces difpofitions, les Ma- 
rins allèrent à terre pour faire de l’eau; Ils fe croyoient dans une 
parfaite fureté, lorfqu’un Corps de Cavaliers Numides, en cm- 
bufeade derrière quelques hauteurs , vint fondre impétueufement 
fur ces gens fans deffenfe , en tua la plus grande partie à coups 
de traits, & força le relie k regagner au plus vite leurs Vaif- 
feaux. Cet accident répandit l’allarme dans tout le Camp, & 
ftrvit de leçon pour la l'uite. 

Deux motifs puiffans , comme on l’a vû, avoient engagé 
Céfàr de marcher d’Adrumetum kRufpina, & de-lk kLeptis. D’un 
côté le danger qu’il y auroit eu de relier , avec une poignée 
de monde , en préfence d’un Ennemi , qn’on fkvoit alTez en for- 
ce k Adrumetum , & qui pouvoir l’être encore davantage ; De 
l’autre, la nécellitéde s’affiirer de quelque Place de fureté, fied’un 
Port de Mer pour fa Flotte. La Ibùminion de deux Villes, & 
l’arrivée d’une partie de là Flotte , l’ayant , en quelque façon , 
tiré de l’étrange embarras Où il étoit réduit , il fe vit alors en 
état de fe rap.iroeher encore de Rufpina, & d’embralTer la def- 
fenfe de ces deux Places, qui n’étoient qu’a fix miles l’une de 
l’autre. Il crut qu’il pourroit s’y maintenir jusqu’k l’arrivée de 
l’autre p.irtic de fa Flotte, & des renforts qu’il attendoit de 
tous côtés. Les deux Légions d’Adrumetiim , commandées par 
un homme fans tête, &c les courfes de la Cavalerie Numide, ne 
pouvoient pas lui faire peur ; & d’ailleurs , la certitude qu’il a- 
voit que la grande Armée de Scipion étoit encore k Utique , à 
quarante lieués de - Ik , lui donnoit lieu à fc flatter d'être ren- 
forcé avant qu’il l’eût fur les bras. 

César laifla donc, k Leptis, une garnifon de fix Cohortes, cii. 9 . 
fous les ordres de Saferna , 6c retourna , le lendemain de fon ar- 
rivée 




Digitized by Google 


ip: ANALYSE de la CAMPAGNE 

rivée, à Rufpina, avec le rdte de fes Troupes, qui fe montoient 
à prés de neuf mille l\ommcs. Il entra, cette fois, avec tout 
fon monde, <Sc le peu de bagages qui le fuivoit, dans la Ville; 
apparemment que les foldats avoieiit befoin de repos , <Sc qu’ayant 
delfein de les quitter, pour quelque tems, il ne vouloir pas d’a- 
bord les expofer aux efcarmouclies continuelles des Numides. 
11 ordonna fur le champ, à une grande partie de fes Troupes, 
de fe tenir prêtes, pour aller le lendemain au fourage; 6c il en- 
joignit, aux habitans, de les fuivre avec toutes les voitures qui 
étoient dans la ^■ille. Il fe mit lui meme à la tête du Déta- 
chement, 6c l’on füuragea en fec dans les Villages 6c les Ha- 
meaux aux environs. Malgré les précautions de Scipion , il 
s’y trouva encore une alTez grande quantité de foin , 6c de 
grains , qu’on voitura dans la ’C’ille. Qiioi que Célàr crut l’En- 
nemi encore éloigné, 6c qu’il fourageàt fans accident, l’inquié- 
tude , pour fa Flotte, le fit revenir de bonne heure , delbrte 
qu’il ne s’avança pas beaucoup dans le Pays , remettant à un 
autre jour de fourager plus loin. 

A fon retour à Rufpma, il eût lediagrinde ne trouver eneore 
aucune nouvelle du relie de fa Flotte. 11 avoir eu railbn de crain- 
dre pour elle. La courlè, qu’on lui dilbit qu’elle avoit prife, du 
côté d’Utique, fembloit devoir la livrer enfin aux Ennemis; 6c 
,/ d'un autre côté n’ayant point de Ports, ou elle put fe retirer, 
les \’ailfeau.x reltoient expolés â la merci des Ilots. 

Ch. 13 . CÉSAR, fentit fi vivement ces dangers , qu’il réfol ut de remet- 

tre promptement en Mer, pour aller au fecours de fa Flotte, 
mauvaife faifon pouvant avoir empêché l’Ennemi de prendre 
. d’abord le large, il cfpéra de venir encore k tems pour joindre 

fes V^ailfeaux, avant que Scipion eut raifemblé les Tiens. Le feul 
péril qu’il avoit à craindre étant celui des tempêtes 6e des 
vents contraire.^, il aima mieux fe voir enveloppé dans la difgra- 
ce commune, que de ne pas tenter de Ikuver fon tranfport, dont 
, dépendoit alors la reufiite de toute l’entreprifc. Sa conduite, 

en cette occafion , fut bien diflerente 6c bien moins blâmable 
que celle qu’il tint en Epire , ou il s’embarqua , par im mauvais 
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cems, lui fcul à bord d’un de les VailTeau.\, pour aller, en per- 
fonne, à Brcndili, prendre les traniports. Ce fut à cette occa- 
fion qu’il raflura le Pilote, par ces paroles, Qtias tu à cralndrcl 
Tu portes Céfar fa fortune. 

En effet, Céliir étoit aulli heureux qu’entreprenant, & l’on 
verra que fon bonlieur le tira ici des plus grands dangers, mê- 
me de ceux qu’il ne connoilToit pas. A peine étoit-il revenu 
du fourage, qu’il marcha, encore le mêmefoir, avec Icpt Co- 
hortes, vers le Port où étoient fes Vaiffeaux, à deux mille pas 
de la Ville. C’etoient ces mêmes Cohortes, qui, fervant fur la 
flotte que Vatinius équippa à la hâte, à Brendili, combattirent 
celle d’üclavius dans la Mer de l’Illyrie. Avant de partir il 
nomma Saferna , frère du Gouverneur de Leptis , Commandant 
de la Place & de la Légion qu’il y laiifa en garnifon. 11 lui 
ordonna d’amalfer, en fon ablc-ncc, autant de bois qu’il étoit 
pulllble , prévoïant bien la nécellité de fe paliffadcr & de fe re- 
trancher contre un Ennemi , qui auroit toujours la fuperiorité des 
Troupes , quand même tous les renforts qu’il attendoit feroient 
arrivés. 

CÉs.\R cacha foigneufement fon projet, pour ne point intimi- 
der les foldats, qui étoient la plûpart de nouvelle levée. Juf- 
ques là il les avoit raffurés contre tous les périls qui les mena- 
çoient ; fon air ferein 6e victorieux infpiroit la même confiance 
aux Troupes. Aulïï des qu’on le vit fortir de la Place, 1a éon- 
fternation y fut générale. Les foldats fe plaignoicnt qu’on les 
laiffàt en petit nombre à la merci d’une multitude infinie d’En- 
nemis, 6c parmi des Peuples rulès 6c perfides. 

Cfes.vR. palTa la nuit, dans le Port, à faire embarquer fes 
Cohortes , & n’attendoit que le jour pour mettre à la voile. Mais 
au lever de l’Aurore, on apperqùt en Mer un grand nombre de 
\’aiffeaux. Bientôt riieurcux Général eût la làtisfaélion d’ap- 
prendre, que c’étoit la Flotte , dont le fort lui tenoit tant à 
cœur , 6c pour laquelle il étoit fur le point de braver les plus 
grands dangers, llirtius ne marque pas par quel hazard elle a- 
voit pris cette route. Selon toute apparence les vents y curent 
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la principale part, fi l’on ne veut fiippofer que les Chefs, voyant 
les Côtes gardées , de l’autre côté du Golfe , jugèrent à propos 
de •tourner plus au Sud. A mcfurc que les Troupes débar- 
quoient, Ceftr les rangea en bataille fur le rivage, fit entrer 
les V’^ailTeaux dans le Port. De cette façon , il eut le bonheur 
de réunir, auprès de lui, la plus grande partie des forces qu’il 
avoit embarquées en Sicile. 11 y avoit encore quelques Vaiffeaux 
de tranfport, chargés d’hommes & de provilions, qui s’étoient 
écartés de la route. Mais, il fe flattoit que fa petite Efcadre, 
qui tenoit la Mer depuis fon arrivée k Leptis , les rameneroit 
également k bon port. 

Dès que toutes les Troupes eurent mis pied k terre, il les fit 
marcher vers la V’ille, & leur ordonna de travailler inceflara- 
ment aux retranchemens d'un Camp, qu’il alTit entre la Place 
& la Mer. Son deiTein étoit de fe tenir fur la defténfive, fans 
s’éloigner de la Mer Jufqu’k l’arrivée de fes principaux renforts. 
Ce plan, diété par la nécelfité , rencontroit le plus grand obfta- 
cle dans la fubliitance des Troupes , qui ne pouvoir être que très 
difficile, dans un Pays, épuifé en partie, & où l’Ennemi rava- 
geoit la campagne avec une nombreuie Cavalerie. Les tranf- 
ports de vivres par Mer étoient très incertains; & c’étoitun# 
Ctuation bien dangereufe que celle de dépendre du caprice des 
vents, &: de voir journellement fes convois expofes aux périls 
de la Mer, qui, dans cette faifon , étoient beaucoup plus k 
craindre que les Ennemis. Le fourngement de la veille ayant 
alTez bien réufil, Céfar regarda comme une relTource de pou- 
voir le recommencer alors avec plus de Troupes; &, pour cet 
effet, il fe mit en marche, encore le même matin, avec trente 
Cohortes; mais il fe trompa cette fois dans fes efpérances, l’En-- 
nemi étant plus proclie qu’il ne croyoit. 

O 

CHA- 
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A USSI -TÔT que Scipion eût été informé, par le Gouverneur 
d’Adrumetum , du dtliarqucment de rEnnemi, il fit met- 
tre en mouvciiKnt toutes fes Troupes. Un ne fauroit accu- 
ler les Généraux du Parti Républicain d’avoir manqué de dili- 
gence, puifque, durant les trois jours, quis’étoient palfés, depuis 
la defeente de Cél'ar en Afrique, ils réunirent tous les gros Corps 
détachés de la grande Armée , & que Labientis marcha à leur tète , 
avec les deux frères Pacidius, & Petreius, qui le fuivit de prés, 
directement vers l’endroit , où l’Ennemi avoit pris pofte , quoi- 
qu’à plus de douze lieués des frontières de la Zeugitanic, où 
étoient les différens quartiers de Scipion. Cettô Armée étoit 
compolée de quarante mille hommes d'infanterie , tant légère- 
ment que péfamment armée, d’un grand nombre d’ Archers &c de 
Frondeurs , de huit mille Cavaliers Numides fans brides , & , de 
feize cens Cavaliers Gaulois & Allemands , des débris de la Ba- 
taille de Pharfàle, que Labienus avoit amenés en Afrique, outre 
onze cens autres, que Petreius commandoit. 

Labienus comptoit beaucoup fur le nombre prodigieux de 
fes Troupes légères. Il s’étoit vanté de préparer, àCéfar, le 
fort de Curion, en l’accablant d’une fi grande multitude d’En- 
nemis, & en l’attaquant de tant de différentes manières, qu’il ne 
pourroit pas y refifter longtems. En effet, ces Troupes, bien 
commandées, étoient très dangereufês, fùrtout pour les Romains, 
qui avoient coutume de ferrer leurs Ennemis de prés. Les me- 
fures que Labienus prit , en cette occafion, étoient dignes de 
fbn expérience. Il avoit d’abord fi bien caché fii marche, que 
Céfàr, peutetre mal fèrvi en Efpions, fe propofoit encore de 
fourager le Pays, le même jour que l'Ennemi y entra avec tou- 
tes CCS forces. 

CÉSAR s’étoit avancé, avec fes trente Cohortes, environ 
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trois mille pas de Ibn Camp , lorlque , vers les onze heures du 
matin, fes Partis vinrent lui donner avis, qu’ils avoient appcrçir 
de loin l’Ennemi, qui s’approchoit en grand nombre, &, àl’in- 
ftant même on vit s’élever une épai/Te poulliére. Il eft important 
de connoitre la Carte du Pays, pour le former une idée de l’aélion 
qu’il y eut ici entre les Troupes de Céfar & celles de Labienus, 
&; de toutes les autres rencontres dont elle fut lùivie; parce que 
les principales opérations de cette guerre le fon^ faites dans une. 
petite étendue de Pays, depuis les environs de la \ ille de Ruf- 
pina jufqii’ aux champs de Demas y ou l’ancien Tbap/ur , qai xi'cn 
cil gucrcs éloigné que de treize liciiës. Hirtius eft allez exaâ 
dans fes delcriptions ; & les Relations de nos V^oyageurs, qui 
marquent la même litiiation des lieux qu’il décrit, m’ont beau- 
coup fervi à, éclaircir le récit de l'ancien Hiftoricn, qui lâns ce. 
fecours auroit été inintelligible. 

Ex allant de Hercla vers les \'illcs qui s’étoient rendues à. 
Céfar, on rencontre, à deux lieuës de Rufpina, la Ville de Sufa,. 
qui cil bâtie à l'cxtrcmité Icptentrionale d’une longue fuite d’é- 
minences, Icfpiclles, en s’étendant le long des Côtes, depuis cette 
\’illc jufqu’à Thapfus, & de là à SurJcj[/', ou l’ancien Sarfura, 
s’approchent plus ou moins du bord de la Mer. A quelque dif. 
tance de Sufa, ces mêmes montagnes forment un demi cercle, 
dont les deux extrémités touchent bien prés le rivage; environ- 
nant une grande plaine de quinze mille pas de large , qm paroit 
comme en Amphithéâtre ( <7 ). 

A U delà de ces hauteurs , du coté du Sud , on rencontre une 
petite vallée, & enfuite un terrain alfcz uni, où la \’ille de Ruf- 
])ina, aujourd’hui le Village de Saba/eel, étoit bâtie, à deux mi- 
les de la Mer & de fon Port. A une petite dillancc de la. 
Ville, du côté du Sud, le terrain devient très inégal, & tou- 
te l’alfiéte des lieux fe cliange jufqu’à Thapfus, parla différen- 
te polition des montagnes , qui y font efearpées , plus ou 
moins éloignées de la Mer. 

Cosu 

(«) On trouve, au Chap, X., une dcfcrîjnion detaillde de cette plaine, C fameufe pat 
Ici exploits de Cétac. 
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Comme Ccfar voiiloit poufler plus avant clans le Pays pour 
fonrager, il fe trouvoic déjà aflez près des hauteurs, qui fbrtncnt 
l’enfoncement de cette plaine, lorfque la pouiriére lui ht apper- 
cevoir de fort loin l’Ennemi. 11 eft évident qu’il ne crut pas 
Labienus aulli en force qu’il l’étoit,&: qu’il s’imagina d’abord n’a- 
voir encore à comb.utrc qu’une Troupe de Cavaliers Numides, 
comme le lendemain de fbn arrivée. En cflèt, il fut longtems 
le maitre de rebroulfer chemin, & de le rapproclicr de fon Camp, 
ou du moins d’en faire venir un Corps confidérabic d'infante- 
rie, qui lui aurait été de grande utilité dans l’aclion. Mais il lé 
contenta d’en appeller la limple Cavalerie, qui montoit à envi- 
ron qiiacoric cens chevaux (l>), & quelques centaines d’ArcIiers 
qu’il y a\ oit. Ces Troupes eurent le tems de le joindre à lui , a- 
vant qu’il reconnut l’Ennemi. 

Après ce renfort, Cefar s’étant mis à la tète d’un petit nom- 
bre de Légionaires, alla lui même reconnoitre l’Ennemi, en de- 
vançant un peu fes Cohortes , qui le fuivoient à petit pas & en 
ordre de marclic. La plaine favorifant beaucoup la vue, il ne 
tarda pas de dilÜnguer les grandes forces de l’Ennemi. Il ordon- 
na fur le champ à fes Troupes de faire alte, (c) & de le prépa^ 
rer au combat. 


L’o R D R E de bataille , dans lequel Labienus s’avança dans la 

plai- 

Je mets quatorze eens cbnauXf wmlisquc nos EUlitions ne parlent que de quatre cciw. 
Il n’y a aucun doute que les CopilK'S n'aycnt omis le cbiHrc M . , (|ui ctoic dans le MTs. 
Hiriius dit que Ciifir fil venir toute fa Cavalerie, Or C^fiir a’.’oit cm* 
barqud deux mille clicvaux en Sicile, & tout k tnnfport étoit arrivé, i l'cxccpcion de 
quelques V.u;Tcaux, qui, comme on le verra dans la fuite, étoient clurgés d’infanterie. 
AulTi U'rtlus fnir-il mention de Cavalerie dam tous les trois debarquemens. Si l’on ajotite, 
i CCS raifons, celles qui fc tirent du redt du combat, oii la Cavalerie des ailes, qtioiqu'ciï 
peiic nombre, en comparaifon de celle des Ennemis, a pû fuutenir le combat, & garantir 
longtems rinfartcrie d ètre tournée, on ne hefitera pins à adopter ma corrcclion. I.a même 
trreur cft à obfcrvcr dans le nombre des Archers. Mr. OiJendorp a bien remaniué, d.:i» 
les Manuferiis, le peu de certitude qu'il y a par rapport aux chitTres. 

( f ) Il y a dans le Texte, à fc couvrir de leurs cafqucs é; à fe préparer au Con.îrtt. A//* 
in camp» jithet gaUari aJ pugnam parari. Les foldacs Romains marchoîe.'U lêie 
suc, &le$cirques leur pendolent de l'épaule droite. C'ell ce qu'on peut voir dans cette 
figure qui fc trouve fur la Colonne de Trajan, & qui rcprcfcntc très ditlioêlemcnt l'uruiure 
du Légionairc. Marias avoit introduit l'ufagc de ces longues pcrc*ics,qui, à ce que Fron 
>ta prcicnd, fadiitoienc beaucoup, au foldat. le uioyca dci>oncr fes bagages. 

Bb 3., 


f.fpfiurdf ^f^- * 

iitia /iom, 
p. a«9 
Frot::itt, IV, 

Ch. I. •• 
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plaine , étoit très bien imaginé. Au lieu de détacher fes Cava- 
liers Numides en avant, & de les faire efcarmoucher, comme 
c’étoit leur coutume, fans ordre & fans but; il les rangea cette fois 
tous en ligne, & en forma de petites troupes, parmi lefquellesiJ 
mêla là nombreufe Infanterie, tant légère que péfante, en la 
Tâb. i\'. mettant dans les intervalles entre les Efc;idrons. (t.) De cette ma- 
nière il prépara, aux Troupes de Cèfar, dont la plupart ètoient 
de nouvelle levée, une' attaque qui devoit les déconcerter, & 
forma un grand front , propre à déborder celui de riéonemi. Sa 
grolfe Cavalerie , avec le relie de celle des Nu.mides , lè porta fur 
les Ailes, rangée fur beaucoup de profondeur, & les Eicadrons 
marcliercnt les uns derrière les autres. ( 2 .) Son grand deircin étant 
d’envelopper rinflinterie de Cèfar dans la plaine, il t.iclia de le 
mafquer par cette diljiolition des Ailes, afin de mieux s’alfurcr le 
fuccés; car il avoit ordonné, à la Cavalerie des Ailes, de refter 
dans cet ordre jufqu’à ce que les Armées feroient en prélênee, 
de s’étendre alors tout à coup , & de tourner l’Ennemi , qui ne 
devoit pas s’y attendre. 

Comme tous les intervalles entre les petits Corps des Numi- 
des ètoient remplis d’un prodigieux nombre de gens à pied, ran- 
gés fur beaucoup de profondeur, on crut longtems, dans l’Ar- 
mée de Céfir, que tout le Corps de Bataille de l’Ennemi n’étoit 
Cap. xui. CO mpofé que d’infanterie. Les Anciens lailToicnt ordinairement, 
J-V/awrM», entre leurs Efeadrons, de grands intervalles qui fe faifoient aifé- 
«t prctii ment dillingucr dans l’éloignement ; & ici cette Ligne contiguë , 
pJrftnt'ei- que formoit la Cavalerie Numide, mêlée avec l’Infanterie, en 
Sur! impofa mc-me à Céfar ; deforte que quand il rangea fes Troupes en Ba- 

fjliwaijt taille, il crut qu’il auroit feulement à faire avec la Cavalerie fur 
prdtjjribuscf les Ailes, & que fon Infanterie combattroit celle de l’Ennemi, 
jl'ruâTJîmi- qu’il fuppofoit être au Centre, comme de coutume. Sans cette 
cabitrum. eiTour , U n’cft pas douteux qu’il n’eut fait une autre difpofition, 
qui lui auroit épargné bien de l’embarras. 

CÉSAR rangea toutes fes Cohortes fur une Icule Ligne , pour 
oppoferun front égal à celui de l’Ennemi. ( 5 .) 11 jetta le peu d’.\r- 
chers, qu’il avoit, en avant de la Ligne. Ce n’écoit pas dans l’cf- 

péran- 
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pérancc qu’ils tinflcnt tête à ceux de l’Ennemi , dont la fupé- 
riorité, en cette efpèce de Troupes, lui êtoit bien connut. Leur 
deftination étoit d’engager lîmplement l’adion , après quoi ils dé- 
voient (è retirer, apparemment pour fe porter fur les hauteurs 
afin d’en écarter les Ennemis , ou pour aller au fecours de la Ca- 
valerie, comme il l’avoit fait fou-.ent avec beaucoup de fuccès. 
Sa Cavalerie fut placée fur les deux Ailes , & il lui recommanda 
furtout d’empêcher l’Enn^cmi de les tourner & de gagner les der- 
rières. ( 4 -) L’Armée de Céfar s’appuyoit, avec fa gauclie,aux col- 
lines , qui bornoient la plaine , &c celle de Labicnius les avoit à 
droite ( rf ). 

Les Armées s’étant à la fin approchées l’une de l’autre, à une 
petite diftance, on fit alte des deux côtés, & l’on fut quelque 
tems à fe regarder. Céfir Icntit alors qu’il avoit befoin de toute 
fon adrelfe pour s’en tirer avec honneur, furtout lorlquc les deux 
Ailes de l’Ennemi commencèrent à s’étendre tout d’un coup , & 
que les Efeadrons , cacliés derrière la Ligne , gagnèrent avec 
promptitude le front , firent mine de le tourner, (y.) La 
Cavalerie de Céiiir, voyant cette manœuvre,tenta bien de l’imiter, 
pour n’êtrc point débordée; mais, outre qu’elle ne pouvoit le 
faire qu’aux dépens de fa profondeur & de fes intervalles , elle 
fut encore prévenue par le choc terrible de la Cavalerie enne- 
mie. En même tems Labienus donna le lignai , au relie de fes 
Troupes, d’attaquer les Cohortes. On vit alors toutes ces Trou- 
pes de Numides Jbrtir k la fois de la Ligne, accompagnées d’un 
grand nombre d’Arclicrs à pied, fondre fur les Romains 5e les ac- 
cabler d’une grêle de traits 5c de flèches. Des que ceux-ci virent 

accou- 

(rf) Hirilus ne imrque par le terrain. Mais h fuite de fon récit rinJiijue clair.’incnt. 
», La Bataille s'eft donnée, dic-ü, in purijpmis ^ planiffimis eampis^ en rrifj ca.upagne, 
,, i trois mille pas de Rufpina**. Ch. XXX. Il décrit cette plaine & fc> hauteurs, en ajoutant, 
„ que la Cavalerie de Labienus tourna les Troupes de Céfar par les coIiinc< , & que dans le 
„ fécond combat clic fut repouirée au delà des collines**. Ccùr, Vwnnnt de Kufpii'.a, d> 
foic tes avoir à gauche , comme Labienus , venant d'Âdrumetum , à droite. Tout le récit, 
que faitHinius de çette aétion,eft extrêmement embrouillé, & l’on ne puit le comprendre 
qu'après uae toDguc médiuuoo. La Relation ^uc j*cn donne , toute fondée fur le 
Texte. 


Oip xrv. 

Qitum O/nr 
fiiorum pâuci‘ 
tate contra 
v.-ftpirtm vim 
i'cjtiumartiji’ 
cio Kit<ris 
^uam firihur 
dccernendun 
ViiJcret, 

Cap. XIV. 
Su!<ilo adutr- 
forhrum c^ui- 
tatus fefe r.v- 
tendere in 
lutkuJincni 

ftU.'Jaut com- 
pleili Ce- 
farts equitn- 
tum exténua» 
re , Jî'nulquc 
od 

dum eon'pnra» 
refickpcrui.u 
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accourir à eux cette foule d’Ennemis , ils allèrent k leur rencon- 
tre en bonne contenance; mais les Numides ne les attendoient 
pas ; ils tournèrent bride , & palTant avec une adrelTe étonnan- 
te, par les intervalles de leur Infanterie, ils la Laiffèrcnt aux pri- 
fes avec les Romains. Qjioiqu’clle ne foutenoit que très foible-. 
ment le choc des Légionaircs, clic donnoit toujours le tems, k 
ces Cavaliers, de le remettre & de revenir k la charge ( e). 

Il n'elc pas douteux, que li toute- la Ligne de Cefar eut 
donné en même tems , elle auroit mis en fuite tout ce qu’el- 
le avoit en tête. Mais c’eJt ce que Labienus fouhaita , & ce 
que Céfar ne devoit pas faire. Car les Coliortcs n’auroient 
pu fe porter en avant, dans la charge , qu’en s’éloignant de 
la Cavalerie , qui étoit déjà bien prelFec par celle de Labie- 
nus. Les Cavaliers Numides lè lèroient promptement fous- 
traits k la rencontre des Lcgionairc.s , Sx, auroien: enfuite aifé- 
ment gagné les lianes & les derrières des Romains. Plus ou 
moins de defordre, inévitable dans une Troupe, qui charge liir 
un grand front,les auroit cxpolés k un Ennemi qui étoit fut pour 
en prolitcr. Ils n’auroient pù faire face aux Numides, qu’en laif- 
fant,k rinfintcrie,lc tems de fe rallier, enforteque l’Armée Ro- 
maine fc feroit vue enveloppée avant d'avoir pù prendre fes mc- 
furespour s’y oppofer. Céliir, qui prévit tous ces inconveniens 
Sx. les vué-s de Labienus, rappclla bientôt fes Cohortes. Mais 
des (ju’elles tinrent ferme, les Numides, fécondés, comme tantôt, 
d’un nombre de gens k traits, les chargèrent de nouveau, & 
fuyant toujours dés qu’on les ferroit de près. Ces elcarmouchcs 
continuèrent ainfi au gr.ind desavantage des Romains. Car lorf- 
qiie le lü!J.it fe lailToit quelquefois emporter par l'ardeur du com- 
bat 

. (e) Xits intef'm Wfrfiif rnm c^y^currtre rowarfwf.vr, ex conJenJts turmîSt feJisu 
Aiim/i/z ievis ârwafî/r^, cum e^.iitivus procumvit ^ inter Legiomriçf milites jaeula con- 
■jiciunt. Ilict cum Cu/'iriani in e«s im^stum fccijj'e it , iiiùrum équités n/ut'iebant; f>edi:es 
•iiilçrim rejijîebotit ^ du'n équités., 4‘urjus cutj'u peditîiiur fuis Jueeurrer.-rtt. Pour 

comprendre cc rccii de Ihrtius, il f;uit rcnr.r.iucr iju'îl n'eu:enrl pas, pir e«^ulenfis ittrmty 
la feuîc Cavalerie, mais t->utc la Lî;nc pleine ^ ferrée des ^cn« à picJ év i clir.al. Cette 
Je parler cfl J’uf.i'y; & Je plus, qii il Ji(Unj»iic îd fed^tes iVr</X<Jtc Uvis crmnturi:^ 
Je ceux, dont il dit emuite, ptdïtts ifiierin re/Jlduht, t]iii ctoiC la petuuc lüfuoU’ric, Qhi 
.fgutvuo-i le cîioè*. 


Digitized by Google 


DE JULES CESAR en AFRIQ.UE. 201 

bat & fortoit brufquement de la Ligne , pour repoufler & pour- 
fuivre ces IIulTaEds , qui évitoient pourtant aifément leurs Pi- 
lum\ les gens à trait, qui côtoyoient de toutes parts les peti- 
tes Troupes des Numides, les accablèrent , dans les lianes, d’u- 
ne fi grande quantité de traits & de flèclies, qu’il y en avoit 
cluque fois qui relloient fur la place. Céfar voyant à la fin la 
perte de fes gens, & le peu de mal qu’il faifoit à l’Ennemi, 
annonça à fes Cohortes de ne plus fe liaz.arder hors de la Ligne 
qu’à la dil'tance d’environ quatre pieds. 

Mais le mal devint bientôt plus grand. La Cavalerie de 
Céfar avoit fait julqu’alors des merveilles, en luttant en petit 
nombre contre cdle de Labienus, qui étoit infiniment fupérieu- 
re; mais, à la fin, harcelée comme elle étoit, & fatiguée en- 
core de la navigation , elle ne pût plus y reliftcr. L’Ennemi 
ne pouvoit pourtant pas lui faire lâcher le pied; elle tint tou- 
jours ferme en reftant en troupes auprès de fon Infanterie (6). Ce- Cap. xv. 
pendant Labienus parvint à fon but. Les Efeadrons tournèrent 
les uns apres les autres les Romains , & s’étendirent derrière 

„ . ... r . 1 • 1 tiluJinr cei/i- 

eux. En meme tems Labienus ht, a la droite, des manœu- fut, Cefiru 
vres qui fembloicnt être décifives. 11 avoit bien remarqué que 
les hauteurs, qui protegeoient la gauche de l’Armée de Céfar, 
n’étoient pas fi impraticables qu’on ne put les tourner. Aufii- paun, muUi- 
cô.t donc qu’on fut en préfence, il les fit enfiler par fes Elca- jïi,Zde}rj!!, 
drons, qu’il avoit poltés derrière là droite, avec ordre de pren- 
dre ces hauteurs à l’envers, & de chercJier un débouché derrié- 
re l’Ennemi (e). La chofe lui réulfit à fouJiait ; la Cavalerie 
ayant trouvé la route afiez aifée , déboucha fuccellivement & 
en fi grand nombre, que, s’étant joint enfliite aux Efeadrons, niabbojl:ut 
qui tournoient de l autre cote, elle environna entièrement 1 Ar- cumvintui 
. mée de Céfar (7). L'Infanterie légère s’étendit avec la Cavale- 
rie , Sii comme elle étoit en très grand nombre , elle fe partagea 

fi 

(f ) I>*Iîiftoricn ciprimc ccitc manœuvre de la Cavalerie, par ces mots: compUSi e»!Us 
^ftperunt; Elle commcr.çùit à embrafler les collines. La gauche de COlar y dtaut appuyée, 

U falloic les tourner pour former rcoccince. 

, Tüiue II. Ce 
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li bien entre les Efeadrons , que Tenccintc , qui fc forma autour 
des Romains, en étoit par tout garnie. Ces moiivemens s’exé- 
cutèrent avec toute la vitefle qui étoit propre k ces Troupes. 
Cefar fe vit enveloppé en un inftant, avant même qu’il fentit 
qu’on avoit dégarni la Ligne qu’il avoit en tète. 

CÉToiT bien la lituation la plus critique ou Cefar fe fut 
trouvé de la vie. Les malheurs de Traliméne , les defaftres 
des Légions de CralTus 6c de celles de Curion , qui avoient été 
depuis peu défaites de la même manière, préfentoient , à l’cf' 
prit du Soldat , l’image la plus capable de l’effrayer. Cepen- 
dant la moitié des rangs fit front à l’oppolé, 6c les foldats fe 
ferrerent avec leurs boucliers , pour parer les traits , qui pleuvoient 
de toutes parts fur eux (/). 

La B I E s U s étoit li fur du fucccs de fes difpoUtions , qu’il ten- 
ta même de perfuader l’Ennemi k mettre bas les armes 6c k fe 
rendre. Dans cette vue il s’avança k cheval , fans calque , criant ' 
aux foldats de Céfar , qu’il compatilfoit k leur fort , 6c , qu’étant 
des milices de nouvelle levée, ils avoient tort de le lailfer en- 
forccller par leur Général , qui les avoit jettés dans un extrême 
péril. Ce fut alors qu’il lui arriva l’avanture avec un vieux fol- 
dat de la dixiéme Légion , qui faillit k le coucher fur le car- 
reau (g ). 

La fidélité des foldats de Célîir étant k l’épreuve, Labienus 

les 


Ch. XV. 


O). XVI. 


(/) Crfarif(jut cupiis incritm rompulfij, inira cancelles emnes canicSi pt;;;nare cagebar,- 
tur, cc qUL' ii'.Ablancoutt Iraduii: l'ylrmic était centrainte de camhcttre en rond. On voit 
ici que IVxprdTion Laünc in orbem pugnare , in trbim canjici, li^ilic fouvciit une Troupe 
qui cil oblycc de fe battre de front, fur fes hjiics & fur fes Jerritres, fans indiquer l'or- 
donn mec en rond , que les Romains meltoicnt quelquefois en praiique . comme je l'ai rc- 
itiarqud 1 l’occsfion de la Bataille de Trcbic: Car ici les Troupes ne changèrent point leur 
pofition fut le terrain , jufqu’i cc que Cefar fit étendre U Ligne, cc qui étoit une évolu- 
tion tout d fait contraire à celle de former le rond. 

(g) Cc fo’diit fe trouviiit pat hazarJ dans cette aclion; car la di.siénre Légion étoit encore 
dans la Sicile. Voici comment le fait eft rapporté d.ans les C.'mnientaircs. „ Lorfque 
„ laibienus s'addtdTa aux Ib'dats de Céfar, un d’entr'eux prit la parole, & lui dit; Je ne 
„ fuis point nameau fddat, J-abienus, mais trn l'eteran de la dixième Légion. Je ne vois 
„ pas fes Drapeaux, répliqua Libienus. Tu Wf eaanoitras tant à l'beure, reprit le foldat; 
„ d'une main étant ton cafquc, il lui lança de l'auttc fon Pilum, qui perça le poitrail 
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les fit charger de tous côtés par fes Numides, ^^ais malgré la 
dangereufe pofition, & le découragement des Romains, Tlnran- 
terie Légionaire imprimoit encore tant de refpect à cet Enne- 
mi, qu’il n’oiâ jamais la ferrer de près. On fe contenta de l’ac- 
cabler de loin d’une multitude de traits , & de la tenir toujours 
en haleine par les attaques réitérées des Numides. Labienus 
croyoit voir, dans cette manière d’invcAir les Romains, le moyen 
le plus fur de les détruire. 

La préfence d’elprit que Céfar montra, en cette occafion, 
eft admirable. Elle étoit bien differente de cette incertitude de 
Craffus, qui, dans un cas tout femblable, changea fes difpoC- 
tionsd’un inftant à l’autre, & choifit à la fin la plus mauvaife. 
Au moment que Célàr fe vit enveloppé, il ne marqua pas la 
moindre furpnfc. Son air raffura le foldat, qui rougit de fa 
peur en prélênee du Général. 11 femblc même que la manœu- 
vre de Labienus, qui paroiffoit fi lunefte aux Romains, lui ou- 
vrit une rcffourcc pour la victoire. En elîct , pour former l’en« 
ceinte, il fut néceffaire, que fEnnemi occupât plus de trois fois 
autant de terrain qu’il n’avoit en bataille , «Sc qu’il s’affoiblit 
par confequent de tous fes côtés, au point de n’étre nulle part 
en état de foutenir le choc des Cohortes. 11 falloit être aufll 
habile que Cefir , pour faifir d’abord les moyens d’en profi- 
ter , puisque malgré le fucecs qu’on auroit pû le promettre 
d’une cliarge vigoureufe , il devoir toujours paroitre dange- 
reux , de fondre fur une partie des Ennemis , tandis qu’on 
prèteroit le dos & le liane à l’autre. Curion étant à l’extré- 
mité , ola fe frayer un ciierain, vers les hauteurs qu’il avoit à 
dos; mais il fut prévenu dans l’exécution, arrêté <St taillé en 
pièces. 

Voyons quelle fut la conduite de Céfar, d.ins une fitiiation 
à peu près femblable. Le parallèle en eft frappant. 

La 

•„ de Ton cheval, en s’écriant; Je fuis un foldat de U dixième Lctrien'*» Ce fait paroit 
Oirc ujûuié par celui qui a revû les Commentaires. Mais on aura de (a peine à Ji^crer cv*t 
cntxcüca du foldut avec Lablcous, dans le tumulte d'une auiH bruyamc acüoik 
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La Ligne de Céfar étoit rangée fur neuf rangs, dont quatre* 
faifoient front à l’oppofé (h). Les flancs étoient de plus cou-- 
verts de Troupes de Cavalerie, qui, bien qu’en butte à une 
multitude de traits, & continuellement aflaillis par les Numides, 
y tenoient encore ferme. Telle étoit la pofition des Romains 
quand ils furent enveloppés. Céfar ordonna alors, aux trois rangs, 
qui étoient en dedans de la Ligne , de faire , depuis un certain 
point qu’il leur fixa, un a droite, & un à gauche vers les Ai- 
Ic.s, 6c enfuite de défiler 6c de fortir des flancs (8). Les lix au- 
tres rangs continuoient à faire face k l’Ennemi des deux côtés. 
A mcfiire que les trois liommes débouchoient , ils faifoient en- 
femble, 6c alternativement, un k droite, 6c k gauche, fc joi- 
gnoient aux rangs qui faifoient front , 6c defiloient ainfi fuccef- 
fivement derrière ceux qui s’étoient déjà allignés. De cette ma- 
nière la Ligne fe prolongea progrellivément de plus d’un tiers 
de fon front , fans que les foldats prètafTcnt le flanc k l’Enne- 
mi (ç). La Cavalerie couvrit l’évolution fur les flancs , en s’éloi- 
gnant peu k peu de la Ligne. A la gauche, où elle étoit ap- 
puyée aux collines, le prolongement de la Ligne n’exigeoit pas 
à. beaucoup prés le même tems 6c les mêmes précautions qu’a 
la droite* 

Cette manœuvre, qui auroit été dangereufb 6c prefqiie im- 
praticable en toute autre occalion, étoit ici la feule que Céfar 
put bazarder fans rifque. En effet, tous les Ecrivains Militaires 
nous difent , 6c la connoilfance que nous avons de l’armure 
tiuit du foldat Romain , que du Cavalier 6c du Fantaflin Afri- 
cain, le confirme, que les Légionaires étoient alors li redouta- 
bles k CCS Troupes , qu’elles n’ofoient jamais les attaquer de 
front, 6: en rafe campagne, en quelque petit nombre qu’ils fut 

fent ; 

Dins Tancicnne Milice des ConfuU, la Lc{;ion étoit confiammcnt nn{;ée fur dis 
de hauteur. Du tems de Céfar on la mit fur huit, & meme fur neuf de liauicur; comme 
je l'ai prouvé ailleurs. Si je la Tuppofe ici plutât fur neuf que fur huit rangs , ce n*efl que 
pour mieux indiquer l'évolution, par laquelle on étendit la Ligne. Quand on a tant hit 
que de démontrer la mctl>odc générale des Anciens, dans leurs évolutions, on.cfl difpcnfc 
dfi détcniûacr tout le déuil do rexécution. 
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fent ; de forte que Céfar pouvoit aifémcnt hazarder cette diminu- 
tion de hauteur, tandis que les trois rangs, bien ferrés, con- 
, tinuoient à éloigner les gens à trait & les Numides, dont les 
armes & les chevaux n’étoient rien moins que propres à en- 
foncer percer l’Infanterie. D’ailleurs, Céfar (b repofoit en- 
core fur ce que Labienus avoit l«i même aft'oibli fori ordre de 
bataille, & il étoit de plus perfuadé qu’il ne comprendroit rien 
à ce mouvement de Troupes, tout à fait contraire à la routi- 
ne, fuivant laquelle les Troupes, enveloppées en rafe campa- 
gne, par une nombreufe Cavalerie, formoient de grands Quar- 
rcs pleins, ou des Tortues, en le ferrant «Sc le mettant fur au- 
tant de profondeur qu’il étoit poifible. 

Dans la manœuvre qu’il fit faire à Ibn Infanterie, Célàr eut 
en vué de rompre &t de fcparer la chaîne de l’Ennemi pour l’em- 
pêcher de lui tomber fur le dos pendant l’exécution de la char- 
ge générale , qui devoit décider du combat. Pour cet effet, 
lorfqu’à la fin les Cohortes fe furent approchées , avec leur droi- 
te, bien prés des Numides, qui formoient de co côté l’encein- 
te, Céfar donna, à la Cavalerie , le lignai de partir. Ap- 
paremment qu’elle cliargca encore l’Ennemi , à qui elle décou- 
vrit le flanc de l’Infanterie, afin de donner à celle-ci le tems 
& le terrain néceffaires pour continuér les évolutions. On 
pourroit encore fuppolèr , qu’en même tems que la Cavalerie 
s’en alloit, on avoit pouffé, en dehors, un Corps de Légio- 
naires, qui, chargeant avec Ibn lùcccs ordinaire , acheveroit d’é- 
carter les Numides. 

La Cavalerie, en partant des deux Ailes, eût ordre de paf- 
fer le long des deux faces, & de fc placer devant l’Infanterie, 
en fe partageant en autant de Corps qu’il y avoit de Cohor- 
tes, mais de façon qu’elles en fuffent alternativement garnies, 
les unes d’un côté , & les autres du côté oppofé , & qu’it y 
cutainfi, fur chaque face, entre ces Efeadrons , l’intervalle d’une 
Cohorte (lo). Ce mouvement de Cavalerie étoit le plus difficile 
de tous. Elle dût néceffairement , en défilant ainli , j)rêter le 
flanc k une multitude de Numides, qui voltigcoicnt continucl- 

Cc 3 Icmcnt - 
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Icment entre les deux Armées. Mais la promptitude de l’exé- 
cution, & la bonté de la Cavalerie Romaine, qui n’avoit qu’à 
faire face, pour mettre en fuite cesHulFards, jointcàlaproteélion 
de rinfantcrie , firent venir Célàr à bout de là dilj>olition , d'au- 
tant plus que Laliienus ne devina d’abord rien de fon deflein. 

Dés que les Troupes curent exécuté toutes ces dilficiks ma- 
nœuvres , avec bien de la patience , 6e fous aine grêle conti- 
nuelle de traits, Ccfiir donna le lignai de la charge. Dans un 
inftant les rangs, dont le front étoit couvert de la Cavalerie, 
firent demi-tour, en tournant le dos aux chevaux , &. ayant pris 
enfuite leurs dillanccs avec les autres rangs , les Cohortes par. 
tirent de deux côtés, de même que les El'cadrons, qui rempla- 
çoient les Cohortes, qui faifoient front du coté oppofé Ci), 

avec 


C. Tf,. 

A' 'lUe «T.* 

plius farere 
iifji kojliunt 
jacula %iurg. 


C. 15- 

Jntra c»n(fU 
Jns omni’scon^ 
jeQi pui^nare 
eozebuntur. 


(i) Voili bien des manœuvres & des évolutions dont rUifiorien ne parle pas , pourra- 
t’on dire en liftnt le texte, fans une attention partieuliérc. Mais je foutiens que tout le ré- 
cit que je fais de cette action eft rs'nfermé dans le feus des termes c.nployes par Hirtius , & 
qu'il en cft une fuite néeel&ire , fondée encore fur la combinaifon d.-s faits. 

La principale évolution, exécutée par les Ttoupes de Cefar, étoit celle d'avoir, en pré- 
fence de l'Ennemi, étendu le front de la Ligne à plus d'un tiers de fa première lonsu,.ur. 
Hirtius dit fiinplemtnt iabet acicm h fMm maximam parrigi. „ Il ordonna 

„ à fon Armée de séeeiiJre fur un très grand front. ” 

Les Grecs ont él.ugi le front de la Pbalange, ou par le doublement Je rang , ou en fai- 
faut dé lier les huit derniers rangs par leur flanc jufquà border l’ailr, à laquelle ils s'alli- 
gnoieiit. L'une & l'autre Je ces deux metboJei étoient impr uieables Ici, pirceSqu'on étoit 
forcé Je faire front des ileux cô.és, p.nJjiu toute l'aclion, pour r>.fi;ler aux Numides. Il 
n étoit pas non plus faila'ole d'ouvrir les diflanteî entre les files , & Je s'étendre de cette ma- 
nière, parce que, pour fc mettre à l'abri de celte prodgieufe qiaiit.té de traits, qui venoit 
plus foavcnt obliquement qu'en ligne ilroite, ét pour relider aux conuiucll-s cbarges des 
Numides, on n'avoit d'autre moyen que de tenir les liées bien ferrées, comrie Hirtius mar- 
que aulli que les Romains l'avoient fait. Au refte toute leur Armée ne formant qu'une feu- 
le Ligne, il n'y avoét pas de G>rp$ de rdlrve, qui auroient pù fe joindre aux Ailes. De- 
fotte)juc l’uuUiue évolution pollible étoit c-t ceouicment des rangs du miii-u , qui prnion- 
gcoitnl fuccdlive.nent la Ligne fans aucun dérangement de ceux qui faifoient front, ni fans 
que les hommes piêialfent le flanc. L'o''jcftion qu'on pourrolt faire encore , par npi'ort 
au tems qu'une pareille évolution auruii exigé , tll levée par Hirtius niC'ine , loraqu'il 
mareiic quel aélion avoir Juré depuis onee heures du matin jufliu au couefter du fuleil. La 
plus'gtanale p-.riie de ce tcnis a dû fe pa Jer 1 fa.re ces évolutions ; cir des que la charge gé- 
nérale eut été fa te , le combat ne dura ,>lus longte-ms. L'i.upétuofité des Cohonss , & le peo 
de rc!î.^.ancc des NLïiniilcs, en dticidCreit le fort djns un inoiiienL ^ 

Le ttcit lie Hirtius, r^ue!(|iic nbr ';;(S\di»Ucilc ij*i il 1 ût, fait encore alTcz com]»rendrc 1 é. 
vpïu'Jon cî'jc j’ai déciitc, loxfiju’il dit <]iie Cefar orJjiuiat i ion Aroiic, de tourner altcma- 
^ live- 
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avec une impctuofité d’autant plus grande que la longueur de 
l’adion avoit irrité leur courage. Comme la chaîne des Enne- 
mis était coupée , ils furent tous attaqués de front par une Li- 
gne qui étoit aulli redoutable d’un côté que de l’autre. Tel- 
fut rcifet de la favante difpofition de Céfar , qu’il n’y eut au- 
cune partie, de toute cette enceinte, qui ne fut également en- 
veloppée dans la cliarge, & mUè par-là hors d’état d’en trou- 
bler l’execution. Labienus ne pouvoit pas prétendre de fes 
Troupes qu’elles tinlTent ferme ; ce n’étoit point leur manière 
de combattre. Tout fiiyoit avec précipitation pour éviter l’at- 
teinte du redoutable l'ihm des Légionaircs. Comme les fuyards 
fe replioicnt tous vers les hauteurs, & que la droite, qui avoit 
fait les premiers & les plus grands efforts, s’étoit d’abord plus 

éloignée 

tivement la face d’une Cohorte d*un côt« 5 , & celle d’une autre à roppofitc, de façon, ajott- 
lo-t ll, qu’une Cohorte apres l’autre fut rangeh: devant les Enfcigncs. Ut «U 4 pojl alteron 
ante ffgna tendent. Le fwiis de c.lte exprdTian a échajq>é aux CominciiUCcurs , qui ne 
convenoient pas de l’endroit où les Enfei^es étoient ptaeds dans la Ligne. Mais en coin* 
binant bien tous les témoignages des Ecrivains, on voit cbircmcnl que, du icms de Cefur, 
elles étoicm connaimueni placées duns les raivs du milUu. ou au centre de chaque Co- 
horte. Cotiime la ditlribution des armes fe faifoit alors félon les rangs , on en d, fignole 
la dilTcrcncc par les ^nttjîffnani , Subjtgnani , & PoJÎJt,!*nan(. Les Subfigr>ant étoiciit du 
rang dans lequel on polloit les Enfeignes. Mais quel porte qu'on ait afllgné aux EnLignes, 
les Interprètes, fiiutc de connuitre la vcrluhle évolution qu'on fit ici, ont dû toujours fe 
tromper fur b manière dont les Cohortes fe font trouvées les unes devant, les autres J(.rrié* 
rc les Enfvtgnes. Il cft clair que lorfquc les derniers rangs reprenoient , par un dciiii-tour, 
leur front avec les autres, & nu’ils renipHiruient, en fe ferrant en avant, les vutdcs que les 
“rois rangs, qui s’étoient écoutés, avoient lailfé; il crt clair, dis-je, que les Enfeignes , pla- 
cées conrtamment au mi ieu de la Ligne, fe trouvoicni à préfent dans le dernier rang de 
citaque Cohorte: Ainficvquc Hirüus dit crt préeireincnt vrai, que les Col ortes éloîeit al- 
ternativement les unes devant, les autres derrière les Enfeignes. L’Ilillorien s'cxprinie dc 
même d’une manière fort concife fur les mouvemens de la Cavalerie. „ lx»rsque, dit- 
„ il , on eut coupé la chaine des Ennemis, & fcpnré une partie de l’autre, il les c 1 i.argia, 
„ avec la Cavalerie, en dedans, & l’Infanterie; & après avoir fait la décharge des il 

„.les mit en fuite. ” Il dénote clairement, par rexpreffion de b Cavalerie en d.Jans,ri;»i. 
tibus adortus^ Oppofè à ccllcd extrhJecuSi en dehors, lorsque* la Cavalerie ètoîe 

aux Ailes , qu’elle quitta fon porte , fc mit tn ligne avec l'Infanterie ; & pour qu’on ne dou- 
te pas que les Efeadrons ne fc foyent rangés dans les inier\*allcs entre les Col;orle$, jl ajou- 
te „ que les deux Lignes étant formées , chaque Cohorte étoit par tout fianqiiée de b 
„ Cavalerie; ColorfiiMx e^uîtUue eircumdatis*\ À. c'ert ainfi qu'il parle to’jjours de ces deux 
Lignes; /nii'ro iminiMir, dit-U, eebortei tumaf^ue fmrunt. 


TAcltMIIifi. 
Primaiii^ 
Jiratis Una 
fÿ' Xiiccjima- 
ticrum /rjrjcf- 
pns,yf<iuHan 
aHiulere. 

Tite l.lve. 

!.. XX.WIL 
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cJoignée que le relie, il en refulta que les deux Lignes, en s’ou- 
^Tant, décrivoient, pour ainli dire, deux grands quarts de cer- 
cle (i i), dont la gauche ctoit comme le pivôt, de façon que lort 
que la plaine fut entièrement nettoyée , & que les Ennemis 
eurent été repoufles au delà des collines , toutes les Cohortes 
fe trouvèrent, avec la Cavalerie , le long de ces hauteurs (^), 
où Célar leur fit faire altc. Il ne jugea pas à propos de pour- 
fiiivre fes avantages. L’Ennemi ne fc reconnoiflbit pas vain- 
cu, quoiqu’il l’eut forcé de prendre la fuite. D’ailleurs en fe 
bazardant au delà de ces éminences , ou le terrain étoit rabo- 
teux & parlèmé de collines ; il avoir tout lieu de craindre , 
qu’il ne trouvât bientôt de gros Corps de Numides, qui le lè- 
roient ralliés de côté & d’autre , fous la protection de quelques 
hauteurs, dans le delTcin de l’y attendre, au cas que l’ardeur 
du foldat à la pourfuite l'eut entraîné plus avant. Sur ces con- 
Cdérations, Céf.ir s’arrêta , &. apres avoir donné quelques in- 
fians à rallier & à rapprocher fes Cohortes , il prit le parti de 
fc retirer; mais connoilTant trop bien fon Ennemi , pour efpé- 
rcr qu’il lui laiflcroit tranquillement traverfer la plaine , il refta 
dans l’ordre de bataille, c’el't-à-dirc, dans cette grande Ligne que 
.ces Cohortes formoient alors, avec les Elcadrons dans Icsinterval- 
Ji;s, defeendit la plaine à petit pas pour retourner au Camp. 

L’êvHXF. M ENT jufiilia bientôt fes mefures. A peine avoit- 
il abandonné les hauteurs, qu’on vit, de tous côtés, l’Ennemi 
débouclier & venir à lui en aulïï grand nombre qu’il l’a- 
voit été en Bataille. Le hazard voulut, au moment que 
Labienus recueilloit les fuyards , incertain du parti qu’il de- 
voit prendre, que Petrcius <Sc Pil'on furvinffent, avec un Corps 

d’onze 

(i) Cette circonfuncc , qui n‘cfi pas clairement exprimée par IHiiloricn, cR fondée fer 
la combinaifon des faits. La gauche étoit appuyée aux collines; la droite étoit à découvert. 
Aprci. ta charge, les Coliories fe trouvcrcnt le long des collines , que COfar n’ofoii pour lors 
franchir, de peur des Embufcadci» : ncque io*i^ius ^rogreffuSt veritus in/tdias. Il ne s'avan- 
ça pas davantage, dans la crainte de rencontrer des pièges, qui ne l'ouvoicnl pas être ic3- 
dus dans la plaine, nuis bien ciiirc les collines, dont celle plaine efl couj>éc. Loilqu il fc 
retira enfuite, avec l'Armée rangée fur un gnnJ front , I Auteur indi<iuc qu‘il avoit les col- 
lines en front, q;d éioU La poUtion que U charge avoit domiée aux CoUoiics. 
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d’onze cens Cavaliers & d’autant de FantalFins. Ces deux Gé- 
néraux ayant appris toutes les circonltances de l’aC^ion , pro- 
poferent d’abord de retourner à l’Ennemi. Ils repréfentèrent, 
qu’on ne pouvoir pas manquer de l’atteindre dans la plaine, 
harafle de fatigue, «Sc vraifemblablement moins préparé au com- 
bat qu’aupara\ ant. Leur avis fut fuivi & exécuté fur le champ. 

En effet , la fituation de Céliir étoit des plus embarralfantes. Sa 
Cavalerie étoit fatiguée à n’en pouvoir plus, de même que fes 
Cohortes, qui avoient beaucoup fouff’ert. Ce fut un bonliciir 
pour lui de fe trouver en bataille , 6e fur un front d’une grande 
étendue. Les Numides chargèrent, à leur façon, harcelant les 
‘ Romains en tant de différentes manières , qu'à la lin ceux-ci au- 
roient fuccombé de lallitude. 

Cefar fentit bientôt que le feul moyen de fc debarralTer de ces Ch. xanti. 
incommodes Ennemis , étoit de les charger de nouveau avec tout aihe'fa “ojlr 
le iront de la Ligne , avant qu’ils pûlTent parvenir à le tourner /“»«/>?«« 
furies Ailes; manœuvre qiu etoit la plus a craindre de la part midheamt» 
de ces Huzards. Ce qu’il fit ici, avec des Troupes la plupart 
de nouvelle levée, eft inconcevable. Après les avoir exhorté 
il rappeller toutes leurs forces , pour faire un dernier effort , moJ» r»,?»»’ 
il les vit aller à la charge , comme li elles n’culfent fait que com- 'mmi'nut 
mcnccr , pourfuivant fi vivement les Africains, qu’elles les fer. 
roient quelquefois de près. Us s’enfuyoient, comme la première 
fois, tous vers les hauteurs; mais cette fécondé fuite leur cou- 
ta beaucoup plus, parce qu’ils s’y attendoient moins. Petreius ZdLZlT.dd- 
même fut blelTé. Céliir fit encore monter fes Troupes fur ces 
hauteurs , & s’y arrêta jufqu’au coucher du foleil ; car il étoit rctZn/' 
déjà tard quand l’aéfion recommença. Cette charge eut tout 
le fuccès qu’il s’en étoit promis. Les Ennemis furent à la fin dé- 
cüuragés , & on les vit , en troupes , s’éloigner de ces lieux : 
deforte que Célàr put , fans rifque , defeendre dans la plaine, 

& s’en retourner au Camp , ou il arriva dans l’oblcurité , ha- 
ralTé 6c ayant perdu beaucoup de monde. 

Tel eft le récit de cette adion dans toutes fes circonftnn- 
ces, que l’Hiftoricn n’a fait qu’indiquer, laiflant au Ledeur Icfbin 
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de les éclaircir. Ceft une riclie matière à réflexions , & tout 
l’événement eft intéreflant. On doit le rappeller que la nuit> 
qui précéda cette mémorable Bataille , Célàr étoit à bord d’un 
Vaifleau, dans le delTein de faire voile au lever du IbleiL Sans 
le hazard fingulier , qui prévint fon départ , en amenant la Flot- 
te , quel auroit été le fort de la Légion de Safcrna , li en con- 
fcquence des ordres de Céfar elle fut marchée au delà des hau- 
teurs pour couper du bois , & qu’elle eut été furprife & atta- 
quée par toutes les grandes forces de Labienusl Céfar auroit-il 
bien tenté de nouveau le débarquement , dans le voifinage de 
Rufpina , en préfence de l’Ennemi î Ces Cohortes j qu’il avoit 
lailTécs à Rufpina & àLeptis, ne fe feroient-ellcs pas crû perdues, 
C Labienus les eut enfermées le lendemain dans leurs Villes, fans 
efpérance de fecours &c (ans lùbfiftances? Comme une telle entre- 
prife, contre les Garnifons des deux Villes, y auroit infaillible- 
ment attiré une partie de la grande Armée de Scipion , pour 
en former le fiége , c’ell à favoir li les habitans auroient reC- 
fté aux promefles, 6e mcprilè le danger de la deflruétion, pour 
l’amour de ces Cohortes , qu’ils pouvoient aulfl croire abandon- 
nées à delTein. 

Les démarches de Céfar, avant l’action, font celles d’un Gé- 
néral, qui, le repofant fur les reflburces de fon elprit , ne craint 
point le péril, 6c fe croit dilpenfé de bien des précautions qui 
arrêtent à tout moment un autre , moins rempli de confiance. 
Ayant négligé , dès qu’il eut pris pofte à Rufpina , de déta- 
cher un grand nombre de Naturels du Pays , pour lui donner 
avis des mouvemens de l’Ennemi , il fut longtems la dupe d’u- 
ne erreur fur fes forces , au point qu’il dédaigna de faire ve- 
nir , de fon Camp , des renforts capables de le mettre hors de 
danger, 6c que dans ces premières difpolitions il ne profita pas 
C bien du terrain qu’il auroit dû le faire. Ces làutes, qu’on 
croit du moins pouvoir reprocher à Cé&r, furent effacées par 
la conduite admirable qu’il tint pendant l’adlion. Les manœu- 
vres, qu’il fit faire à fes Troupes, ne peuvent que paroitre in- 
concevables aux ^éleurs qui ne connoiffeut pas l’Art Militai- 
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re des Anciens. En effet, on n’a point d’exemple d’une pareille 
aâion dans l’Hiftoire moderne. Qiie Ton fe repréfente, aujour- 
d’hui que les Troupes font toutes de l’efpèce de celles de Labie- 
nus , un Corps d’infanterie , dont les armes n’atteignoient l’En- 
nemi qu’à environ dix ou douze pas, enveloppé par une Armée 
quatre fois plus forte, & refter dès heures entières en butte à 
des traits & des flèches , tout aufll dangereufes que le font nos 
coups de fufil, douteroit on bien im inftant que cette Infante- 
rie , quel parti qu’elle voudroit prendre , ne lèroit pas exter- 
minée fans retour ? Mais , chez les Anciens , un Général , qui y 
étoit réduit , pouvoit encore elpérer de vaincre. La raifon ea 
eft, qu’ils avoient trouvé le fecret de procurer, par l’armure & 
par l’e.xercice , à l’Infanterie, qui fe battoit en ligne , une fupé- 
riorité décidée fur les Troupes légères, qui ne favoient que ti- 
rer. L’avantage étoit tel , qu’on le compareroit à celui que nos 
Régimens bien difeiplinés ont fur une troupe de Payfàns. Oa 
fait que le gros bouclier lèrvoit , au Légionairc , à parer les 
traits qui lui venoient en ligne droite , ainfi que le cafquc & le 
corfelet les autres. On a vû des foldats , fortir du combat , le 
bouclier percé de plus de trente & de cinquante flèches. L’u- 
làgc fit que ces armes pefantes ne gênoient point le foldat ; il 
les regardoit comme fes membres , & il portoit encore fes équi- 
pages, fes provifions, & les palilTades du Camp. Après ces re- 
marques , les exploits de ces Cohortes de Céfar, contre des gens 
nuds, qui n’avoient d’autres armes que de jet, ne cauferont plus 
tant de furprife. 
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Ch. XX. 


CHAPITRE IX. 

A près la retraite de Céfar, Labicnus détacha d’abord une 
partie de fa Cavalerie légère , avec ordre de fe poller en- 
tre les collines, pour être à portée d’intercepter tous les lècours 
en vivres & en provifions , qui pouvoient venir aux Romains , de 
l’intérieur du Pays. 11 le replia lui même, avec le gros de fes 
Troupes, vers Adrumetum , pour fe joindre aux Légions, avec 
lesquelles Scipion s’avançoit à grandes journées. Leur plan é- 
toit d’accabler l’Ennemi , avant qu’il eut le loifir de s’établir. 
Mais on avoit déjà i>erdu trop de tems avec Célàr , dont la 
diligence , pour fe pofter & fe mettre en état de défenfe, furpal- 
foit encore celle de fes Ennemis pour le joindre. 

Selon les avis qu’on recevoir de tous côtés , & qui s’accor- 
doient avec les rapports des prifonniers , Scipion ne pouvoit 
manquer d’être en préfènee de Céfar , au plus tard dans trois 
jours. L’Armée du dernier ne fe montoit pas à trente mille hom- 
mes, & il y auroit eû de la témérité , de vouloir marcher contre 
l’Ennemi , pour fe mefurer avec lui k pure perte. Dans cette fi- 
tuation , Céfar eût recours k fi relTource ordinaire , plus propre 
alors qu’aujourd’hui k ralTurcr de petites Armées. C’étoit de fe 
retrancher & de le mettre en fiîreté derrière de bonnes Lignes. 
L’exécution de fes ouvrages répondoit k la néceûTité où il fe 
trouvoit. La Ville de Ruljjina étoit bâtie de manière qu’elle 
s’étendoit en longueur prelquc parallèlement avec la Mer, qui, 
comme je l’ai dit , n’en étoit éloignée que de deux petits mi- 
les. 11 s’en ferv it pour coin rir le front de les rctranchemens , 
tirant, des deux extrémités de la Place, deux Lignes, qui abou- 
tiflbient au rivage. Du côté du Nord , ou il attendoit l'Enne- 
mi, la Ligne étoit contiguë k une face du Camp , qui d’ailleurs 
étoit fortifié féparément. Ces Lignes étoient faites comme les 
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autres, que ce grand Capitaine a exécutées dans toutes les rè- 
gles de l’Art , avec un travail immenfe. Elles avoient leurs 
Tours raillantes , qui les flanquoient de diJlance endillance, & 
même des dehors. Il profita enfuitc du tems que l’Ennemi lui 
laifla pour les perfeélionner , en faifiuit ulàge de toutes les lu- 
mières qu’une longue expérience , jointe à l’étude, lui avoient ac- 
quilès, enforte que ces Lignes devinrent d’ime fi grande force, 
que , fiiivant le témoignage de l’Hiftorien , l’Ennemi auroit eû 
bien de la peine à les franchir , quand même elles n’euflent point 
été garnies d’aflci de monde poiu les défendre. 

Célàr étoit d’abord dans la perfuafion que l’Ennemi I’attaqneroit 
dans les fetrandiemens , dés qu’il fc leroit approché. En effet , la 
grande diligence de Scipion marquoit une réfolution de le pouffer 
bien vivement, fans lui laiffer le tems de fortir de fon état de foi- 
bleffe. Une Armée aufll nombreulè que celle de ce Général, ne" 
fembloit pas devoir beaucoup redouter des Lignes faites à la hâte.' 
Ceft pourquoi Célàr n’ayant pas de tems à perdre, y fit tra- 
vailler avec toute la diligence imaginable. 11 s’aida le mieux: 
qu’il lui fut poffible de ce qu’il avoit fous la main, &c comme 
il fc trouvoit, dans le Port , plulieurs Trirèmes, qui avoient 
été équipées en Sicile , avec tout l’appareil néceffairc , il en 
desarma quelques unes , & garnit les Remparts de toutes les 
Machines qui avoient été fur ces VailTeaux. 11 en fit encore 
fortir tous les Matelots , avec les Archers <Sc les foldats qui y 
failbient le fervicc , & il en forma des Corps de Troupes légè- 
res, à qui il fournit des armes, dans l’cfpérance de s'en fervir u- 
tilement, en les failànt combattre, avec fa Cavalerie, à la ma- 
nière de lès Ennemis , qui par -là avoient de grands avantages 
fur lui. 

La fituation de Céfar étoit une des plus finguliéres dont l’His- 
toire Militaire faffe mention. Tout le Pays, qu’il occupoit en 
Afrique, n’étoit précifément que le terrain qu’il avoit renfermé 
dans fes Lignes , d’environ fix miles de circuit. L’Ennemi 
étoit maître de tous les environs, iSc pouvoir même lui couper 
la communication avccLcj>tis; ainlî, forcé de renoncer a tous 
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les fecoiirs du Pays, où il avoit tranfportc la guerre, il fc vit 
dans le befoin d’une infinité de cJiolês poiir l’exécution même des 
travaux, dont le détail ctoit immenfe. Il fallut donc que Céfar 
partageât Ibn attention entre un grand nombre de petits foins , 
qui, dans fa fituation , étoient tous d’importance, il drelTa d’a- 
bord des Atteliers pour forger des armes, & lit faire quantité de 
flèches & de dards ; il ordonna de fondre des boulets & de 
prei)arcr des perches pour la défenfe des Remparts. Il de|3ècha 
même des exprès en Sicile, avec ordre au Gouverneur, de lui 
envoyer incelfammcnt de grandes provilions de bois, de cla- 
yes, de fer & de plomb, dont U manquoit en Afrique, & qu’il 
CToyoit lui être néceflaires pour continuer cette guerre de la 
même manière qu’en Epire, en fuppléant toûjours le travail au 
defaut des forces. 

Ce fut ainfi que Céfar profita encore du répit que l’Ennemi 
lui lailToit, pour mettre en œuvre tout autant de bras qu’il y 
en avoit dans fon Camp. 11 fut lui même prefent, jour & nuit, 
aux travaux qu’il dirigea en perfonne, & dont il régla tout le dé- 
tail. Trois Cohortes montoient journellement la garde en de- 
hors des Retranchemens,avcc plufieurs Piquets de Cavalerie, dif 
pôles autour de la Ligne , poiu- être à portée de rcpoulTer l’En- 
nemi, au cas qu’il olàt troubler les travailleurs. 

Av E c tous ces foins , que ce grand Capitaine fe donna pour 
fortifler lès Lignes, il fe mit bien à l’abri d’être d’abord accablé 
par la nombreufe Armée de fes Ennemis ; mais il ne remedia 
pas au plus grand de tous les inconveniens ; la difette des vi- 
vres. D’entre tant de Vaifleaux de tranfport, partis de Lilybée, 
chargés de provifions , il y en eut plufieurs qui s’écartèrent de 
la route, & qui tombèrent entre les mains des Ennemis. En ef- 
fet, la nouvelle de l’Expédition ne fut pas plutôt parvenue en 
Afrique, qu’on vit fortir , de tous les Ports, une quantité de 
Vaifleaux, qui, fe formant en petites Efeadres , donnoient la chalTc 
aux Romains égarés ; les Africains ayant eu d’ailleurs de tout 
tems du goût pour ce métier. Céfar crut s’en garantir , en déta- 
chant ceux de fes Vaifleaux qui étoient encore en état de 1èr- 
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TÎr, avec ordre de fe pofter autour des Ifles , fituécs fur les Cô- 
tes, & de croUèr de tcms en tems au devant des Ports des en- 
nemis. Côtoient apparamment les Ulcs de Souries , qui font vis- 
à-vis Lempta &c Dtmas , ou les anciennes Vailles de Leptis & de 
Thapfus , dont la lituation y ell fort convenable. 

Sachant qu’il y avoit encore beaucoup de bled caclié dans Ch. xxt. 
les greniers de quelques riches Négocians de Rofpina , il n’é- 
pargna ni carelTes , ni promelTcs pour les pcrfiiader à le lui four- 
nir dans fon Camp : De cette manière il pourvût aux befoins 
les plus prelfans, ulant de la plus grande oeconomic dans la dif. 
tribution. Cependant, quelque bonnes que fulTent ces reffour- 
ces , la crainte pour la fubCftance ultérieure de l’Armée , ne 
pouvoit que lui caufer de cruelles inquiétudes. Rien n’étoit plus 
incertain que l’arrivée de fes Convois, c.xpofés en Mer, à mil- 
le accidens, tant de la part des Ilots, que de celle des ennemis. 

De-là dépendoit néanmoins non feulement la réuJTite de l’cntre- 
prilc, mais encore fon falut & celui de fes Troupes. 

Cependant la grande Armée de Scipion s’étant avancée 
julqu’k Adrumetum, à fix lieués de Rufpina, fit tout d’im coup 
alte, & y campa. L’attente du puilfant fecours que le Roi Juba 
amenoit , ell la feule raifon qu’on puilTe alléguer pour jullificr 
cette conduite étrange du Général Républicain ; mais fi l’on 
confidére fes grandes forces , indépendamment de celles du Roi 
Numide, cette raifon n’étoit pas fulEfante pour lui faire diffé- 
rer l’exécution de fon premier plan, dont les difficultés dévoient 
augmenter de jour en jour , par les fbins infatigables que Célàr 
donnoit à là deffenlc. Scipion relia deux jours dans Ibn Camp. U 
en partit le troifiéme, à l’entrée de la nuit, & ayant concerté, 
avec Labienus & Petreius , les mcfiires pour la jonâion de leurs 
Troupes, il arriva le lendemain, de bonne licure, avec toutes 
fes forces combinées, dans la plaine de Rufpina. Qni n’auroit 
crû qu’une marche faite avec tant de fecret , 5 c pendant la 
nuit , devoit avoir pour objet quelque grande entreprife ? Mais 
Scipion s’arrêta de nouveau , & fit lès difpolltions pour le cam- 
pement de l'Armée. 
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CHAPITRE X. 

C ’est aux avis de ladiictte des vivres dans le Camp de Cé- 
far, & de la force extraordinaire de fes Lignes , qu’on 
croit pouvoir attribuer ce parti, que jugèrent à propos de pren- 
dre les Généraux Républicains. Au lieu d’aller forcer les Re- 
tranclicraens , fuivant leur premier plan , dont le lùccès étoit fort 
incertiün, ils réfolurent de relferrer l’Ennemi dans fes Lignes, 
& de l’y tenir comme bloqué , en lui coupant toute communica- 
tion avec le refte du Pays. Ils eljjéroient que tel bonheur qu’au- 
roit eu Célàr, dans les transports de vivres par Mer, ilfever- 
roit à la fin obligé de fortir de fes Lignes , & d’accepter un 
combat, où la fupériorité de leurs Troupes , furtout de la Ca- 
valerie, dans imc plaine comme celle de Rufpina , leur feroit 
d’un plus grand avantage que dans l’attaque des Retranclicmcns. 
Ce nouveau plan paroit alfcz folidc, <Sc il auroit dû réuflir,li les 
Généraux du Parti Républicain culfent mieux pris leurs mefures. 

Mais Scipion ne fit rien qui put le rendre digne du choix 
qu’on avoir fait de là perfonne pour tenir tête à Céfar. 11 né- 
gligea de fortifier plulîeurs poftes dans cette chaine de hauteurs 
qui régnent derrière Rufpina, &qui, formant déjà une excel- 
lente barrière naturelle, pour empêcher le paflage dans l’inté- 
rieur du Pays, auroient pu aifément être mifes en état de dé- 
fenfe. 11 fe contenta de détacher la plus grande partie de fa 
Cavalerie légère, avec ordre de s’étendre tout le long des colli- 
nes & , enfuitc , de l’autre côté de Rufpina Jusqu'au rivage. Ces 
Troupes ne fe foucioient pas de s’établir quelque part. Qiioi- 
que fort propres à battre rcftrade,& pour intercepter tout ce qui 
fortoit des Lignes, clics n’étoient nullement en état de refifter 
à un Corps tant foit peu conüdérable d’infanterie Légionaire. 
Ainfi la communication avec Leptis ne fut Jamais entièrement 
coupée ,& Céfar reAa toujours le maitre de faire, de ce côté, 
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'les mouvemens qu’il jugea à propos. Scipion commit encore 
ame grande faute en s’éloignant , fans aucune raifon valable , des 
Retranchemens des Romains , julqu’à la diftance de plus de dix miles. 

Dans le delTein d’enfermer les Ennemis , dans leurs Lignes , il ne 
pouvoir faire rien de pis, pareeque lailTant, de cette façon, en- 
tre les Lignes & fon Camp , les hauteurs qui boi noient la plai- 
ne, du côté de Rufpina , il étoit par-là moins en état de fou- 
tenir fes partis , & de profiter des circonftances. Si l’on juge , 
par les immenfes ouvrages que Céfar fit enfuite , de ce que Sd- 
pion auroit pû faire, en cette occalion, avec une telle fupério- 
rité de forces, & fi l’on conlidére encore, que ces vieux Guerriers 
du Parti Républicain avoient tous fervi longtems avec Céfar, 
dans les mêmes Armées , on fera obligé d’avouer , que la routine 
& l’expérience, dans le métier de la guerre, font bien peu de 
chofe , fans les fecours de l’étude & du genie. 

Ce grand Homme ne s’occupa pas feulement des Opérations 
Militaires; il le fervit encore de tous les moyens capables de 
faire réultir fon entreprilè. Apres la conjuration de Catilina," 
un de fes Complices , Officier de diftindion , nommé Sittius, G;. 25. 
obligé d’abandonner là Patrie , avoir amalTé, en Italie & en Ef- 
pagne , plufieurs Braves , avec lesquels il s’étoit retiré dans la 
Mauritanie , qui fait aujourd’hui partie des Etats de Maroc & 
d’Alger. Les Princes de ce Pays, ayant continuellement guer- 
re entr’eux, Sittius trouva bientôt de l’occupation, en le louant 
à celui qui lui fit les meilleures conditions. Homme de tête, ac- 
tif & vigilant , la vidoire ne manqua guercs de fuivre fes ar- 
mes. Il conferva toujours là Troupe fur pied, & s’acquit beau- 
coup de réputation. Ce fut à cet homme que Céfar fit des 
offres, qu’il accepta volontiers, porté d’un côté par l’intérêt, «Sc 
de l’autre par l’inclination que les partifins de Catilina ont toû- 
jourseu pour ce grand Capitaine. Sittius engagea encore Bocebus, 

Roi d’une partie de la Mauritanie, à faire une invalion dans la 
Numidie , d’où le Roi Juba étoit lorti , avec une nombreufe 
Armée, pour aller au fecours de Scipion. Ils prirent en peu de jours 
^irta, la prindpale Ville du Royaume, ie répandirent la tcrrctu'& 
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la défolation dans tout le Pays. Les nouvelles en étant ve- 
nues à Juba, lorlqu’il étoit à la veille de joindre fes forces à 
celles des Ennemis de Céfar, il jugea à propos de défendre fes 
propres Etats , plutôt que de foutenir une querelle étrangère. 
11 rebroulTa donc cliemin, & ne laifla à Scipion que trente EU 
léphans ; encore n’étoient-ils pas drelTés. Sittius rendit , à 
Céûr , par cette diverfion, le plus grand fervice. Eneft’ct, il 
n’avoit encore que trop à faire pour tenir tête aux Ennemis, 
' quoique ce Iccours leur eut manqué. 

Ch. ifi. En môme tems Céfar envoya des Exprès, de tous côtés , 

avec des Lettres circulaires aux principaux des Villes , pour 
les avertir de fon arrivée ; pareeque le peu de monde , qu’il avoit 
débarqué, fit croire d’abord que ce n’étoit qu’un de fes Lieu- 
tenans. Cette attention ne fut pas inutile. Un grand nom- 
bre des plus illiillres habitans du Pays le rendirent , de toutes 
parts, dans fon Camp, pour lui marquer leur bonne volonté, 
proteftant qu’il n’y avoit que la crainte des Ennemis qui les 
empêchât de le déclarer en fa faveur. Us lui portèrent en mê- 
me tems les plaintes les plus amères fur la cruauté & la cupi- 
dité de fes Adverlàires, qui pilloient & défoloient le Pays par 
tout où Us tournoient leurs pas. Céfar leur promit tous les fe- 
cours polTiblcs, & il fut, en effet, fi fcnfible aux malheurs de 
cette Province, qu’il envoya, de nouveau , des ordres les plus 
précis , aux Gouverneurs de la Sicile , d’embarquer autant de 
Troupes qu’ils pourroient amalfer, <Sc de fe mettre en Mer fans 
délai ni exaife. Son impatience étoit fi grande , qu'elle lui fai- 
foit continuellement tourner les yeux vers la Mer, en le plai- 
gnant du peu de diligence de ceux , qui étoient chargés de fes 
ordres. 

Cependant on fe relTentit bientôt , dans le Camp de 
Céfar, du voifinage des Ennemis. Les Cavaliers Numides 
fe firent voir en beaucoup plus grand nombre qu’auparavant 
dans les environs. Le foldat , n’olànt plus Ibrtir , devoit dé- 
jà fe pafTer de bien des cliofes , & le fourage manquoit , fur- 
tout aux chevaux , qui feroient tous morts fans un expédient 
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<juc les vieux Cavaliers avoient eflayd en d’autres occafions. 
Ils prenoient de l’Algue Marine , & après l’avoir lavée dans 
l’eau douce , ils la donnoient aux chevaux , qui en mangeoient 
alTez pour fe conferver en vie. 

Q_üoiq.ue la conduite de Scipbn indiquât affez que fon 
deflein n’étoit pas de forcer Céfar dans fes Lignes , ce dernier 
agit toujours comme fi c’eut été là ce qu’il avoit le plus à 
craindre. Il poulTa les branches de lès Retranchemens jufques 
dans la Mer, par ime efpéce de Digue, qu’il éleva avec un tra- 
vail infini. Il mit des épines dans le folTé, Sc en garnit les 
bords, avec une quantité prodigieufe de chaufletrapes , & d’au- 
tres pièges , de la même manière qu’il l’avoit pratiqué dans le 
Blocus d’Alefia (a). 

SciPiON rangeoit, cliaque matin, fon Armée en bataille, à 
trois cens pas de fon Camp , & relloit la plus grande partie 
du jour dans cette polition. Mais Céfar le laifla faire, & l’at- 
tendit tranqiülement, fans fe foncier que fa conduite reflemblât 
ou non à celle d’un Conquérant , qui étoit venu dans la Pro- 
vince pour en déloger l’Ennemi. 11 étoit même bien aile que 
Scipion la prit pour un eftèt de la crainte. 

Cependant Labienus , qui étoit fans doute la meilleure 
tête du Confeil des Ennemis, fe mit en marche, avec un bon 
Corps de Troupes, la plupart de Cavalerie, & ayant tourné 

les 

(<i) Voici un fait de peu de confequence, rapporté par lUirtoricn: „ Tandis que ces 
„ chofes Ce palToicnC près de Rafpina, Vcrgiiius Petionius, qui commandoic dans lliaprc, 

voyant les Vaiflêaux de Cdiâr errer en vagabonds, incertains du lieu où ils Soient, ictn- 
,, plie Je foldau & d'archers un VailHau, avec quelques Cbaloupcs, d: commença à pour- 
„ hiivrc ceux qui étoient écartés. Quoiqu'il eut fouvent du pire, il n'abandonna pas fon 
„ ddîcitl, & atuqua un VaiHeau, où étoient deux jeunes Kfpngnols, Tribuns de la cin* 
„ quicuie Légion, dont le Père avoit été fait Sénateur pnr Céfar, & un Cemurioo du môme 
„ Corp'i, nommé Salienus, qui avoit afllégé Mcflala, Lieutenant de Céfar, dans Mefline. 
„ & qui par fes propos fédirieux avoit été caufeque l'argent & les pré]>aratifs de fon triorn- 
,, plie furent arretés. Touché donc du fouvenii de fes aimes , & fur la aaintc qu'il avoit 
,, du châtiment, il pcrfuaJa aux autres dé fe rendre. M^is Vcrgiiius ne les eut pas plu* 
„ tût en fon pouvoir qu'il les mena à Scipion , qui les fit mourir crois jours apres. On 
„ dit que i'ainé demanda à mourir le premier, ce qui lui fut accordé aifémeot par les Ceu> 
„ lurions, qui avoicot ciurge de rexétution, 
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les Lignes de Céfar , il parut tout à coup devant la Ville do- 
Leptis , k fix miles de Rulpina, où Céfar avoit lailTé Saferna, 

, avec fix Cohortes. Labienus elpéroit de prendre la ille d’em- 
blée; mais l’entrcprife n’étoit pas facile contre les Troupes de. 
Céfar. Ce grand Capitaine , qui fe figura d’abord que cette Vil- 
le lèroit l’objet de la jaloufie des Ennemis, l’avoit mis en bon 
état de défenlè, en garnilTant fes murs d’un grand nombre de 
machines. Labienus fut donc repoulTé facilement, &c comme ^1. 
ne s’étoit pas préparé pour en former le Siège , il retourna au 
Camp (b). 

C)i. 31 - Il eft étonnant que Scipion ne pénétrât pas le motif de l’in-- 

aétion de Céfar, qui ne pouvoir être fondée que fur l’attente 
des renforts, qui dévoient lui venir de la Sicile. 11 perfifta 
. toujours dans Ibn préjugé , qu’a force de le braver, il l’cnga- 
geroit enfin k fortir de fes Retranclicmens. Dans ce deflein il. 
s’avança im jour, avec toute fon Armée en bataille fur beau- 
coup de front , 5c fes trente Eleplians en avant , tout droit 
vers les Lignes. On crut alors, dans les deux Armées, qu’il 
étoit réfolu de les attaquer ; mais Céfar favoit trop bien que 
Scipion n’auroit jamais la Jiardieflc de tenter une entreprilè. 
aulfi difficile. Lorsqu’il en reçut l’avis , il ne fortit pas même 
de la tente , 5c il donna lès ordres par lès Adjudants , avec 
une préfence d’efprit 5c une précifion admirables.. Comme il 
avoit permis aux foldats d’aller en Corps , chercher , dans la 
Vallée voilinc du Camp, du fourage 5c du bois, la première 
cholè qu’il fit , ce fut de leur ordonner de revenir dans les 
■ Lignes, mais fans marquer la moindre précipitation. Il enjoi- 

gnit , aux Piquets de la Cavalerie , de garder leurs polies jusqu’à 
ce qu’ils fuflent k la portée des traits, 5c de fe retirer enfuite 
Ikns confulion. Les Cohortes durent fe rendre chacune au polie 
qui lui étoit alfigné le long du Rempart, 5c la Cavalerie fe ran- 
gea 

(fr) Le rccic» que fait rilinorlen de cette Entreprife de Labicmis, très obfcur & tout 
i fait corrompu par celui qui l'a revû. La circoiidancc d'un Officier de Cavalerie , qui , . 
étant atteint par un gros trait lancé d'une machine, avoit fait fuir tout le Corps, cU ridicu* 
U > auIG bicD que l'allâuc donné par la feule Cavalerie. 
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s;ca en Corps , k une certaine diftance de l’Infanterie , fur le 
terrain qui lui fut marqué. Aulfi vit-on bientôt que ce n’étoit 
qu’une bravade de Scipion. 11 s’arrêta tout à coup , & apres 
avoir examiné , pendant quelque tems , les prodigieux travaux 
de Céfar, il s’en retourna d;ins fon Camp, fans avoir eu le des- 
fein ni la hardieffe d’entreprendre quelque chofe. Des qu’il fut 
de retour , il liarangua fes Troupes , & tâcha de leur perfua- 
der , qu’elles avoient déjà vaincu à moitié l’Ennemi , qui fe ca- 
choit par un principe de crainte &c de découragement , & que 
cette terreur, qu’elles lui avoient infpirée, étoit le plus fùr pré- 
fage de la victoire. 11 n’eft pas douteux que la folle préfomp- 
tion de ce Général n’ait été la principale caufe de toutes Rs 
fauffes démarches. 

Le peu de vigueur d.-ins les opérations de Scipion , «Sc le a. 
mauvais fuccès de l’entreprifè de Labienus , fur Leptis , affer- 
mirent quelques Villes dans la réfolution de changer de parti. 
Mbilla donna l’exemple aux autres. Cette Ville , lituée pref- 
que à une égale diftance d’Adrumetum & de Rufpinà, (c) du 
côté de rOucll , étoit d’une grande importance pour Céfar 
tant k caufe des Munitions de guerre & de bouclie qu’il ea 
pouvoit tirer , que furtout parce qu’il gagnoit par là du terrain 

pour 

(c) L'Emplacement que je donne i cette Ville ne répond pas aux Ohfervations d'ilolrte- 
nius. de Cellarius, de Shaw. Ils la mettent tout prés de la Mer, du côté du Sud, der- 
rière Thapfus. Il cil poiBble que l'yéréo/a de Sirabo , de Stephanus , & de Ptoloméc y fut 
fituée, mais, en ce cas, ce ne feroit pas l'.,écii7la dont Ilirtius parle ici. Ortclius, fondé 
fur le récit de rilillorien, l'a déjà revoqué en doute. Il n'ell nullement proletble, que 
pour prévenir les Romains, Confidius feroit accouru d'Adnnnetum , qui fuivant la poli-' 
tion qu'on donne communément i Achilla , en auroit été encore plus éloigné que lo 
Camp de Scipion. Il auroit dû faire un grand bout de chemin pour traverfer ce Cimp, 
les Lignes de Céfar, Leptis, Tb.ipfus & d'autres Villes, avant que d’y venir, tandis qui 
Thapfus, la Ville la plus voiline d'Achola, il y avoit une borne gamifon de Scipion, qui 
auroit été naturclicment plutôt inllruitc de la réfolution d.s Achilitains, que Conliilius i 
Adrumetum, & par confequent beaucoup plus en état de prévenir les Rom.ains. Hirtitis mar- 
que que Céfar marcha, avec toute fon Armée, du côté du Sud, vers Thapfus, excepté les 
garnifons qu'îl laiOâ à Rufpina , Leptis & Achilia ; par oit l’on voit clairement , que cette Viile 
n’étoit pas Achola, qui étoit encore au deli Je Thapfus. On place d ■ même 7ï>/ra, que 
Mr. Shaw croit être le Jemme d'aujourd'hui , beaucoup trop au Sud. Celte Ville étoit plus - 
ToiCnc de Rufpina, comme on le verra dans la fuite. 
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pour s’étendre enfuite dans l’intérieur du Pays. Ainfi , dés 
que les Députés lui curent cxpofé le befoin qu’ils avoient d’une 
forte Garnifon pour foutcnir leur bonne volonté » il y déta- 
clia fur le champ quelques Troupes , fous les ordres d’un de 
fcs Officiers Généraux , nommé Meffm. Cette diligence de 
Céfir étoit de la plus grande utilité; comme les délibérations, 
qui s’étoient faites dans la Ville , fur ce changement , ne pou- 
voient pas relier fi cachées , qu’on n’en eut vent à Adru- 
metum , Confidius s’étoit mis aulfi-tôt en marche , avec 
huit Cohortes , dans l’efpérance de prévenir l’arrivée des Ro- 
Ch. 33. mains. Mais il vint trop tard, quelques momens après que 
Mcfllus fut entré dans la Ville, &, ne voyant aucun jour à 
la forcer , il rebroufla chemin. On reconnut alors , dans le Camp 
de Scipion , la faute qu’on avoit faite , de négliger une 
Place de cette conlcquence. Labienus tâcha bien de la repa- 
rer, en envoyant des Troupes & de la Cavalerie à Confidius, 
poiu" en faire le fiége dans les formes ; mais , on verra ci-dcA 
fous , que le fucces n’y répondit pas. Scipion fit un grand 
nombre de fautes pareilles, & il paroit,-que loin de fe foncier 
des avantages que Céfar fe procuroit peu à peu , il ne penlà 
Ch. 17. qu’à décider la querelle par une Bataille. Il s’appliqua à pré- 
parer fes Troupes au Combat, en les rangeant journellement 
en ordre de Bataille, & s’amufa longtems avec les Eléphans, 
qu’il plaçoit entre deux Lignes de Troupes , dont une partie 
les Jiarceloit de front , à coups de traits & de pierres, tan- 
dis que l’autre partie s’efforçoit à les empêcher de rebroufler 
chemin , & à les accoutumer à pouiTcr toûjours en avant. L’Hif- 
torien fait ici la réflc.xion , qu’il c/l étonnant , qu’on ne fut 
pas encore revenu de l’erreur , où l’on étoit , de mener ces 
animaux en Bataille, puis que l’expérience avoit fi fouvent fait 
voir , que le danger e/l aulîi grand pour ceux qui s’en fervent , 
que pour les Ennemis. 

CÉSAR ne fe contenta pas d’attirer les Villes dans fon par- 
ti ; il entretint même des intelligences jufqucs dans le Camp 
des Ennemis. 11 y dcbauciia plufieurs foldats Légionaires , & 

fur- 
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fiirtout'des Numides & des Gctuliens (rf). Ces Barbares re- 
fpeftant beaucoup la mémoire de Marius , qui Icw avoir fait de 
bons établifTemens , on eût foin de leur faire connoître , que 
Céftr étoit le 'Parent de leur Bienfaiteur, dcforte qu’ayant con- 
<;u de l’inclination pour lui , ils defertérent en foule , & paflé- 
rent dans foi^ Camp. Céfar traita ces transfuges avec beaucoup 
d’humanité ; il envoya les plus illuftres d’entr’eux dans lem: 
Pays, avec des inftniâions pour y ménager un foûlévement de 
leurs Compatriotes. Ces intrigues ont été de tout tems de 
grande relTourcc dans les .Guerres civiles, où chacun fc croit li- 
bre de choilir fon parti. 

Pendant le tems que Céfar fe tenoit renfermé dans fes 
Lignes, les vivres manquèrent Ibuvent aux Troupes , qui au- 
roient bien plus fouffert de cette difette , fans l’arrivée de que^ 
ques uns des Vailfaux égarés , que le hazard amena dans le 
Port, & fans l’étonnante négligence des Ennemis, qui lailToicnt, 
de tems en tems , échapper de petits Convois qu’on lui envoyoit 
de Leptis & d’Achilla. Mais ce fut pourtant toujours une fi- 
tuation violente pour lui , que de vivre au hazard , & de fe 
voir forcé à une inaétion, dont il n’olàt fortir avant l’arrivée de 
fes renforts. 

Son 

(O Hinius nconte, de ces Gctuliens, le fait fuivsnt; „ Cependant Scipion, & les ao- 
„ très de fon parti, dtoient étonnés de voir que Céfar, qui avoir accoutumé de prcITet 
„ fans cefle l’Ennemi , demeuroit ainlï renfermé , & cropoiem que ce n'étoit pas Cans grand 
„ fujet. Us choifirent donc , pour le découvrir , deux Get ulicns , qu'ils eftimérent très 
„ fidèles , & fous de grandes promelTcs les obligèrent i fc venir rendre i lui. Mais ils ne 
„ furent pas plucâi en fa préfence , qu'après leur avoir donné permiflion de dire pourquoi 
„ ils étoient venus, ils lui avouèrent franchement, que Scipion les avoit envoyés en fon 
„ Camp comme Efpions , pour voir s'il n'y avoit point quelque piège tendu aux portes , ou 
„ ailleurs , contre les ElephanS , & de quelle forte on s'apptétoit i leur refiaer. Us ajo&. 
„ tèrent que pluficurs de leur Nation, comme Serviteurs de Marius, avec la plOpart des 
„ Citoyens Romains de la quatrième & de la fixiéme Légion , avoient eu envie , depuis 
„ longtems , de palTer de fon câté ; mais qu'ils n'avoient jamais pû tromper la garde de 
„ Cavalerie des Numides. Après avoir été bien reçis & gratifiés de quelques préfens , on 
„ les mit aux quartiers des transfuges; & dès le lendemain leur rapport fut confirmé par la 
„ venue de pluficurs foldats de ces Légions." Toute cette tirade a bien l'air d'étre de la 
main de Julius Celfus. Scipion ne pouvoit pat compter fut les Elephans, dans fon def 
fein de forcer les Lignes : ÂulC abandonna-t-il ce projet loifqu'U vit les Rctiaocbcmens en ià 
. bon éut. 
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Son bonlieur le tira de tous fes embarras. Salufle, qui, com- 
me on l’a \'û , avoit été détaché , avec une petite Elcadre, 
pour s’emparer de l’ille de Cercina, aujourd’hui Qiterquinesf, 
y avoit parfaitement bien réufli , par la lâcheté du Comman- 
dant, qui la lui abandonna; il y trouva une très grande quan- 
tité de bled , dont il chargea les VailTeaux mardiands , qui y 
écoient en grand nombre, & aborda heureufement au Port de 
Rufpina, precilément un jour que le foldat manquoit de pain. 
Ce bonheur lut accompagné d’un plus grand, qui étoit l’arri- 
vée d’un tranijjort confidérable de troupes & de vivres, qui ve- 
noit de Sicile. AlUenus y avoir embarqué deux Légions, la 
treiziéme «Sc la quatorzième , huit cens Cavaliers Gaulois & 
mille Archers , <Sc le trajet s’étoit fait en quatre jours f;ms au- 
cun accident. Les Vailfeaux de tranfport furent d’abord ren- 
voyés , pour chercher le relie des Troupes , deltinées à cette 
guerre. 

CÉS.4R n’atcendoit que ce renfort pour commencer lès Opé- 
rations. Comme l’Lnnemi ne lailfoit pas que de lui être enco- 
re fort fupérieur en Troupes , il choilit une efpéce de guerre, 
qui tenoit le milieu entre l’oftènlive & la défenlive. lls’ycon- 
duifit en habile homme, & avec toute la capacité qu’on lui con- 
noit. Le récit en doit être intérelHint. Celui de l’Iliftorien 
étant très obfcur «Sc fans ordre, ce n’ell qu’aprés une longue mé- 
ditation qu’on cil parvenu à le mettre à la portée des Lec- 
teurs. 

Cependant la nouvelle qui fe répandit bientôt du grand 
üircroit des forces de Céfar, détermina les liabitans de T'n- 
<h a, autre Ville voiiine d’Achilla, à lui faire fignilier, que s’il 
vouloit lèulement leur donner Garnilbn, ils remettroient entre 
fes mains un dépôt de trois cens mille boilTeaux de bled, que 
quelques Mardiands Italiens y avoient lailfé. Mais Célàr, qui 
trouvoit cette Ville de peu d’importance, & trop éloignée , ne 
jugea pas alors à propos de s’afloiblir par des Giu’nifons. 11 
congédia les Députés avec beaucoup de promclTcs , dont il pa- 
roit , par la iiiite , que les Ennemis prévinrent l’c-xécution. 
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CHAPITRE XI. 

L a fameufe Plaine, dont on a fi fouvent fait mention, & 
oü s’étoit donné le Combat avec Labienus , étoit fort 
prés de Rufpina vers le Nord, du côté d’Adrumctum. Elle 
ell environnée, comme on l’ait, d’une chaîne de montagnes , 
qui forment un demi cercle, dont les deux extrémités aboutit 
fent au rivage, deforte, que toute la plaine reflemble à im Am- 
phithéâtre. Ces montagnes , qui ne font pas fort hautes , ont 
la peloule alTez fpacieufe , & une pente très douce. De diftan- 
ce en diftance, elles s’élèvent en de petites collines, fur lelquel- 
les on avoir bâti des tours , d’où l’on decouvroit la Campagne. 
Environ à cinq mille pas, en venant de Rufpina, ces montagnes 
font coupées, dans l’enfoncement, par une vallée, la même que 
Mr. Shaw a rencontrée dans la route de Sula à.Sahalael, ou 7»w. 
le Ruf]îina des Anciens. De cette vallée fort un ravin , qui 
travcriànt une grande partie de la plaine, aboutit à un marais, 
au delà duquel, du côté du Nord, étoit la ^'^ille à'Uzitay qui 
s’étendoit cependant plus vers les montagnes que vers la Mer: 

A quelque diftance en deçà du ravin, mais bien près du pied 
des montagnes , étoit un alTez grand Village , avec quatre 
tours {a). 

S c I P I O N avoir afiis & fortifié fon Camp , félon la coutume 
des Romains , de l’autre côté de la plaine au Nord , en met- 
tant les hauteurs à dos. Sur les montagnes mêmes, il avoir oc- 
cupé la hauteur, où la vallée les coupe, & encore quelques au- 
tres collines julqu’à (à droite : Mais au delà de cette vdlée , il 
n’avoit pris polie que fur une colline , en y plaçant lui bon 

> Corps 

(a) Ci'ltc deferipUon du terrain, & de lapoliiinn de Scipion > cft fondde fui U combinai- 
■fun de plgficurs circoullanccs, répandues dans tout lü Livre. 

Tome IL l'f 
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Corps de Numides. On ne lîiuroit exeufer la faute qu’il fit de 
n’avoir pas plus étendu fes poftes. Rien n’anroit été plus fa- 
cile que de bouclier entièrement, à Céiîir, l’entrée de la plai- 
ne, ou, du moins, de lui fulciter mille difficultés 6c chicanes, au 
cas qu’il furm.it le delTein de s’y établir. Le terrain étoit aiilli 
propre qu'à Tlirafymenc, pour rufer & tendre des pièges. L’i- 
dée en cft furement venue à Scipion; mais il n’ellpas ctonnant 
qu’il y ait renoncé , connoilfant trop bien Ibn Ennemi , pour 
ofer efpérer qu’il y donneroit. Il ne fouhaittht d’attirer Cu'ar 
dans la plaine, que pour le battre en raie campagne; & toute 
la pofition de fon Armée prouve, que, dans cette vue, il lui 
laifla le palTagc libre 5c le terrain pour s’approcher. Telle étoic 
aflez généralement la conduite des anciens Généraux, dans les 
Guerres Puniques , «Sc dont ils furent Ibuvent la dupe. 

Scipion mit encore, à Uzita, une forte Garnifon, qui le 
rendit maitre de la plaine , &c lui alTura l’avantage de pouvoir 
tirer fon eau du ruilTeau ; objet important dans un Pays où 
Peau douce cil II rare. 11 conlérva encore, par fa pofition, la 
communication avec Adrumetum, d'où l’on fournit abondara. 
ment le Camp de toutes les munitions nécelTaires. hiais le 
grand Magazin étoit à Utique , d’ou Caton , qui y commandoit 
une forte Garnilbn, envoyoit , de tems en tems, des convois 
confidérablcs , deforte que l’Armée, quelque nombrcule qu’elle 
fut, ne manqua de rien pour là fubllftance. 

Ce fut fur les avis que Céfu’ recevoir journellement, parles 
Dèferteurs, de toutes les démarches de l’Ennemi , qu’il s’étoit 
refolu de s’apprclclicr de lui. 11 a voit déjà palTé environ qua- 
tre lêmaines en Afrique , réduit à fe tenir fur une fimple dé- 
fenfive, lorlque l’arrivée du dernier renfort le mit en état d’a- 
gir avec plus de vigueur. Comme il étoit important de fe lo- 
ger dans la plaine, avant que l’Ennemi fut en état de l’y trou- 
bler, il fallut, pour y réullir, du fecret & de la célérité. Cé- 
fir alligna donc, aux Troupes, des qu’elles furent débarquées, 
leurs polies fur les Lignes , & ne lailTa rien tranfpirer du def- 
lèin qu’il avoit de les quitter. Le Jiuitiéme de Novembre , 

au 
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an (ôir, (i) l’ordre fut apporté, aux Officiers du Camp, 

aux Adjudants des Cohortes & aux Guides de l’Armée , de fe 

rendre (iir le cliamp auprès du Général , qui leur communiqua 

fes ordres , pour décamper inccffiimmcnt , & régla les difpofi- 

tions de la marche. A minuit tout fut prêt. 11 traverfa alors la 

Ville de Rufpina (c), & étant deiccndu dans une petite vallée, 

tout près de la Place, (rf) il tourna à droite 6c marcha, dans 

robfcurité de la nuit , vers le bord de la Mer , d’où longeant 

tant foit peu le rivage , il entra dans la plaine fans obllacle. r. k Plan- 

Sa Cavalerie marcha à la tète & à la quaic de fes Légions, 

qui étoient rangées par Cohortes. 

Dans cet ordre il monta les hauteurs , à l’endroit oü elles 
fe perdent, par une pente douce, tout près du bord de la Mer. 

Enfuite ayant fait paifer toute l’Armée fur la peloulè , qui , Ch. 3î, 
comme on l’a remarqué, étoit Ipacieufe, il continua fa marche 
en s’étendant toujours fur ces montagnes jufqu’à ce qu’il fut 
proche du dernier des poftes avancés des Ennemis, le feul qu’ils 
eulfent en deçà de la vallée (e). Là il s’arrêta, lailfant en 
bataille, à quelque diftance de ce pofte, le Corps de Cavalerie 
qui devoir l’attaquer, mais avec ordre de ne pas bouger de la 

pla- 

( 6 ) Selon le vieux Calendrier , que Céfar a ck'puis corrigtj, / 7 . Caletui» Fibr. c*dl 4 iiire» 
le vin^ cinquième de Janvier. 

(f ) Apparemment qu en lît'bouchant de fc> Lignes il aurolt eu le chemin moins praticable. 

(d) IrJt parsiulam proclivitn:(m digreJJ'uf , fttiijîrà parte cam*»i prepier mare U- 
ghnes duciL Celle penuia prùctivitajy ou, petite pente, formoit, avec les hauicurt 
qui environnent la plaine, la vallcc au devant des Lignes. Ce fut cette valide duù il rap« 
pclla fes foîJats, lorfque Scipîon «*a)>procha de fes Lignes. Chap. XXXi. Enmarchant de la 
manière que Je l'ai expofé, il laifTi la platnc à gauche comme Hiriius le dit. 

( e ) It y 3 dins le Texte, pojljuin ira nb ultime roUe turriifu: fuit prexi- 
ma fuit eojlrit aiverfariaruTn in qua Jeeui ejfe /irtfjîrfmw Jîathrti’fque AumUiarum. On croi» 
roit voir, dans c.’tte expreUion, proxima fuit caj}ris adr:frfarhrum t que Céfar s'dtoic 
avancé, avec fes Légions, tout près du Cinnp de Scipion. M;us on .ipprcnd, pr.r la fuite du 
récH, qu'il n'avoit pas pouifé plusavantquc je l’ai marqué. L'Hîrtortcn raconte cnfaicc Tat* 

«que du pofte , qui étoit de l'autre côté près de la vailée , & les efforts de Scipion pour foi> 
titicr des poftes bien a\*ant dans les montagnes à fi droite. Ainfi il n'cft pas douteux qirc 
Hirtius n'ait dit 9114e pro.vina fuit cajlrù adver/ariorum, réhtivement à Céfar, étJtt 
h p*Jie de i F.nnemi le plus precbe de Cè/«r, en prenant caflrê pour tous les étiblilTcfllcni 
tic lAraiéc; figiiiâcation, dont U fcioit aifé de donner plufivurs exemptes. ' 
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place qu’au fignal, pour ne point donner trop tôt l’allarme an ’ 
•Camp ennemi. En même tems il diftriljua , à fes Légions , le 
terrain pour faire des Retranclicmens , à commencer depuis l’en- 
droit julqu’ou il avoit pouffé, & ou il laiffoit ce Corps de Ca- 
valerie , pour être continués tout le long de la chaîne des mon- 
tagnes , &c fe terminant tout près de la pente ou il étoit mon- 
té. La Ligne coiiroit , au refte, par le milieu de la peloufè, 
enforte qu’il reftoit devant elle encore quelque terrain pour fe 
former. Cêfar avoir déjà commencé , pendant la marclie , à 
entourer de quelques ouvrages les devants de chaque colline, 
qui s’élevoit, de dillance en diftancc, fur la peloufe , en y laif- 
fant une partie de fes gens, à mefure que l’on s’avançoit. Il 
les joignit enfuite à fes Lignes, auxquelles ces collines fervoient 
de faillans pour les flanquer , en même tems qu’il en fit des 
quartiers pour les Troupes, qui, félon la coutume des Romains, 
étoient toûjours fortiliés lèparément (/). Selon le calcul , fon- 
dé fur l’énoncé de l’IIiftorien, de quelques diltances relatives à 
la plaine , cette Ligne avoit environ fix mille pas d’étenduë , ce 
qui n’eft pas fort extraordinaire , en comparaifon des autres ou- 
vrages de ce grand Homme. 

Cksar avoit affez longtems profité de l’oblcurité de la nuit, 
& caché fes mouvemens, lorfqu’il fut découvert à la pointe du 
jour. La nouvelle , portée au Camp ennemi , réveilla tout 
le monde, & Scipion fit fur le cliamp Ibrtir fes Troupes des 
Lignes, & fe former en bataille dans la plaine. L’occafion lui 
parut belle pour forcer l’Ennemi à un Combat. Le peu de 
tems, qu’il avoit pû employer à fes Retranchemens , ne fufE- 
foit pas , pour les pouffer au point d’en recevoir de la protec- 
tion. 

Pour 

(/) Il y a, thns le Laiin» ûifue in unum^uem<jue colUn turres rojifllaque fêctre ctrpit 
otque ta minus ftmihra effccit. 11 conflruifîc fur cha<]uc colline d«;s Tours & des Forts 

en moins de demie heure." Cc$ derniers mots font fans contredit d'une autre main quo 
celte de Hirtius. G5far ne pouvoic pas môme marcher jufqu’é la colline, où U s'arrêta, en 
moins d'une heure & demie; & l’on fait combien il faut de tems pour icaucr la Ccne«, 
& pour dlcvcr des ouvrages de cette nature. 
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• P O DR cet effet J k mefure que les Corps de Cavalerie par- 
toient , ils dévoient fè ranejer en bataille , k mille pas du 
Camp. Scipion voulut fc Icrvir , en cette occafion j de fk 

Oivalerie principalement, pour accabler, ou plutôt, pour fur- 
prendre l’Ennemi, dans la fuppolition de le trouver encore dis- 
ftrait & fatigué de la marche &c du travail. 11 lui fallut , pour 
cet elFet, de la vivacité & de la promptitude dans l’e.xécution ; 
qualités qu’il connoilfoit k fà Cavalerie. Il en forma une feu- 
le Ligne d’affez grande étendue, & Labienus le chargea de la 
mener k l’Ennemi. Pendant qu’on fit ces difpolitions, l’Infan- 
terie fe forma de meme fur une grande Ligne, mais k fi.'; cens 
pas derrière la première. Elle devoit fuivre & féconder les 
opérations de la Cavalerie, en s’approchant davantage dans le 
Combat, & fe prêter enfuite aux occallons. Toutes ces dilpofir 
lions furent faitgsavectropde précipitation , & il manqua, k l’Ar- 
mée, cet accord de mouvemens II effentiel dans un jour de Ba- 
taille. Ainfi, dés que la Cavalerie fe vit en état d’agir , elle 
fe porta en 1 avant fans fe foncier qu’on fut encore occupé k 
ranger l’Infanterie , & qu’elle stn éloignoit de cette manier* 
trop pour en tirer parti (g). 

A V moment que Céfar s’apperçut des grands mouvemens des 
Ennemis devant leur Camp, il jugea d’abord qu’il lui lèroit in-' 
évitable d’en venir aux mains. Aulfi connoilfoit-il trop bien 
fon Ennemi pour ne pas avoir prevù qu’il fèroit forcé k débu- 
ter par une aélion. Il ne pouvoit , en cette occafion , com|3ter 
que fur la valeur de fès Troupes. La relfourcc que l’imprudence 
& la précipitation de Labienus lui firct naitre, étoit incertaine, 
& les avantages, qu’il avoit fqù fc procurer par le terrain, ne de- 

vc- 

(^) I/HiAorien détaille les diirérentcs marches & les mouvemens de h Cav'lcric en 
tvant, & il ajoûte , à ta fin, que rinfantcrlc étoit encore rangée devant le Cump, lors* 
quelle commença i fc retirer, après (a dcfailc de Labienus. Quoi uiii Siif iofiïf 

prùccjlri/ erant in/înjflfrf, ênniOuf portu in fua cafira /Uf^/re r*- 

fervnt. Ceft fur ce narré, que Ton fonde cette circonllancc clTtoucilc 4 doùijcr une 
de I acUoo. 
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venoient Eonfiderablcs , que parceque Scipion manqua de con- 
duite <Sc de lumières pour en profiter lui même. Cclar combina 
toutes CCS conliJérations, & s’en fit des motifs, pour tenter cette 
dcmarclic h;u-die, de fe porter en préfcnce d’un Ennemi fupérieur. 

Pendant tout le tems que Céfar vit l’Ennemi fe former 
dans la plaine, il ne fit pas difeontinuer le travail de fes Co- 
hortes. On les avertit feulement de fe tenir prêtes à fe mettre 
en bataille au premier lignai. Les foldats Romains , de la fa- 
çon que Céfar les avoit dreffés , étoient accoutumés à remuër 
la terre l’épée à côté , & avec toute leur armure , excepté les 
boucliers &; les Filum , qui étoient la plupart arrangés , avec 
beaucoup d’ordre , devant le front de l’ouvrage , delbrte qu’en 
quittant la pelle la pioche , le luldat étoit dans un inllant 
en état de prendre les armes & de combattre. 

CÉSAR fit, en attendant, lès difpofitions avec la Ca^-alerie, 
en fe réglant fur les mouvemens qu’il voyoit faire aux Enne- 
mis. Les Efeadrons de l’Aile gauche ayant été , dans la mar- 
che , à la tête de la_ Colomne , lé trouvèrent , lorf<]u’on fit al- 
te , précifément fur les hauteurs , ii l’endroit ou elles cominen- 
çoient à s’arrondir pour former le demi-cercle, & s’étendoient 
ainll fur un front, relatif à celui de l’Infanterie , comme en cro- 
clict. 11 les fit alors tous defeendre & les plaça en ’oataille au 
pied de CCS mêmes montagnes. Cette difpofition fembloit in- 
diquer le dciTein d’empêcher la Cavalerie ennemie de fe préci- 
piter fur les Cohortes , en mettant la lienne à portée de la 
prendre en flanc. Mais Céfar portoit fes vués plus loin. 11 y 
avoit , k une petite dilbincc du dernier Efeadron de fa gau- 
che, tout près des montagnes, un Village, qui par fa fituation 
maf]ua, k l’Ennemi , tous les mouvemens de cette Cavalerie. 
C’etoit fur cet avantage que Céfir fondoit principalement le 
fuccés do l'aélion. 

A la droite, il rangea également une partie de fa Cavalerie 
au pied des hauteurs. Mais fa plus grande attention fe fixa 
fur la gauche , ou il s’ajiperçut que Labienus drrigeoit l’atta- 
que 
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que (b). On a vù, que, lorfque Céfar s’arrêta, avec Ibn Armée, 
dans fa marche de nuit, près d'un pofte avancé des Numides, 
U y avoit mis un bon Corps de Cavaliers Elpagnols. 11 le ren- 
força depuis d'un grand nombre de lès Archers, & le lailTa dans 
cette pofition jufqu’au moment qu’il vit la Cavalerie de Labienus 
formée, & s’ébranler en avant; alors il donna le lignai pour 
l’attaque. La fupériorité des Romains décida en peu de tems 
âiVcombat - les Numides furent renverfés <St cl-.alfes, & la Cava- 
lerie ennemie , qui s’avançoit, fut fpcclatrice de cette déroute. 11 
arriva, en cette occafion, deux chofês, dont on doit faire lionneur 
à l’habileté de Céfar , qui les avoir ménagées: C’elt que Labienus, 
s’approchant de l’endroit où fes Numides furent fi maltraités, fe 
crut appellé au fecours de fes gens avec une partie de fa Cavalerie,' 
& que le refte ne penfa qu’à ferrer les bottes , pour accabler les 
Romains , qu’ils voyoient , de loin , encore occupés à creufer la terre 
( ;■). Labienus fe fépara donc tout d’un coup , prefque avec toute 
fil droite, & f« mit à monter les hauteurs, dans la vué defoutc- 
nir ce polie, qu’il jugeoit être de grande importance, outre qu’il 
paroilToit lui frayer le chemin pour tomber en dos en flapc 
des Romains. 11 fut d’autant plus confirmé dans cette idée,' 
qu’il ne découvroit, fur les hauteurs, d’autre Cavalerie que celle 
qui venait de chalfer les Numides, & que le Village lui cachoit 
toute celle qui étoit poftée au pied. Mais tandis qu’il fe detour- 
noit , & que le rel'te de la Ligne poulfoit en avant , en côtoyant 
le Village, qu’ils lailToient à leur droite, Céliir fit, avec les Et 
cadrons de fa gauche, la favantc manœuvre de partir fi à propos, 
en marchant par fon liane, 6c de palTer avec tant de célérité, 
entre ce Village 6c les hauteurs, qu’il ne fut apperçu ni de La- 
bienus, 

(i) Toutes CCS circonftances ne font indiquées que tris obfcurim.nt par l’HiAoricn, 
que l'on ne fauroit entendre fans la connuilTance du terrain, dont la dcfgription que j'ea 
ai faite cil fondée fur plulieu.s palfagcs de ce Livre, que j'ai coinl.inés avec foin. 

(i) Chap. XXXIX. Ce/nr in offre militet aJùdrtari , ncque «ùierjariirum cof.'ir n«frf. 
Qdiumju-a no» «•afli'af pfijjiiwa MO. ii.tir hoftium «irm/iirji/ao mimititusele nn.nuiivcr- 
ri/, et; intslleiijjctjiit ai impcJkrJts wilitts Juu , £? ail «jere dcf.-lioncoi io/îo» frofiiW 
aiteitrt. 
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bienus, ni du refte de fa Cavalerie, d’ailleurs trop échauffée h 
pouffer fa pointe. En même tems, lorfque l’Ennemi fut environ 
à quinze cens pas des hauteurs , les Cohortes fe mirent prompte- 
ment en bataille , en fc rangeant la plûpart fur le terrain dans la 
peloulè qui étoit au devant la Ligne, & dans cette pofition elles 
n’eûrent rien à craindre de la Cavalerie feule , qui venoit de front, 

qui avoit une pente à franchir pour aller à la charge. 

La BIEN us étoit déjà occupé à pouffer les Cavaliers Efpa- 
gnols, qu’il avoit en tète, lorfqu’il le vit tout d’un coup atta- 
qué à dos par les meilleurs Efeadrons de l’Ennemi. La charge 
fut rude de tous côtés, & les Cavaliers de Céfar, qui fe croyoient 
deftinés à décider de l’action , témoignèrent une ardeur & un 
acharnement extrêmes. Toutes ces Tourmes de Labienus, qui 
ctoient Jiiftement l’élite de fa Cavalerie , {k) furent culbutées, 
ce fi maltr.aitées , qu’il y en eût bien peu qui puffent le fauver par 
k fuite.' Ce qu'il y eut de pire, c’ell que Labienus, l’ame du 
confeil <Sc de toutes les entreprifes des Ennemis, perdit la tra- 
montane, & s'enUijc avec beaucoup de précipitation vers le 
Camp. 

Cet échec , quoique très fâcheux par la perte d’un grand 
nombre de bons Cavaliers, n’auroit pourtant pas dû être décifif. 
Le relie de la Cavalerie de Scipion étoit encore alfez en état 
de tenir tête à celle de Céfar, & l’infiinterie n’avoit rien fait que 
de fe préparer au combat. Mais, comme dans ces Actions, qui 
s’engagent à l’improvifte, il fuit de bonnes têtes pour fc déter- 
miner fur le champ, l’irréfolution fuivit bientôt la précipitation 
de Scipion. L’Infanterie, Ipedatrice de ces deux déroutes confé- 
cutives, «S; très attentive à l’incertitude de Scipion, ainfi qu'a l’c- 
rXemple d’un General aulll confideré que Labienus, prit l'épou- 
vante 

(I) Void comme irnlus parle de ccUc Cuvalcr'c: C-.'fir, après avoir délogii les En- 

„ nemis, tant de la plaine que de la inoruagne, fait fonner la retraite & rentrer fa Cava- 
„ Ictie; après quoi la plaine étant toute nue, on vit , étendus par terre, les gtanJs 
,, Corps des Gaulois & des Allemands, dont une partie avoit fuivi I.ahienus au fotiir de 
„ leur Pays, & l'autre étoit venu fetvir fous de grandes prou.elTes fc rccoaii'crifesi Je 
,, quelques uns fauvés de la défaite de Curiun, s'étoieul fouvcuus de cette faveur." 
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vante J & loin de fc prêter aux nouvelles difpofitions, elle fe fé- 
licita de ne pas s’être avancée, & clic le retira, ou plutôt, el- 
le s’enfuit dans fon Camp. 

Tel fut le premier début de Céfar dans cette plaine célè- 
bre, qui fut longtems le théâtre de la guerre. Après ce Com- 
bat, il ramena fes Troupes au Camp, & fit continuer les tra- 
vaux. 11 couvrit , par fa nouvelle polition , les \'illcs de Rulpi- 
na, de Leptis, & autres, d’où il tiroit fes vivres. Il devint k 
portée d’obferver fon Ennemi de près, & de fe ménager les oc- 
cafions de le combattre avec avantage. On va le voir former de 
grandes entreprilcs , & tenter même de l’enfermer , ou , du 
moins, de le déloger, malgré les renforts que le Roi Juba lui ame- 
na dans la fuite. Des accidens, dont il n’étoit pas le maitre, 
l’empêchèrent d’achever Ion pl.an. il en fit un autre qui lui réuf- 
fit mieux. Le détail en ell intéreflant, & fournira ample matière 
à réflexions. 

Le lendemain, Céfar rangea toutes fes Troupes au pied des Ch. 41. 
hauteurs, & s’avança dans la plaine pour préfenter bataille. La 
précipitation avec laquelle l’Armée de Scipion s’étoit fauvéc au 
Camp , tenoit d’une terreur paniipie ; & Céfar connoiflbit trop 
bien le cœur humain pour douter que le découragement ne fucce- 
dàt bientôt à cette frayeur. 11 ètoit comme fur, que Scipion, 
avant que d’avoir remis fes Troupes, n’accepteroit pas le défi, 

& il fc flattoit ainfi qu’une démarché fi hardie les intimideroit 
encore davantage. Célar portoit encore plus loin fes cfpéranccs. 

La Ville d'Uzita, comme je l’ai dit, étoit prefque au milieu de 
la plaine, & l’Ennemi y tenoit une forte Garnifon. Cette Place 
avoir toujours été l’objet de fajaloufie; En effet, tant que Sci- 
pion en refta le maitre, il le fut auHi de la plaine. Elle donnoit 
de la protection à ces clTaimsde Ilulfards, qui voltigcoient conti- 
nuellement autour de fes murs, Sc qui étoient toujours en état 
de tomber fur les Troupes de Céfar J des qu’elles vouloient défi- 
cendre dans la plaine. 11 efpéra donc qu’en s’y portant, avec 
toute fon Armée, il trouveroit peut-être la Garnilbn dilpolèe en 
fa faveur, ou d'autres occalions d'entreprendre lur elle', furtout 
2o//ie IL G g fi 
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G Scipion ne s’approchoit pas pour la raflurer. Cétoit toûjoui-s 
Une tentative qu’il croyoitpom'oir faire fans fe compromettre, & fa 
coutume étoit de fe prêter à la fortune. Au pis aller, fi Scipion 
fut venu !i là rencontre, il fe flattoit de le battre, malgré là lu- 
périorité , après l’avoir vû s’effrayer li légèrement la veille. 

Aussi s’avança- t-il jufqu’à mille pas de la Ville, lims que 
Scipion fit le moindre mouvement, ^lais ce Général , ayant pé- 
nétré à la fin les eljjéranccs de Célàr, craignit tout à coup ]X)ur 
la Ville, 6i fit forrir l’Armée du Camp. 11 rangea l’inlantcrie 
en trois Lignes , mit au devant d’elle fa Cavalerie dans une au- 
tre , en y laiffant de grands intervalles devant lesquels il plaça 
fes Eleplians, & marcha en avant dans cet ordre. Célàr, qui ne 
s’attendoit point à cette démarché de l’Ennemi , ne fe vit pas a- 
lors dans la meilleure pofition. Il s’étoit avancé vers la Place de 
façon qu’elle faifoit face à fon Corps de bataille , & que fes deux 
Ailes fe trouvoient en l’air. La difpofition de l’Ennemi dut le ti- 
rer bientôt d’inquiétude, pareeque s’étant mis fur quatre Lignes, 
au lieu de s’étendre fur un front raifonnablc pour l’envelopper, il 
parut affez qu’il n’avoit pas deffein de combattre. Aufll dés. que 
Scipion fe fut avancé à quelque diftance de la Ville, il fit alte, 
& les deux Armées, ayant la Ville cntr’elles, reftèrent en pré* 
lènce, fans bouger de place. Scipion ne fe fioit pas à les Trou- 
pes , & Cefar le donnoit bien de garde de s’engager avec le des- 
avantage de paffer une Ville, qui fourmilloit d’Ennemis, outre 
que fes gens, qui avoient été tout le jour fous les armes, é- 
toient encore à jeun. Les deu.x Armées demeurèrent donc dans 
cette pofition jufqu’au coucher du foleil , lorfqu’elles firent, en 
même teras, des mouvemens en arriére, & fe retirèrent aux 
Camps. 

Ainsi fe paffa cette journée dont Célàr n’avoit pas fujet de 
fe féliciter. En effet, au lieu d’impofer à l’Ennemi, par une de- 
marche fi hardie, l’inaétion à laquelle il le vit réduit, fournit à 
iJcipion xm argument pour faire revenir fes foldats de leur peur. 

Pendant ce tems le raal-habile Confidius, qu’on avoit laiP 
le, avec quelques Troupes, devant AcJiilla,, leva le liège. Les 

Af- 
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Afllégés ayant trouvé l’occafion de brûler & de détruire 1 » 
Terrafle fit lès Tours, ü s’étoit vû dans la néceflité de recom- 
mencer fes travaux. Mais la frayeiu les lui fit abandonner , fur 
le bruit <{ue Scipion avoit perdu une Bataille, quoique ce ne 
fut que cet échec de la Cavalerie de Labienus. Apres avoir brû- 
lé fes Magazins, fit gâté les vivres qu’il ne pouvoir emmener, 
il fe retira dans fon Gouvernement d’Adrumetum, renvoyant, 
à Scipion , les Troupes qu’on lui avoit données pour ce liè- 
ge CO- 
DE P U I s le départ de Rufpina , l’Armée de Céfar avoit palTé 
le troiliéme jour dans le Camp à travailler aux Retranchemens , 
lorsqu’elle fut, pendant la nuit, accueillie d’une horrible tem- 
pête. Ces accidens font fort communs dans ce Pays. L'Ar- 
mée de Charles - Quint en efliiia un qui manqua de la faire pé- 
rir, & que Mariana décrit avec les mêmes circonAances qu’en 

rap- 


(JJ L’Hîftorîcn rapporte ici le fait fu(\*ant; „ Un des VaiiTcaux de charge du dernier 
„ Convoi, qui éioiE arrivé de Sicile, s'étant écarté des autres, fut pris près de Thapfe, 
„ par Vcrgiiius, à l’ai Je Je qucli|ue$ barques & chaloupes; Une Galère de la même Hotte 
„ courut la même fortune, vers l'IHe d'Egiuiur, par l’Armée Navale de Varus & d’Oâa- 
„ vius. Dans le premier Navire étoit Quintus Cominius, avec Lucius Ticida, Chcv’alier 
„ Romain, & dans l'autre un Centurion de la qu icorziéme l«égion, avec quelques foldats 
„ qui furent amenés i Scipion comme 11 etoit fur fon Tribunal. Fuis que tu /mnnf, 
„ vous a livrés er.fre mes mains ^ ^ que c eji [>ar force ^ fans doute^ que vous ferveZf 

n à h tyrannie de Cr/ir; dites moi franchement, Ji vom ne vvulez pas Juitre le parti de Is 
„ République , fÿ de tous les gens de lien , fur Fa^urawe certaine , non Jeulement de la vie 
„ ^ de la liberté t nnis encore de ta recompenfe. Comme il s’Imaginoit qu'ils rccevroieiit 
,, cette grâce avec ardeur, le Centurion prit la p:.rx>Ic: Je te remercis Scipion, dit-il, 
„ fans le traiter de Général, de ce quittant ton prijonnier tu m'ojfres la vie ô? liberté; 
,, ^ Joccepterois Vohntiers ces o^r.-r, fi je pouvais le faire pns crime. Miis irois-je me 
,, przjenter en bataille centre Ccjar , après avoir combattu peur lui l'e/pace de tant d'an^ 
„ wes, (ÿ mettroifje î'epée a la main contre mes Comp.igno'is , pour qui j'ai de fois ha» 
,, znrdc ma vie? Je te prie de ne m’y pas C9ntra'..idre , Ji tu veux éprouver tes forces, 
„ donnes-moi feulement dix de mes Camarad-fS, pour combattre contre une de tes Cohortes, 
,, ^ ju^e de l iiTuS de la gutrre , par celle de nitre combat. 

M Scipion indigné de cette bravade, le til luer fur le champ, & f ifant mettre à part Ica 
„ vieux foldats ; mène , dit 11-, «m fupplice ceux-ci qui foM fouiiUs du meurtre de leurs 
9, Cflnfîf'JTftwi dei'orte qu’on II» fit mourir crucDcnivnt: Mais il dUlribua les autres J-ins 
», fes IroiqKS f»jn foulirir q’Ton aimnit Tiddm, niCominiuven fa j réfence. Céfiir, fl* 
U ché de cet accident, caiti ceux qui comuv.nJuknt ûs Gulerci devant Thapfc, pour la 
9, fdxcié des Convois. ” 
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rapporte ici Hirtius. L’orage s’éleva à neuf heures du foir, & 
dura toute la nuit. La grêle tomboit groflc comme des pier- 
res, & la pliiye étoit fi abondante, que dans un inftant tout le 
Camp fut inondé. Ce qui rendoit cet accident plus fâcheux, c’eft 
que les foldats , n’ayant pas eu le tcms de le baraqucr , ne s’é- 
toient fait que de mauvais abris de nattes & de joncs , qu’ils a- 
voient couverts de leurs habits ; foible rcfiburce contre cet affreu.x 
orage! D’ailleurs Céfar, en partant de Sicile, ne leur avoit point- 
permis de fe charger d’uftencilcs, deforte qu’ils man<]uoient de. 
toutes les commodités qui pouvoient les foulager. Ils le virent 
donc réduits à fe faire un toit de leurs boucliers pour garantir 
au moins leurs perfonnes. Les feux furent éteints , & tout ce qu’il 
y avoit de provifions entrainé ou gâté. 

Ch. 48. O N fe remit aifément de cette difgrace ; mais bientôt la nou- 

velle de l’approche du Roi Juba occafionna .d’autres allarmes. 
Qiiclque puiflante que fut la diverfion de Sittius, Juba avoit 
. alTez de forces pour lui oppofer une bonne Armée, aux ordres 

de Sabura fon Général , & pour marcher lui même , avec un 
Corps confidérablc de Troupes, au Iccours de Scipion. Ce Ro- 
main, qui fe croyoit toujours trop foihle , lui avoit demandé 
des renforts avec de vives inftanccs , en exagérant même la 
défaite de la Cavalerie de Labienus , 6e le péril qu’il croyoit me- 
nacer fon Armée. Le Roi ne pouvoit pas s’y refufer, fachant 
bien que la ruine du Parti Républicain , en Afrique , entraincroit 
infailliblement la fienne. Ce Prince avoit des talens 6e de très 
belles qualités , mais il les ternilToit par une arrogance infup- 
portable, 6c fes Alliés, qui n’avoient pas moins de fierté, efi 
fuyoient de tems en tems les afl’ronts les plus mortifians. L’His- 
torien en raconte quelques traits , qui font alTcz voir que l’ef- 
prit de parti 6e la haine , dans ces guerres civiles, étoulFoient 
tout autre fentiment. L’Armée de Juba confiftoit en trois Lé- 
gions, huit cens chevaux à bride, & un grand nombre de Ca- 
valerie &i d'infanterie légère, avec trente Elephans. Ces Trou- 
pes , jointes aux huit Légions de Scipion 6c à toute la nom- 
breufe Cavalerie 6e Infanterie légère, dont on a vu le dénom- 
brement 
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breraent dans le récit de la* première Bataille avec Labîcnus, 
formoient ime Armée bien ftipérieure à celle de rEnncmi. 

La jondion de ces deux Armées fe Ht à la face des foldats 
de Célkr, qui virent de loin les Troupes du Roi entrer dans 
la plaine, Sc y afleoir leur Camp à côté de celui de leurs Al- 
liés. Céfàr eut alors la fatisfaCtion de voir fes foldats defabu- 
lès de l’erreur où ils étoient fur le nombre &. la qualité de ces 
Troupes, que la renommée avoit extrêmement exagérés. 

Le lendemain Scipion fit fortir du Camp toute l’Armée com- 
binée , & la rangea en bataille avec l’oftentation d’un Général 
qui veut en intimider un autre. Mais Céfar le lailTa traiviuil- 
Icmcnt faire , & fc contenta de border fes Lignes de Troupes iâns 
prendre l’allarme. 

CÉSAR étoit bien plus adif 5e plus prévoyant que fes En- 
Demis. 11 comprit qu’il lui importoit tout de s’étendre fur les 
hauteurs, <Sc de fe rendre maitre des polies que les Numides y 
occupoient, d’où ils invcftiflbicnt toute la campagne en empê- 
chant furtout fes gens de chercher de l’eau. Qiiclque occalion, 
qui fe prclêntdt de combattre avec avantage, c’étoient toujours 
des Ennemis qu’il avoit en flanc. De plus il s’ouvrit, en les 
délogeant, le Pays au delà de cette chaîne de montagnes, que 
les Numides oblcdoient également, en trouvant toujours de l’a- 
bri fous ces hauteurs. Enfin, il crut pouvoir ainfi gêner beau- 
coup l’Ennemi, & le ferrer, avec le tems, de fi prés qu’il ne 
peurroit ni relier ni décamper fans une infinité de dangers. 

A cet clfct , Céfar continua toujours d’etendre fes Lignes & Ch. 4s». 
de fortifier les collines , à mefurc qu’elles s’en approchoient , & de 
cette manière il parvint jufqu’à la dernière hauteur en deçà de la 
vallée, qui, comme on le voit dans le Plan, fepare la cliaine. La 
montagne, vLs.à-vis, cil plus haute, <Sc n’a pas la pente a beau- 
coup près fi aifée que de l’autre côté. Son plateau cil alfez 
fpacieux, mais quelques petites collines , qui s’y élèvent, en dé- 
roboient la vué. Tout cela formoit de terribles obllacles au 
projet de Céfar. D’ailleurs les Ennemis s’avilêrent de profiter 
de la nature des lieux, pour tacher d’arrêter ce prolongement 
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de fc9 Lignes ) donc ils ne fe promettoient rien de bon; 
afin d'y parvenir, on y porta un bon Corps d’infanterie légè- 
re, avec quelque Cavalerie Numide. 

César ne s’effraya point de toutes ces difficultés. Il réfo- 
lut de forcer ce porte important , qui le rendoit raaitre de tou- 
te la vallée. Aulli Labienus , qui avoit fait 11 longtcms la guer- 
re contre Céfar , ne fe doutoit-il pas que ce ne fut ion deffein. 
SenCble à l’écliec de fa Cavalerie , U crut l’occafion belle d’en 
avoir la revanche; &, voici comment il s’y prit. 

La vallée entre les deu.\. montagnes étoit affez large; mais 
le terrain fort inégal , & la pente efearpée , furtout de l’au- 
tre montagne, & en plufieurs endroits creufe, formoient des ri- 
deaux, derrière lefquels il étoit ailé de cacher des Troupes. Au 
fond de la vallée, il y avoit un bois d’Oliviers, affez épais, 
qu’on devoir paffer, pour venir à la montagne oppofée. La- 
bienus remplit tous ces lieux d’un grand nombre d’infanterie & 
même de Cavalerie légère, il en mit encore fur le revers de la 
montagne ; Sc , pour animer Céfar à l’entreprile , il cacha en 
haut tout fon monde, derrière les petites collines, qui s’élevoient 
fur la pcloule. Ces difpolitions faites, il attendit l’Ennemi ; fon 
deffein étoit de le laiffer palfer jufqu’à ce qu’il le verroit occupé 
à grimper la hauteur, & de fortir alors tout à coup de l’em- 
bulcade, en failant en même tems charger fes gens liir la pc- 
loufe, pour lui ôter tout moyen de fe fauver. 11 croyoit être 
fûr de le faire donner dans le piège; &, en effet, lorfquc Cé- 
far fit fa difpofition avec l’infiuiteric , qu’il dellinoit à l’exécu- 
tion, il n’en avoit pas encore le moindre vent. Mais il fufli- 
fuit qu’il en vit la polfibilité. Avant que de fe mettre en mar- 
che, avec fes Cohortes, il détacha un Corps de Cavalerie pour 
fouler le Pays; 6c, comme ces gens n’a\ oient point d’ordres 
précis pour f.iire plus qu’a l’ordinaire, peut-être n’atiroicnt-ils 
, pas même découvert le piège, fi les gens de Labienus n euf- 
fent pas pris l’épouvante. Mais lorfijue ceux-ci virent ces Ca- 
valiers battre l’ertrade, ils commencèrent à craind.-e dans leurs 
réduits. Bientôt une troupe plus timide que l’autre fe deban- 
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doit peu à peu pour monter le coteau. Cet afpefl fervût de 
lignai à la Cavalerie de Cefar, pour crier à l’embufcade. La 
terreur devint générale parmi les Numides, qui appreliendoicnt 
de fe voir livrés à la boucherie, en tenant ferme. Tous fe làu- 
vèrent vers le coteau, qui fut dans un moment couvert de fu- 
yards. La Cavalerie , qui étoit à leurs troulfcs , en prit & tua 
plulieurs. Au premier moment de l’allarmc , les Cohortes s'é- 
talent mifes en marcha pour en profiter. Des que la Cavalerie 
leur eut fait place , elles n’eurent plus qu’à monter. Les fuyards 
dévoient nccelfairement embarralTer ceux qui auroient voulu fai- 
re refifiancc : Ainli ce pofte , qui paroilToit devoir coûter beau- 
coup de monde, à Céàr, fut emporté avec un bonheur inoui, 
& fans avoir prefque perdu un feul homme. Le malheureux 
Labienus eut bien de la peine à fe fauver avec une partie de 
la Cavalerie. Comme le pofte étoit trop, éloigné du Camp de 
Scipion, il n’yavoit pas de Troupes prêtes pour tenter d'cnchaP; 
fer Céfar avant qu'il y fut logé. Ce dernier y ayant fliit ve- 
nir une Cohorte après l’autre , s’y retrancha fur le cliamp , & y 
établit un quartier feparé , qu’il fit occuper par ime partie de fes 
Légions. 

C’ÉTOiT avoir beaucoup gagné que de s’être emparé d’un 
pofte de fi grande importance, ^fais cet avantage n’empêchoit 
pas que l’Ennemi, rclünt maître d’Uzita, ne continuât de l’être 
aulTi de la plaine. Céfar ne tarda pas de former une autre en- 
treprife bien plus hardie, & dont le fucces devoir être décifi^ 
Comme cette Ville étoit à environ cinq mille pas des montagnes , 
où étoient fes Retranchemens , il projetta deux Lignes parallè- 
les, qui, du pied de ces montagnes, dévoient courir par la 
plaine & aboutir aux deux extrémités de la face que la Ville 
préfentoit du côté de fon Camp. Entre ces deux Lignes il vou- 
loit s’approcher de la Place pour en former le liège, &, engir.m- 
tilTant de cette manière lès flancs, fcconferver la communication li- 
bre avec fon gros Camp , afin d’y fitire palTer autant de Troupes ju'il 
en auroit bclbln. Il elpéroit de fe procurer par-là plus de comrno- 
dite pour faire de l’eau, parce qu’en s’approchant de la Place, le 
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terrain bas & marécageux étoit propre à y creufer des puits. 
Il envifagea encore, en coupant ainli la plaine, de borner les 
courlcs de*s Numides, & de faciliter la délértion, qui, depuis 
quelque tems, étoit devenue moins fréquente, parce que cette Ca- 
valerie, battant continuellement la Campagne, avoit l’œil fur 
tout ce qui le palToit: outre les grands avantages, qui feroient 
rcfultés de la prife de la Ville, qui auroit mis l’Ennemi dans la 
nécelTité abfoluc de décamper, faute d’eau, qu’il tiroit prelquc 
toute de la Place & de lés environs. 

A cet clfet, Célar fit defeendre, pendant la nuit, une gran- 
de partie de fes gens dans la plaine, avec ordre de travailler 
à toute force au prolongement de la Ligne, qui étoit marquée 
à leur droite. Le lendemain il s’avança, avec prelque toute l’Ar- 
mée, à quelque diftance hors du Camp, & le rangea en batail- 
le, de façon que la droite de fon Infanterie s’appuyoit à ce bout 
de la Ligne, que fes gens avoient fait durant la nuit. Iljetta 
toute fa Cavalerie fur fa gauche, en s’étendant aulVi loin qu’il 
pouvoir vers les montagnes, où il avoit lés polies, afin d’alfu- 
rer de même fon liane de ce côté. Ce fut par le moyen de 
cCtte polition , qu’il couvrit les travaux de fes foldats & en mê- 
me tems fes établilfemcns fur les hauteurs, fans que l’Ennemi, 
qui fe préfenta bien tous les jours en bataille de l’autre côté de 
la ^’ille, of.it l'attaquer (tu). Il 

' ( w ) A merure que l’Année de Céfar s*avançoIt , avec le tnvail des Lignes , vers Ville, 
Çé'-ir perdit l'avaptagc d’appuyer fu gauche aux montaj^ncs, qui, comme on le voit dans le 
Plan, 5 en éloi:;noicnt par le contour qu elles forment. C’cll pourquoi on trouve enfuiie, 
que la gnuchc de Céf.ir étant fans appui, il fut oblige d'y rcuicdicr d'une autre manière. 

11 faut que je prévienne le foupçon du Lecteur d avoir ici amplillé le tcite. Comme il 
n y a pas d’ordre dnns la narration de riîiftorien, il f.mt fouvem chercher, dans la fuite, 
rexplicjtiun de ce qu’il dit duns les Oiipltres prtSrcdjns. Ainfi il dit feulement ici, /die- 
rim pars acte or.u », us fub lejîe Jlabat. „ Ccpctidani une partie de rArniée ri'.la 

„ rangée en bataille devant Icà travaux , en préfencc de 1 Ennetn'u” Il auroit été dillîcilc de 
détérmincr la pofitio \ de Cefar fur ce peu de mots acie ante apus injiruüa , fi l'Auteur n’tn 
eût pas dorme IcX) liertion au Ch. LVlil , où il dit, C^Jar iten proJucit captas^ celeritcr- 
qu( iis iujiruüit antr juas mi: rtUr.es ^uieer/tns in raw;e, conjîtitit. „ C. far proJudît ils 
^ Trcupcs à les rangiM pro iiptcinent en bat iilie, devant fes rctnnche;m.ns, qui étoimt 
„ dans la plaine". C'eft i celle occalîon que Uirtius donne h diipollt'tm , que j’ai indiquée, 
i rcxccptlon de quelques cUangemens tjue Cuar üi pour gaianur ta gauche, qui avoit pci« 
du foo appui comme Je viens Je le dire. 
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I L eft fîngulier que Scipion , qui avoit marqué tant d’en- 
vie d’en venir aux mains, y renonçât fi aifément, & qu’il trou- 
vât tout à coup l’Ennemi invincible dans fon polie. On en 
pourroit inférer, qu’il avoit prévu la difette des vivres, k la- 
quelle l’Ennemi fut bientôt réduit , Se que regardant comme 
chimérique le projet du fiége qu’il avoit formé, il ne jugea 
pas à propos, pour l’empêcher, de courir le rifquc d’une ba- 
taille, d'autant plus que la nouvelle pofition de Célâr ht per- 
dre l’avantage de le tourner par fes Numides, Sc qu’ainfi la par- 
tie devenoit trop égale. 

Il y eut cependant à tout moment de petits combats alTez 
vifs, Sc des efcarmouchcs entre les Troupes légères des deux cô- 
tés , mais fans conféqucnce , par l’attention qu’on eut , de part Sc 
d’autre , de ne pas s’engager trop avant. 11 arriva pourtant une 
affaire plus férieulè , qui mérite d’être rapportée. Les deux Ar- 
mées avoient coutume de quitter la plaine vers le foir , Sc pref^ 
que en même teras. Céfar ufa, dans fa retraite, de toutes les 
précautions requifes en pareils cas. Son Infanterie dcfiloit la 
première , Sc comme c’étoit en plaine , toujours de façon qu’el- 
le pouvoit aifément le remettre en bataille. La Cavalerie la 
fuivoit Sc fermoir la marchai Les Généraux des Armées com- 
binées obfcr\’erent le même ordre. Comme il leur parut un foir 
que la Cavalerie des Ennemis s’étoit trop éloignée de l’Infante- 
rie, ils réfolurent d’en profiter; Sc, pour cet effet, ils donnèrent 
le lignai, à toute leur Cavalerie, de tourner bride Sc d’aller at- 
taquer l’arriére-garde. Juba, Scipion, Sc Labienus, fe chargè- 
rent de l’exécution. Leur attaque brufque Sc imprévue produi- 
fit d'abord fon effet. Les Efeadrons de Céfar furent fur le champ 
renverfés , Sc fe fauvèrent en defbrdre vers le gros de l’Armée. 
Cétoit le monient ou ces Généraux auroient dû fe contenter , Sc 
arrêter la fougue de leurs gens: Mais, foit qu’ils n’en fuffent plus 
les maîtres , ou qu’ils s’aveuglaflcnt eux mêmes , ils perfiflèrent k’ 
pouffer leurs avantages , tandis que toute l’Infanterie Légionai- 
re , en s’avançant en bon ordre , les arrêta tout court , & don- 
na, à la Cavalerie, le teœs de fè rcconnoitrc. On vit alors ces 
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Efcadrons , qui avoient pris la fuite avec tant de précipitation , 
fc rallier promptement fie retourner vigoureufement à la charge. 

Le fuccès n’en pouvoir être que très desavantageux aux Enne- 
mis, que rimpétuofité de l’attaque, fie l’ardeur de lapourfuite, 
avoient mis plus ou. moins en delbrdre. Ils furent repoulFés, fie 
à lein tour fi vivement pourfuivis, que fi la nuit, fie la poulTié- 
re, n’euflent favorifé leur fuite, la défaite en ainoit été tota- 
le; fie, peu s’en fallut que Juba fie Labienus ne tombalTcnt entre 
les mains des Cavaliers de Célàr. 

On voit que les projets les mieux concertés des Généraux des Ar- 
mées combinées ont prefque tous échoué par la fougue fie le peu de < 

difeipline , qui régnoit dans la Cavalerie Numide. Les grands 
liiccès qu’elle a eus , contre les Armées Romaines , n’étoient dus 
qu’à l’imprudence fie à la témérité des Généraux qui les comman- 
doient; mais ici la làge circonfpeciion de Celkr réduit à rien tous 
les avantages qui avoient rendu autrefois ces Ilulfards li redouta- 
bles. Cependant cette dernière difgrace (èrvit beaucoup à af- 
fermir Scipion dans fà réfolution de trainer plutôt la guerre en 
longueur , que de mettre les affaires au hazard , fiirtout après 
que le nouveau renfort, que reçût l’Ennemi environ ce tems là, 
lui eut fait perdre beaucoup de là fupériorité. 

C E furent deux Légions , la neuvième fie la dixiéme , qui 
abordèrent, à la lin, au Port de Rufpina. Elles avoient été dé- 
jà tout près du Port, lorfquc, prenant la Flotte de Céfar, qui ra- 
Ibit les Côtes entre Leptis fie Thapfus, pour celle des Ennemis, 
elles regagnèrent de nouveau la Mer , où ayant été plufieurs 
jours à la merci des flots, la faim fie la fbifles avoient réduites 
aux dernières extrémités. Céfar avoit toujours cliéri fie diftin- 
gué la dixiéme Légion , qui étoit im excellent Corps, tout com- 
|X)/é de vieux foldats déterminés, fie qui, dans ^utes lès guer- 
res , lui avoit rendu de grands fervices. Mais depuis la derniè- 
re fédition, ou elle avoit eu le plus de part, elle avoit encou- 
ru fon indignation , fie quelques Auteurs difent même que ce fut 
contre fes intentions qu’elle vint en Afrique. Célàr fut donc 
bien aife que l’occafion fe préfcntàt pour cafler ignominieufe- 
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ment un des Tribuns de cette Légion, qui, contre fei ordres, 
avoit rempli un VaiJTeau entier defcs Domeftiques & de fcs Equi- 
pages, avec un autre Tribun & trois Centurions, qu’il connoif 
foit pour les principaux Auteurs de la révolte. L’exemple en 
ell remarquable, de même que l’arrêt qu’il prononça de fa Tri- 
bune contre ces Officiers, en préfence de tous les Tribuns & 
Centurions de l’Armée («). 

CÉSAR devint ainfi de jour en jour plus formidable. 11 at- 
tendoit encore deux Légions, qui dévoient arriver inceflamment 
de la Sicile. Sa grofle Infanterie s’étoit accrue , par ce dernier 
renfort , à dix Légions , & ne diiféroit ainfi que d’une Légion 
de celle de Scipion, qui en avoit onze. Ce Général ne con- 
fervoit la lùpériorité que par le prodigieux nombre de Troupes 
légères, dont il paroit pourtant, par toutes les circonl tances, 
qu’il ne fit pas l’ufage qu’il en auroit pù faire. Céfar eut enco- 
re la fatisfaâion d’apprendre , que les intrigues , ménagées dans ch. 55 . 
la Getulie , avoient eu tout le liicccs déliré , Sc qu’aCtucllement 
Tuba détaclioit lîx Cohortes de fes Troupes, pour prévenir les 

fui- , 


(m) Céfnr parla en ces termes: „ Je fouhaiterois que ceux dont Pinfolence & Iccarac- 
„ 1 ère licenticux, m’ont donnti, par le pa(T6, des fujets de plainte, culTcnt été capablei 
„ de fc corriger, & de profticr de ma douceur, de ma patience & de ma modération. 
„ Mais, puis qu’ils ne favcni point fe prefcrire de bomis à eux mêmes, je veux en faire 
„ un exemple félon les loix de la Guerre, aHn que les autres apprennent i tenir une mcü* 
„ Icurc conduite. Cajus Avienus, vous tvex, en Sicile, foultvé, contre la RepuMique, 
„ les foldats du Peuple Romain ; vous avez exercé des rapines 6c des pillages , dans tes 
„ Villes Municipales; 6c, jamais, ni la République, ni vôtre Général, n'ont tiré de vous 
H aucun bon firvicc: Kn dernier lieu, vous avez embarqué, fur les Vaifleaux, vos ETcla* 
„ ves 6t vos lilqiiipigcs au lieu de foldats; de façon que, par vôtre faute, la République 
„ manque de fi>ld:its, qui lui feroient utiles 6c même nécef&ires. Pour toutes ces raifooi 
„ je vous calTe ignominieufement, 6c vous ordonne de forcir aujourd’hui de l'Afrique. A. 
„ Fontejus, je vous caife pareillement, parccque dans la charge de Tribun des ôaldats, 
„ vous vous êtes comporté en Officier fédicieux, 6t en mauvais Citoyen. T. Satienus, M. 
„ Tiro, C.CIu(inas, vous étiezparvcnus au grade de Centurion par mes bienfaits, dCnonpar 
,* s’ôcre mérite; 6c depuis que vous êtes revêtus de cct emploi, vous n’avez montré ni bra* 
„ vourc dans la Guerre, ni bonne conduite dans la Paix. Au Ueu de vous étudier i agir 
M fclon les règles de la modcOlc & d’une fage retenus , vous ne vous êtes appliqués qu’l 
„ éineuitr les foWais contre vôtre Général. Ceft pourquoi je vous juge indignes d’être Cent»- 
„ rions dans mon Année; je vous cafle, & vous ordonne de fortir au plutôt de l’A^ique". 
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fuites d’une révolte, qui s’étoit manifeftée dans cette partie de 
fes Etats. 

Cependant les deux Lignes, que Céfar faifoit tirer du cô- 
té d*Uzita, s’exécutoient avec toute la diligence dont le foldat 
Romain étoit fufceptible. Dès qu’on les eut approchées à la por- 
tée des traits, qui eft environ la diftance de quatre cens pas 
Géométriques; il les joignit, en travers, par une autre Ligne pa- 
rallèle à la face de la Ville. En même tems il tira, de fon grand 
Camp fur les liauteiu-s, cinq Légions, qu’il fit camper dans l’in- 
tervalle de ces deux rctranchemens , & l’on commença en- 
ftute les travaux du Siège. 11 n’eft pas douteux , s’il eut ache- 
vé fon plan, qu'il n’eut conduit une Terralfe femblablô k celle 
de Bourges, depuis le front de fon nouveau Camp Jufques fous 
les murs de la Place. Il avoit déjà changé les retrancliemens 
de cette face en 'rerrafle de fiége, &, fi l’on fait attention à ce 
que l’Auteur dit , que lorsqu’il joignit les deux branches , la Li- 
gne, qui fai/bit front k la Ville, étoit hors de la portée des 
traits, 6c, enfuite, que les Machines de toute’ elpéce, dont il 
l’avoit garnie, en incommodoient extrêmement les deffenfeurs 
des murs; il faut bien que la Terralfe eut déjà fait quelque bout 
de chemin vers la Place (0). 

CoM.ME, dans les Guerres Qviles, il n’y a jamais qu’un petit 
nombre de Grands, quLibyent attachés , par principe, k l’un 
ou k l’autre parti, & que le refte ne conlidte que fes intérêts, 
ou fe lailfe aveuglement entraîner par ceux qui ont droit de leur 
commander, un Chef de parti, qui peut donner des recompcnlès 
réelles & prefentes, gagne beaucoup en procurant, k ceux du 

parti 

(#^ En rcflêchiirmt que Cefar employa la plu< gnndc partie de fon Armée pour proté- 
ger tou» CCS tmvaux, on croiroit qu'il a dû lailTeri découvert tout le terrain à fa droite, & 
furtout ics rctranchemens fur les .Nlomagrws jufqu'au bord de la Mer. Mai», les Romains^ 
en fortant hors de leur Camp, ne le dégarnirent pas emicrcmcnl, dc.Céfar, n'ayant ricni 
craindre pour les quartiers qu'il couvroit , étoit le ihaitre de jetter toutes les Trou{>câ , ddli- 
nées àla garde du Camp, dans l'autre partie de fes rctranchemens. Dailleurs comme tous let 
moiivemcns de l'Ennemi, pour l'attaquer dccc cAté, aurolcnt dû fe faire dans la plaine, 6c 
ainfî à fa vud, il fe conferva toujours les moyens & le teins d'y détacher autant de Troujies 
qu'il .failolt, en lie réglant fur le oombre & la force des Corps que l'Enoeini y auroU cmploycs,^ 
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parti contraire, Toccafion & la fiireté de clioifir. Céfar envi- 
fagca cct avantage , en s’approchant li près de la Ville , & 
l’événement répondit à lès efpéranccs. Un grand nombre de 
partifans & de Ibldats de Scipion palTerent de fon côté ; & l’on 
vit un foir arriver au Camp, un Corps entier de Getuliens, au 
nombre de mille, dont la plûpart étoient des gens de condition, 
qui fcr voient dans les Gardes du Roi, & qui, par reconnoilTan- 
ce pour les bienfaits de Marius, choilirent le parti de fon pa- 
rent. Ces fréquentes défertions déterminèrent les Chefs du par- 
ti contraire d’empêcher & de deffendre abfolument les entrevues 
entre les parens & les vieilles connoilTances des deux Armées, 
au.xquelles le voilinage de Célar donnoit occafion, (p) & de 
remplacer ceux de la Garnifon , qui étoient fufpeéls, par d’au- 
tre'', dont on connoilfoit l’attachement & la fidélité à l’épreuve. 

Cependant Scipion profita de la nouvelle diftraction de 
Célar , pour le fortifier du côté ou il le craignoit le plus. Dans 
ce deflein il employa une partie de fes foldats îi faire des re- 
tranclicmens, & k éléver des ouvrages dans tous les polies te- 
nables fur les montagnes , depuis celui qui étoit le plus proche 
des quartiers de Célar jufqu’a lôn Camp, & prévint ainli qu’il 
ne s’étendit plus loin de ce côté. 

Cette occupation ne l’cmpécha pas de ranger chaque jour 
fes Troupes en bataille, «Sc de s’approcher de plus près de la 
Ville, pour la ralfurer par fa préfence. Mais comme il avoit 

des 


fp) Voici des traits de rafccmlant que Juba fçût prendre fur les Gt^néraux du parti Ré- 
publicain. L’IIiflnricn les rapporte en ces termes: „ Comme Scipion & k’S Tiens étoient fut' 
„ pris des fréquentes défertions, ils apperçurent Marcus Aquiniibs (|ui s'cnirctenoit avec 
„ Sa.erna; dcfortc que Scipion lui envoya dire, qu’il n’avoit que faire de parler aux Enno 
„ mis: M is Aqiiinius ayant répondu, qu’il fe mélàc de fes aiîaircs, Juba lui envoya faire 
„ défenfe tout haut, par un de fês gardes, de parler, ce qui fe üt aufllcdc. Cbofe étrange 1 
„ qu*un Citoyen Romain, déjà monté aux dignités, n'étant ni banni de fon pays, ni dé- 
„ poaillé de fes biens , aimât mieux obéir à un Roi barlxirc qu'à Scipion , & fouffrir ce 
,, mépris , plutôt que de retourner en fa patrie après la ruine de fon parti. Mais ceta^onc 
,, «addrcfl*oit moins à Aquinius, qui étoit un nouveau Sénateur, qu*j Scipion, qui comman- 
^ doit toute l’Armée, & qui ét<»it elluftre par fa Naiflince &par fa Dignité. On dit mémo 
„ qu apres la venuS du Roi, Il quitta fa Cotte d’Arnes de pourpre, pour en prendre uge 
^ blanche, à came que Juba ne trouvé pas bon qu’il en eût une comme U ficnne *• 

■ H h 3 
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des vivres & de l’eau en abondance , dont il étoit probable que 
l’Ennenu manqueroit à la fin, & qu’il regardoit comme chi- 
mérique l’objet des travaux de Cefar, il relblut de ne pas enga- 
ger ime bataille, fans avoir pour lui tous les avantages , & fiir- 
tout le choix du terrain. Ainli les deux Généraux palférent plu- 
Ceurs jours à s’oblcrver; l’un clierchoit a attirer fon adverfaire 
dans la plaine & à le faire palfer la Ville; l’autre ne vouloit 
pas quitter fon polie, qui lui alTuroit fi bien fes flancs. Célàr, 
s’etant vû , k la fin , obligé de s’avancer , pour couvrir le front 
de fes travaux, & de renoncer à l’avantage d’appuyer fa gau- 
che aux hauteurs, où étoient fes poftes, ce ne fut qu’alors que 
Scipion conçût le deifein de s’en approcher de plus près pour 
examiner fa contenance, & voir fi cette circonftancc ne lui fe- 
roit point naître l’occalion de le combattre avec a\ antage. 

Les Connoilfeurs trouveront l’ordre de Bataille des deux Ar- 
mées, dans cette occafion , très remarquable. On doit fe rap- 
pcller que la V'^ille d’üzita étoit lituée prés d'un marais, ou 
plutôt d’un terrain creux & enfoncé, qui, continuant jufqu’k 
la Vallée , formoit enfuite , au travers de la plaine , un Ravin , 
dont le bord, du côté de la Place, étoit eicarpé , mais de 
peu de profondeur. Ce fut au bord de ce Ravin, que Sci- 
pion s’avança, avec toute fon Armée, & fe rangea en batail- 
le, environ à trois cens pas de celle de Céfar, qui étoit vis-k- 
vis. Sa gauche touchoit la Ville, & là droite s’étendoit vers 
les hauteurs. 11 mit, contre fa coutume, toute Ibn Infanterie 
Légionaire fur une feule Ligne pleine. ( i.) Elle montoit, avec 
celle de Juba, k environ neuf Légions, fuppofé qu’il en eut 
lailfé une pour garder le Camp. 11 tacha ainlI de fe conferver 
la fupériorité du front fur celui de Cefar, &, en l’occupant 
par tout, de faciliter l’elfet de fes autres Armes. 11 forma, 
d’une partie de fon Infanterie Numide, une fécondé Ligne, de 
la même étendue que la première , ( 2 .) mais de très peu de hau- 
teur (^). De cette manière elle étoit par tout k portée de fc- 

con- 

({) X.C texte porte, Ptjlta tuitm Aun/Su in fui/iditriê âtii iu exuimttts, ÿ in Im, 

fitu- 
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conder l’action des LégionairCs, à quoi on l’avoit dreflee. 
Peut-être qu’il l’y mit dans le même efprit que les Grecs ont 
placé leurs armés à la Icgcre derrière la Phalange , pour lancer 
des traits par delTus les tètes des Légionaires. Il plaça, à 
chaque Aile, à côté de fes Légions, trente Eléphans, avec de 
grands intervalles entr’eux, & derrière étoient de gros Pelo- 
tons de l’Infanterie légère. (3.) 11 étendit ainfi confidérablement 
fon front, & fe mit à même de profiter de l’elfce de ces anU 
maux, fans encourir les dangers, auxquels on s’expofoit en les 
faiiànt devancer la Ligne, fuivant l’ancienne routine. Il jetta 
toute fa nombreufe Cavalerie à brides , avec plulieurs Efeadrong 
de fa Cavalerie légère , à l’Aile droite , (4.) & n’en mit point k l’Ai- 
le gauche, parce qu’elle y étoit appuyée à la V^ille, comme la 
droite de Céfar l’étoit k lès Retranchemens. Cette Cavalerie 
s’étendoit bien près des hauteurs, & devoir déborder de beau- 
coup celle de l’Ennemi. A mille pas, derrière fa droite, au 
pied des montagns , il plaça , comme en referve , tout le relie 
de fa Cavalerie Numide, avec un nombreux Coqis d’infanterie 
légère, (j.) & il leur ordonna de ne pas bouger de place, jufqu’k 
ce que toute la Ligne ferait engagée, mais alors de fc porter 
brufqueraent en avant, &, palTant par l’cfpace qu’il lailfa, k 
deflein , entre l’extrémité de l’Aile droite & les Montagnes , de 
fe ’jetter fur les derrières des Romains. Outre les avantagea 
d’une attaque fi vive & fi imprevuè, il envifagea, en éloignant 
ainfi cette Cavalerie du front de là Ligne, le moyen de pré- 
venir fes algarades, capables de gâter tout fon plan. 

On 

l'itudinem dirtOof^ ut prorui fimplex tfft actes media Le^îonariis militihus videretur y m 
(ornibus duppiex e(fe exijhwiabatur. L’Hilloricn dit ici que la Ligne des Numides 
étoit de fi peu de hauteur, que les foldriu de Céfsr ne s'appcrccvoicnc pas de k>in qu'il f 
en eût une féconde , fi ce n'cil aux Ailes. Comme ctUc Ligne délx>rdoic des deux côtés la 
première , & fe continuoit derrière tes intervalle» des Eléphans, on devoit mieux la remar* 
quer aux Ailes qu'au Corps de Bataille. Les folJats Romains raifonnoient i leur manière des 
difpofitions de l’Ennemi: de même, lorfque leurs Généraux mettoienc en pratique quelque 
nouvelle manœuvre ou invention, il» étoient les premiers à en trouver la dénominttioa. 
Les Hifioriet^s, 6t même Cèiax > fe pUifeut quelquefois i npponer ces préjugés du ColdaC» 
& le jargon des Camps. ^ 
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O N voit que le grand but de Scipion étoit de déborder l’En- 
nemi , à l’Aile où il étoit à découvert , pour proliter de l’a- 
vantage qui l’avoit engagé a s’approcher de lui. Il y jetta 
là Cavalerie, c’ell-à-dire, ce qu’il y avoit de plus fort dans 
l’Armée. Le fuccès de cette Cavalerie, contre celle de Ccfar, 
qui lui étoit bien inférieure en nombre, devoir être déafif. Sci- 
pion regarda encore , comme une rclTource infaillible , l’attaque 
de fa Cavalerie légère, mieux dirigée que de coutume, dans la 
perfualion qu’en mettant, par là difpofition, toutes ces autres 
armes à la fois en oeuvre, il feroit une fi grande diftraélion aux 
forces de fon Ennemi, qu’il ne pourroit pas fe garantir contre 
l’impétuollté de ces Numides , qui lùrviendroient dans l’aélion. 

DÈS que le progrès des travaux eut mis Céfar dans la né- 
cefTité de s’avancer dans la plaine , au point de perdre , fur la 
gauche, la proteéLon des hauteurs, il ne douta plus que Sci- 
pion ne vint à lui, foit par crainte pour la place, foit dans le 
deflein de profiter du changement de fa polition. Sur ces con- 
lidérations, il changea fon Ordre de bataille , & tacha de re- 
médier , par de bonnes dil'pofitions , au defaut du nombre & du 
terrain. 

L’Armée de Céfar confiftoit en dix Légions, dont l’une étoit 
reliée au Camp, & environ trois mille hommes de Cavalerie. 
Le nombre des Troupes légères n’eft pas fixé par l’Hiftorien Çr). 
Les Légions, du tems de Célar, étoient ordinairement rangées 
en trois Lignes, dont la première avoit cinq Cohortes, la fé- 
conde trois, & la troifiéme deux, enlbrte que les huit Légions, 
qu’il rangea ici , fur un front contigu , avoient quarante Cohor- 
tes 

(f) L'Hiflorieo ne fait pas ici le dénombrement de la Cavalerie ni des Troupes légères. 
Mais Céfar ayant embarqué deux indle Cavaliers i Lilybéc, & reçu encore un renfort de 
neuf cens, on a cru pouvoir déterminer le nombre de la Cavalerie à trois mille chevaux, 
d'autant plu.s qu'il a peut-être tiré parti de ces mille Getuliens , qui étoient dq>uis peu do- 
fertés. Quant aux l'roupcs légères , oo fait qu'il y avoit mille Archers & Frondeurs du 
dernier tranfport; mais on ignore le nombre qu'il avoit d’abord embarqué en Sicile. 11 
faut pourraui remarquer, que IHiftorien, de même que Cébt dans fes Commentaires, 
dillingue fouvent les Archers & les Frondeurs , de leves Armêturu , oude l'infanterie légère» 
qui, dans la oouveUe Légion, ronplaçoit les VélUes. 
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tes dans la première Ligne, vingt quatre dans la fécondé, (Scfeize 
dans la troifiéme. Cèlàr prit ici toutes les vingt quatre Cohortes de 
la lèconde Ligne , auxquelles il joignit encore quelques unes de 
nouvelle levée, & les mit fur le front, en les allignantà la droite, 
parcequ’étant protégé de ce coté, par fcs retranchcmcns, il crai- 
gnoit moins (6). 11 fortifia d’autant plus fi gauche, en y trafifpor- 
tant les feize Cohortes de fa troifiéme Ligne , rangées de manière 
qu’elles formoient de nouveau trois Lignes ( 7 ), dont la première, 
de fix Cohortes , étoit fur le même front que la grande Ligne , 
& les deux autres, chacune de cinq Coliortes, à une bonne dif- 
tance l’une derrière l’autre (s). Cétoient proprement ces deux 
Corps de referve qu’il deftinoit à garantir les derrières contre les 

at- 


(f) On a regardé comme une énigme le partage de HîrtUis , oîi U expnfc ces difpofitioni 
de Céfar . quoiqu'il foit un des plus propres i donner une idée de POrdonnance de ta Lé« 
gion Lobfcurité ne iuî ert venue que par la inéprifc des Copiées. Elle cfl bien palpatdc* 

Jlabuit in ^finijlro cornu, dit -11, /cgioncm IX, l'IÏI, iri dtxtro cùrnuXXX, XXIX. On 
trouve enfuite, dans les Editions fans interruption, le nombre de quatre autres, auxqueU 
les on rap^>o^te les mots fulvans in mfdia acte. Mais il cft très fùr que rHirtorîcn pour- 
Tuivitdc la même manière qu’il avoit commencé, in media acte XIII, XU% XXIX, XXri., 

& qu'alors il finit la période. Il en donne enfuite l'arrangement, en difant; In msdia au* 
tfm acte ifjum dextrum carnu. La répétition immédiate des deux fois in media acie, en 
avoir iinpofé i ces Copirtes, qui d’ailleurs n'encendoient rien de tout ceci. Tout crt à pré- 
fent dune grande clarté. „ Les Cohortes, dit-il, qui formoient autrefois l’Aile droite 
„* font maintenant coinprifes dans les Corps de Bataille , & pour les remplacer, il s’eil fervi de 
„ U plus grande partie des Cohortes de la fécondé Ligne Comme les Ailes étoient ordinaire* 
ment formées de la moitié des Cohortes, & le Corps de nataillc de Tautrc moitié; on 
voit la raifon , pourquoi la fécondé Ligne , de vingt quatre CoiiorCvS , étoit trop grande }»our 
former l'Aile droite, d'autant plus qu’il y plaça encore qut’lques Cohortes de nouvelle levée. 

V’oici les mots Latins: In media autemaeie ipfum dextrum cernu: fecundem acicm feré m 
earum le^îonum parte cebortium conlocaverat. Il dit enfuite qu'il tranfporta de même, la 
troineme Ligne à 1 Aile gauche, mais avec cette différence, que comme la troificnie Ligne 
étoit moins forte que la féconde, & qu'il y forma deux Corps de rcfcivc. il joignit encore, 
à celle Aile, une de ces deux Légions, qui au commencement avoit formé la gauche, ^ 
vj^ue ad aciei fua mediam tes^ionem perrexerat, c’ert àdire, ad aciei Ulius cernu fi.iijiri, 
ce qui a précédé. Voici les mots latins de rnirtoricn; Tertiam atttem aciem inJiHîJtrun 
JUnm cornu contuierat, ujque ad aciei fut mediam le^iodem porrexerat, ^ ita coUoca* 
verat, uti fmijlrum fuum cornu triplex effet. Cet expofé de Hirtius con.*Trmc le détail que I-'V. II. 
Vcgccc donne de l’arrangement des Cohortes dans les Légions & l’on pourroic, moyen- *5* 
nani cjs fublidcs, di tcnnincr, i une centaine d'hommes près, tout l'ordre de bataille de 
ce jour. Mais des diûuifions trop loinuücufes ne peuvent qu’eaouyer. 

Tome IL Ji 
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attaques des Numides. Car voyant rimpoITibilitc d’égaler le front 
de fes Ennemis ( / ) , il s’attendit à être tourné , & ne penfa 
qu’à en prévenir les fuites. 11 lailTa quelque cfpace entre les re- 
trancliemcns fes Cohortes (8.) , vis-à-vis les Eléplians de Scipion , 
où il rangea de bons Corps de fon Infanterie légère , Je celle 
qui étoit drelTée exprès à manœuvrer avec ces animaux. Il en 
plaqa de même à fa gauche pour s’y oppofer de ce côté (9). Il dé- 
li\ ra aiiiiî fes Légions de l’embarras «Se du danger que ces bêtes 
auroieiît pû leur c.iufer. 11 mit toute fa Cavalerie à l’Aile gau- 
che (10.) pour l’oppofer à celle de l’Ennemi, & plaça de gros pelo- 
tons de fes Ateliers, avec d'autres gens de trait, derrière les 
intervalles des Elcadrons. 

C K s A II \ it bien que , malgré toute la valeur de fes Cohor- 
tes , le fort de la journée dépendruit de la réllltance de la Ca- 
valerie, dont l’infériorité étoit trop marquée pour s’en promet- 
tre du fuccés. Pour y fuppléer, «Si pour la mettre en état de 
foutenir l’elTort de l’Ennemi , il eût recours à fa bonne Infan- 
terie, dont il prit une Légion entière, qu’il plaça devant cet- 
te Cavalerie. L’Iiiftorien n’a pas marqué quel en a été l’arran- 
gement. Mais quelque pofte qu’on lui alfigne, fi ce Corps de 
cinq mille Fantallins n’eut formé, au devant de toute la Ligne, 
qu’un Quarré ifolé, il auroit été embarraifé en préfence de l’En- 
nemi dans tous ces mouvemens, incapable de donner partout 
de la protection à la Cavalerie, d’autant plus que les Pilum des 
Romains n’étoient pas, à beaucoup prés, de la portée de nos 
baies de fufil. Il n’eft donc pas douteux qu’il n’ait formé, de 
cette Légion , quatre ou cinq Corps , «Sc qu’il ne les ait pof- 
tés de diftance en diftancc devant fa Cavalerie ( 1 1 . ) ; par où 

cette 

(<) Qiinne ^ l'infaïucrie Liigtonairc, Ctifar auroii pû en former le même front <7ue TEn- 
nemi. Âlais Tînégalitê vint du nombre des Troupes légères, de la Cavalerie, & des Elé* 
phans. On a vû , par le dénombrement des forces du Parti Républicain , qu il y avoit dinize 
Légions fous les Enfeignes Romaines, & quatre Je Juba. De ces feize logions, il n'y en 
avoit plus qu’onze au Camp; le relie étoit occupé contre Sittius, ou en garnifon é Utique, 
AJrumctum , Thapfus A ailleurs. Les fix O)hortes détachées nouv.Uetnent en pétulie, 
les fréquentes défertions , éc la Légion qui gardoit le Camp , rêduifoicnt donc ccUC gTOÛb 
infanterie i neuf Légions ^ autant que Cclur en langeoic en Bataille* 
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■cette Infanterie fe trouvoit en état de tenir en rcfpeCl la nom- 
breule Cavalerie de l’Ennemi , & de rendre inutiles fes ef- 
forts. La Légion avoit tant d’afeendant fur la Cavalerie de tou- 
te efpéce, que jamais celle-ci n’ofoit l’aborder de front; & celle 
de Scipion auroit eu bien de la peine & beaucoup k rilquer, 
d’ecarter ces Corps, ou de les lailfer en arriére. Cette dil- 
polition revient encore micu.K aux idées du Maréchal de Puy- 
fegur, que celle de la Bataille de PharCale, ou Frontin déter- 
mine, par une Ligne oblique, l’ordonnance de ces lix Cohor* 
tes que Céfar y plaça derrière (es Efeadrons, dans le même e(^ 
prit qu’ici. Mais comme l’ililtorien dit exprelTément qu’il les 
mit, en cette occalion, en avant, il ne paroit pas qu’on puilTe 
leur iiippoler d’autre arrangement, que celui que Je leur at- 
tribue. 

Lorsq_uf. tout fut en fa place, Cé/àr donna le fîgnal aux 
foldats , de fe préparer au Combat : il lit encore à cheval le 
tour de la Ligne, & ayant harangué Ils Troupes en peu de mots 
pour les encourager, il attendit l’Ennemi de pied ferme. Mais 
Scipion, toujours indécis, toujours craintif, ne lit pas le moindre 
mouvement pour palier le Ravin; il paroit qu’il démeura inter- 
dit k la vue de cette Infanterie, tranfportée devant la Cavale- 
rie, qui marquoit, par là contenance, être bien refoluë de s’ac- 
quitter de fon devoir. Elle lui lit perdre toute envie d’attaquer 
avec fa Cavalerie, <|uelque noinbreufe qu’elle fut, le petit nom- 
bre des Elcadrons de Cci.ir. Il a\oit été témoin, k Pharfale, 
de la défxite de lix mi.le Cavaliers, par mille de l'Ennemi, à 
l'aide de ces Cohortes qu’il revoyoït ici. 

CÉSAR avoit encore de plus fortes raifons de ne pas s’avan- 
cer pour engager le Combat. Le paflage du Ravin auroit toù- 
jrurs plus ou moins cinbarraiTé le choc des Légionaires; d’ail- 
leurs il avoit à craindre, pour (Il droite, toutes les pierres & 
les traits qu’on auroit lancés du haut des Murs, 6c, au moin- 
dre fuccès, une nombreufe G.irnifon prête k lui tomber en (lanc 
6c k dos. 

Les deux Armées refterent donc ainll enpréfencc, fins fai- 
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rc aucun mouvement, depuis le grand matin julqu’au foir , lorA 
que les Cavaliers Numides, que cette inaétion ennuyoit, fe rap- 
prochèrent le long du pied des montagnes jufques Ibus le pofte 
que les Romains avoient retranché au delà de la vallée, pour 
chercher quelque occupation. La même envie prit à quel- 
ques Efeadrons de l’Aile gauche de Célàr, avec une partie des 
armés à la légère. Ainli, fans attendre les ordres , & (ans voir 
la füCtife qu’ils faifoient, ils francliirent le Ravin 6c fe mirent 
à cliarger ces Numides. Céfar, attentif au.x fuites d’une pa- 
reille imprudence, n’avoit ni la volonté ni le pouvoir de (ccon- 
der 6c de foutenir fes gens, qui , 'abandonnés aind à leur (brt, 
furent d'abord accablés par le grand nombre , maltraités 5c for- 
cés de prendre la fuite avec quelque perte. La difgrace fut fur- 
tout pour les gens à pied , qui les avoient accom])agnés , 6c dont 
pluficurs demeurèrent liir la place. 

Après ce petit avantage, dont Scipion parut content, on 
commença à fe retirer de part 5c d’autre ; 6c cette journée , qu’on 
croyoit devoir décider du fort de l’Afrique , 6c peut - être de 
' l’Empire Romain, finit ainli par une Efearmouche, où il n’y eût 
pas cent hommes tués 6c blelfés. L’Iliftorien remarque , qu’il 
n’y avoit point d’exemple, que deux Armées fulTent reliées en 
bataille un jour entier, à trois cens pas l’une de l’autre, fans en 
venir aux mains. 

Le lendemain les deux Généraux reprirent leurs travaux, l’un 
pour mettre fes polies en lurcté , 6c l’autre pour s’approcher d’u- 
ne Place , qu’il vouloir prendre à la barbe de l’Ennemi. . 

Tandis qu’on fe difputoit ainfi le terrain , dans la plaine * 
de Rufpina, la Guerre le faifoit fur Mer avec autant de vivacité 
que la faifon trop avancée, 6c peu favorable aux grandes en- 
treprifes, pouvoir le permettre. C’étoit précifément dans l’in- 
tervalle du II Novembre, ouïe coucher de FergiUes, au lo 
de Mars; tems pendant lequel les Anciens difoient que les Mers 
croient fermées. 

Ch. 62 . Un jour que Céfar étoit occupé à faire la vifitc des travaux, 

on vint lui porter la nouvelle, qu’une Flotte ennemie, de cin- 
quante 


Digitized by Google 




DE JULES CESAR en AFRIQUE. 2,-3 

quante cinq Bàtimens , commandée par Varus , ctoit entrée dans 
la rade de Lcptis; qu’elle y avoit brûlé plulieurs de fcs Vaif- 
feaux , & pris deux Galeres à cinq rangs de rames , par la né- 
gligence des Marins, qui étoient allés à la Ville y prendre du 
repos & des vivres. L’afl’aire étoit de grande conféquence. Cé- 
far attendoit tous les jours , de la Sicile , l’arrivée de deux Lé- 
gions, &c de grands tranf]X)rts de vivres. 11 avoir détaché A- 
quila , avec une alTez forte Efcadre , pour fe pofter tout prés d’A- 
drumetum; une autre Efcadre , aux ordres de Cifpius, fe tenoic 
près de Tliapfus , pour mettre fes Convois en fureté contre les 
Ennemis , qui , de ces deux Ports , invcHilfoient la Mer. Le coup 
de Varus fuppofoit la défaite d’Aquila, que le premier devoit 
avoir palTé, en venant d’Adrumetum, pour avoir pû le mon- 
trer devant la rade de Leptis. Tous ces objets fe prélèntcrenc 
fi vivement à l’cfprit de Célàr, qu’il partit comme un éclair & 
vint à Leptis , à deux licués du Camp. Il s’y éclaircit bientôt 
de toutes les circonllanccs. Cétoit la Flotte d’Utique, avec la- 
quelle \'arus s’étoit renduà Adrumetum, fur la nouvelle du tranf- 
port des deux Légions. Aquila, en conféquence de lès ordres, 
avoit taché de gagner le polie qui lui étoit alligné prés d’A- 
drumetum ; mais une tempête l’ayant abfolument empêché de 
doubler le Cap, il s’étoit mis à couvert, avec une partie de fes 
V’ailTeaux , derrière un abri commode , à rOueft du Cap , pendant 
que le relie de fa Flotte avoit cherché le Port de Leptis ; ^’a- 
rus étant parti la nuit d’Adrumetum , fiüfant route du Cap droit 
vers Leptis, avoit palTé Aquila lans en être apperçu; & l’on 
craignit qu’à fon retour il ne le cherchât avec toute fa Flotte 
pour le combattre. Sur ces avis , Céfar s’embarqua , fur le 
champ, à bord d’un Brigantin, & fe fit fuivre de tout ce qu’il 
y avoit de VailTcaux dans le Port. A force de rames Sc de voi- 
les, il vint à la vuë de l’Ennemi, precifément lorlqu’il ferroit 
déjà Aquila , que l’attaque d’une Flotte , fi fupérieure , avoit 
étourdi. L’Ennemi, à l’alpeél des VailTcaux de Céfar, lâcha 
d’abord prife, & fit voile vers Adrumetum; mais Céfar l’attci- 
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gnic à quatre mille pas de-Ià; il reprit un de fès Vaifleaux k 
cinq rangs, &i fe rendit maitre d'un Trircme de l'Ennemi;' mais 
^’aru3 doubla le Cap, avec les autres VaifTeaux , fe retira 
dans le Port d’Adrumetum. Cclar ne pouvant pas, avec le mê- 
me vent , ranger ce Cap , fut obligé de paffer la nuit k l'ancre 
au deliors k l’Ell du Promontoire ( v ). Ce ne fut que le jour fui- 
vant, qu'il fe préfenta dans le Balfin d’Adrumetum, ou il brûla 
tous les Bàtimcns qui étoient hors du Port, tSc apres y avoir 
bravé l'Ennemi, il revint le lendemain de fon départ au Camp. 

La conduite de Celiir, dans cette rencontre, cft admiralile 
éc digne des plus grands éloges. Il avoir befoin de toute fon 
activité pour fe tirer d'embarras; Le moindre délai étoit funef- 
te; & il y aur«jit eù trop de rilque de confier, k un autre, la 
conduite d'une affaire fi délicate, ou il falloir, avec la même 
promptitude, commander & le faire obéir. Par un lèul coup 
de vigueur il dégagea Aijuila, dont la défaite auroit été bien- 
tôt fuivie de beaucoup d'autres échecs de cette nature , il (àu- 
va peut-être fes d-ux Légions, <Sc fe procura, autant qu'il étoit 
pollible, la liireté de fes Convois. 

Ce dernier objet étoit d.s plus importans pour Céfir, par- 
ceqiie toutes lés opérations de Terre avoient du rapport au 
fucces de fes Convois par -Mer. 11 avoir trouvé encore une au- 
tre reffourcc dan.s la bonne volonté des llabitans & des Négo- 
cians de Rurpina &: de Leptis , qui lui failbient, de teras en 

tems. 


(v) TouUf CCS circonfliinccs convicr.-jent 1 tous C(pnU à la fiiuation de I.cmpta, & de 
lUrcla d'auiourd liui , ou I ancien Adrumcium On rccoiinoit encore ce Pruinontuire 
& au Sud Ouëa du C.ip, le Port, & les ruines du Cothn, oii Céiar ne [in par entur. 
Comme il venoit de Lempta, il e(l probibie ipic ce ne fut quun vent de Sud, oud'OuÈl, 
tpji le jetta fi loin au Noid; i. il ift ecmin qu'un vent dF.ll, s'il eut continué, l'.utoit 
aifément fait entrer dan, le Port , & ir.é ne d.ns le Cothon, vû la fiiuation de ce Pott & du 
Promontoire. On en pe.it tiret une preuve que II.imninet ne fauroit être Adrumctuin , p;ir- 
ccquc cette Ville étant à peu prés d.ns la même diieélion que Lenqita & Hercla , le mê- 
me vent , qui conJuifii Céfar au Promontoire, fur lequel celle Ville cft biiic, lui auroit 
puifi ftivi 1 d'juhlcr le Ctp. 

Voyci ici Voyages de Mr. Shaw , Tome l, p. J 37 . 
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tcms, de fortes remifes çn grains: ^^ais le long Icjoiirde FAr- 
mee les épuifa à h fin : & le Pays détruit , ou oblédé , par 
les Numides, ne lui fournit rien. 

L’événement juftifia pour lors les cfpérances & les mefu- 
res de Scipion. _ Les tempêtes devenant fré'juences en Mer, les 
Convois arrivoient Eres irrégulièrement, ou étoient interceptés 
par l’Ennemi. Ainlî Célar lé vit arrêté dans tous fes beaux pro- 
jets, & furpris par la dilètte des vivres. 

I L fit bien tout ce qui étoit humainement pollîble pour fup- 
pléer, par d’autres moyens, au retardement de lès tranfports. 
Il détacha un gros Coqis de Cavalerie au fourage, dans les en- 
virons de Leptis, où il eut bien le bonlicur de furprendre un 
Corps de Numides , dont il f.iilit tua une centaine ; mais 
le grand objet, que Célàr fe propolbit dans cette courfe, ne ré- 
pondit nullement à fes el])érances. 

La fortune fit pourtant encore quelque choie pour lui. 
On lui donna avis, que la coutume des habitans du plat-pays, 
en Afrique, avoit été de tout tems, d’enfouïr, dans des fouter- 
rains, aux cliamps i; aux environs des Villages, une grande 
quantité de bled, pour le garantir, en tems de guerre , contre les 
ravages des Ennemis. Cciar, plus exaclcmcnt informé du fait, 
refolut de rechercher ces bleds cachés. Pour cet cllèt il fit par- 
tir fecrettement, pendant la nuit, deux Légions, avec quelque 
Cavalerie, qui, ayant palfé les hauteurs, tirèrent vers l’intérieur 
du Pays, & fc mirent à fouiller la terre environ à dix miles 
du Camp. Leur peine ne fut pas inutile: Elles revihrent, à. 
l’Armée , avec beaucoup de bled , qu’elles avoient déterré. 

L’E N N E M I , qui en fut informé , lui coupa d'abord cette nou- 
velle relTourcc. La nuit fuivante, Labienus, à la tête de deux 
Légions , d’un bon Corps de Cavalerie , & d’un grand nombre 
de Troupes légères, marcha, par le même chemin qu’avoient 
tenu les Légions de Célàr le jour précédent , vers le Pays où 
elles avoient fait leur capture. Il s’arrêta , après une marche de 
fept miles, & ayant trouv-é un endroit alTez propre & à l’écart, 
il Y fortifia un petit Camp ; à quelque diftance de-là il pofta lii 

Cava. 


Cip. 6r. 


Cap. 6;, 

6k 66« 


Digitized by Google 


Cap. 6 ^. 


2f<5 ANALYSE de la ÇAMPAGNE 

Cavalerie derrière un rideau, formé par les montagnes , &pliu 
en avant , vers le Camp , il remplit un Vallon & d’autres Gor- 
ges d’un grand nombre d’infanterie Numide, la plupart à côté 
du grand palTage. Par cette difpofition , faite fuivant toutes 
les réglés de la Guerre, il couvrit très bien le Pays derrière lui, 
& tendit en même tems une dangereufe Embufeade à Ion En- 
nemi, perfuadè qu’il ne manqueroit pas de revenir pour conti- 
nuer fes recherches, qui lui avoient fi bien rèulTi. 

Mais I-abienus ètoit malheureux dans toutes fes entreprifes 
contre Cèfar. En eftet, l’Ennemi fut d’abord inftruit de lès dé- 
marches & de tout le detail de l’Embulcade. Un piège décou- 
vert ne peut tourner qu’au préjudice de celui qui l’a tendu. 
Ayant tardé exprès quelques Jours à venir, pour mieux trom- 
per la vigilance des Numides, Célàr marcha, avec trois de fes 
Légions d’ébte & quehjue Cavalerie , jurqu'ù l’endroit ou il fa- 
voit qu’ètoit l’Embufcade. Il lui fut alors facile de tourner & 
d’accabler ces gens, qui, fe voyant trahis, fortirent tous à la 
fois de leurs embûches pour le Ikuvcr vers le gros de l’Armée. 
Les Cavaliers en malfacrerent plus de cinq cens, <Sc pourfuivi- 
rent le refte julqu’au Détachement de Cavalerie que Labienus 
avoit placé pour les foutenir ; mais n’étant pas en état de re- 
fifter au choc de ce nouveau Corps , ils prirent la fuite , à leur 
tour, & fe fauverent vers les Légions, dont la vue fit reculer à 
l’inftant les Ennemis. Cèfar n'oià pourtant pas s’avancer, ni 
faire quelque tentative fur le petit Camp de Labienus; Il fe con- 
tenta de lès avantages, & rejoignit fon Armée. 

Q_uelq.ue heureux que fut Cèfar à faire échouèr les projets 
de fes rufes Ennemis , il n’avançoit pas pour cclà fes alfaircs. 
La fubllftance de l’Armée devint à la fin li difiieile, qu’elle le 
réduifoit à la nécellité de décamper , ou d’attaquer l’Ennemi 
dans lès avantages. Ce dernier parti ètoit celui d’un Général, 
qui ne voit point d’autre moyen de pourvoir aux befoins de fes 
Troupes. Mais Cefar pouvoir encore cfiiérer, qu’en fe repliant 
vers le Pays, au Sud de la Province, du côté de Thapfus, il 
trouveroit la Campagne moins ravagée , 6c beaucoup de bled 
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dans les Villes , qu’il làvoit bien difpofëes en fa faveur. Sur ces 
conGdérations il choilit de décamper , & de fe charger de la 
honte d’avoir fait & abandonné dés projets qui ne pouvoient 
être juftiliés que par le fùccés, plutôt que de rilquer le fruit de 
fes viâoires dans ime Bataille où l’Ennemi auroit cû fur lui 
tous les avantages. 

CHAPITRE XII. 

C E fut un des premiers jours de Décembre que les Trou- 
pes eurent ordre de fe tenir prêtes à marcher , le lende- 
main, à trois heures du matin, les nuits étant alors fort lon- 
gues. Toute l’Armée ne forma qu’une Colonne ; après avoir 
defeendu les hauteurs, à l’endroit où elle les avoit montées, 
elle palTa Rulpina & continua enfuite la marclie , par Leptis , 
vers le Sud de la Province, dans le cliemin entre le rivage de 
la Mer & cette chaine de montagnes, dont on a parlé. Tous les 
bagages de l’Armée marchèrent par fa gauche, parce que Céfar 
étoit fùr que l’Ennemi ne le fuivroit que pai- les montagnes qu’il 
lailfoit à fa droite, foit pour gagner le pas^fur lui, foit pour cou- 
vrir l’intérieur du Pays. 

CÉSAR. lailTa de fortes Garnifons à Rufpina, qui couvrit là 
retraite, de même qu’à Leptis & à Achilla, qu’il mit dans un 
excellent état de défenfe; &, pour la lùreté de fes deux Ports 
& de toute la Navigation, il renforça la Flotte d’Aquila, au 
Nord, du côté d’Adrumetum, & celle de Cispius, au Sud de 
la Côte , près de Thapfus. 11 n’olà pas encore s’éloigner de la 
Mer & de fes VailTeaux, qui, malgré les dangers du trajet, ne 
ccIToient pas de fortir de la Sicile & de la Sardaigne, cliargés 
de vivres & de provifions, dont le peu qu’il en arriva à bon port, 
contribua à la fubfiftance de l’Armée. Ceft pourquoi il s’avan- 
ça de manière qu’il confervoit toûjours la communication avec 
Tome IL K k ces 
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CCS trois A'illcs. Elles lui aiTurcrent fes derrières, & une par- 
tic du Pays entre la Mer & les Montagnes. Cefar paffa donc 
Leptis, & parvint, encore' le meme jour, k ti ois mille pas de- 
là, devant une Ville, nommée , qui s’appelle aujourd’hui 
Boobadjar, & dont les ruines exiltent encore. Cette Ville cil 
lltuée dans une plaine, bornée par la même chaîne de mon- 
tagnes, qui s’éloignent ici de la .Mer plus qu’aux autres endroits. 
Céfar y fut reçu à bras ouverts. De tout tems fiifpcdc au par- 
ti Républicain, Agar avoit déjà elTuyé divers alTauts de la part 
des Getuliens, qui vouloicnt s’en emparer de force. Comme il 
trouva la lituation bonne , vu qu’elle lui ouvroit beaucoup de 
Pays pour fes fourages , &. qu’il ne s’éloignoit pas de Leptis , il 
rélblut d’y rclter , & d’y alfeoir lôn Camp. 

- S CI PION ne fut averti du décampcmcnt de l'Ennemi que par 
l’incendie des matières combuftibles , qui étoient dans fes Lignes , 
& de tous les Ouvra'ges qu’on avoit faits pour le liège. Il cfl 
probable que Cdàr y ht mettre le feu , cLins l’efpérance que la 
ilamme 6c la fumée formeroient des obftacles à l’Ennemi pour 
s’éclaircir fur fa route, 6c le rendroient plus indéas fur le che- 
min qu’il devoit prendre pour le fuivre. 

■ C F. P E N D A N r Scipion , qui n’ignoroit pa» les raiibns de ce 
départ précipité, penik moins à harcélcr Cclkr par fes Numides, 
qu’aux moyens de lui enlever le fruit de fa retraite , en le cô- 
toyant de façon , que , dans la néccllité de fe maintenir jirés de la 
Mer, il n’eùt pas la liberté de s’étendre dans le Pays pour en tirer 
fes fubrirt.inces. Pour cet effet il tourna, avec l’Armce, les hau- 
teurs qui environnoient la plaine, 6c la conduifit enfuite par cel- 
les, au pied desquelles Célkr avoit jirLs llm chemin. Il s’avança 
jufqu’à ce que lès Partis lui donnèrent avis, que l’Ennemi s'étoit 
campé dans les environs d’Agar. Alors il defeendit des hauteurs 
6c gagna le Pays, qui étoit précifément de l’autre côté des mon- 
tagnes, qui bornoient les champs d’Agar. 11 partagea fon Ar- 
mée en trois Camps, dont le fien étoit à lix mille pas d’Agar^ 6c 
les autres deux k une petite diftancc du fien. Il occupa encore 
tous les poftes des environs , par lès Numides, fc flattant, qu’à 
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la faveur de fa pofition, il obièrveroit toujours l’Ennemi de près, 

& lui fcrmcroit entièrement l’cntréo du Pays. 

Dès <)ue Cèfar eut pris poftc à Agar , il alla , avec une gran- 
de partie de fon Armée , fourager en fcc dans tous les Villages 
& Hameaux des environs tju’il put atteindre. Il en revint char- 
gé d’Juiile, devin, de figues Sc d’orge, dont il fe fervit pour 
rafraicliir fes Troupes, qui avoient déjà beaucoup fouffert. Mais 
comme il n’ytrouvoit que très peu de froment, &<jue les fecours, 
qu’il attendoit de quelques Villes , ne furent pas fi prompts que 
le befoin l’exigeoit, il relTentit bientôt le même inconvénient qui 
l’avoit forcé de quitter la plaine de Rufjîina. 

Rien ne prouve mieux l’extrémité ou Cèfar le vit réduit , que c.ip. 1 
l’étrange réfolution qu’il prit pour s’en tirer. A dix nulle pas, 
derrière le Camp des Ennemis , étoit la Ville de y^efa , qui , felon 
la defeription de l’IIiftorien, eft le Village de Menzil d’aujour- 
d'hui, ou Scijûon travailloit k établir un grand Magazin. Deiuc 
Légions y étoient détachées de l’Armée pour amafler tout le 
bled (Sc tous les vivres des environs. Dès que Célar en eut avis, 
il forma le projet de s’emparer de la Ville & des Magazins; fans 
égard au danger de palTer k travers les Ennemis, ni aux difficul- 
tés de la retraite. Il penfk d’abord k alTurcr fon Camp, & k le. 
mettre en état de Ibutenir les efforts de l’Ennemi, au cas qu’il 
tentât de profiter de fon abfence. Dans cette vue il le tranfpor- 
ta de la plaine fur les hauteurs , & fuppléa ainfi k fa foibleffe 
par ralViettc des Lieux. Il partit, k quatre heures du matin, 
avec fes meilleures Légions, &. ]mclque toute lii Cavalerie, (Sc 
ayant fait un petit détour, il parvint k laiffer le C.amp de Scipion 
derrière lui; après quoi il tira tout droit vers Zêta, dont il s’em- 
para làns relîltance, ainfi que de toutes les provifions qu’on y a- 
voit amaffées; les Troupes de Scipion s’étant répandues dans les 
environs pour fourager. 

1 1. eft étonnant que Cefàr olàt même laiffer une Garnilbn dans 
h Place, avec laquelle, apres fa retraite, toute la communica- 
tion fut coupée. Mais, connoilfant le peu d’.iJreffe de Ils En- 
nemis , dans l’attaque des Places , 6c comptiuit d’ailleurs leur 
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donner bientôt d’autres occupations, il efpéra de fc conlèrver 
cette Ville, qui, dans le cours de la guerre, pouvoit lui être de 
grande utilité. 

Le terrain autour de la Place offre une Campagne ouverte, 
jufqu’aux environs du Camp qu’occupoit Scipion, ou le terrain 
devient raboteux 6c entrecoupé de collines & d’autres inégali- 
tés (a). Cette fituation forraoit alors autant d’obltacles au re- 
tour de l’Armée , qu’elle lui avoit donné de facilité pour venir. 

Dès que Céfar lè vit raaitre de la Ville, il fe flatta de fur- 
prendre, avec le même bonheur, les deux Légions, qui étoient 
difperfèes dans la Campagne. Mais fes efpéranccs s’évanouirent 
bientôt, lorfqu’on lui eut donné avis, que prelque toute l’Armée 
de l’Ennemi étoit en pleine marche pour fccourir ces deux Lé- 
gions. 11 connut alors le péril dans toute (bn étendue. Loin 
de s’avancer, il retourna fur fes pas, 6c fe hâta de quitter la plai- 
ne, pour éviter la rencontre de l’Ennemi. 

On remarquera encore, en cette occafion , le caractère dit 
Général Républicain , qui , dans les circonftances , qui exigent 
de la préfence d’efprit 6c de lâ promptitude dans l’exécution, fe 
trouble 6c pèche toujours par trop de précipitation dans le choix 
des mefures. On voit, par le récit de l’Hiftorien, qu’il étoit 
facile de couper entièrement la retraite à l’Ennemi, d’autant plus 
qu'on fut inftruit affez à tems de l’Expédition de Célàr. ^^ais 
après que Scipion en eut été informé , il ne penfk plus qu’à dé- 
gager fes deux Légions, 6c, fans autre reflexion, il marcha à 
leur fecours, avec l’élite de fes forces, laiffant à Labienus, qui 
commandoit toutes les Troupes légères , le foin d’intercepter 
Céfar , au cas qu’il fc dérobât à fa rencontre , 6c de faire au refte 
comme il l’entendoit le mieux. 

CÉSAR réulTit par là diligence à traverfer la plaine làns 
accident, en laiffant Scipion derrière lui: 11 ne balança pas 
d’enfiler, avec fes Troupes, le grand paffage qui menoit, en- 
tre des Collines, droit au Camp de Scipion. 11 arriva alors ce 

qu’il 

(a) Voyez les Voyages d'Afrique de Mr. Shaw. pag. atfs. 
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^’il avoit prévû; c’eR qu’aulFitôt qu’il eût pafTé , avec toutes 
fes Troupes, dans ce chemin, il fe vit aflailli , en tète, fur lès 
flancs & en queue , par un prodigieux nombre d’infanterie &: 
de Cavalerie des Numides, qui fortoient de tous côtés de leurs 
embufeades. La Cavalerie de Céfar, étant inférieure en nom- 
bre & en agilité à celle de l’Ennemi, il ne la lui oppofa, qu’a- 
tin de gagner le tems néceflaire pour mettre en fureté les mu- 
nitions, qu’on avoit enlevées à Zêta, & de faire en attendant 
fes difpolitions avec l’Infanterie (b). Elle cliargea avec fon fuc- 
ces ordinaire, & ayant monté même les hauteurs, elle chafla 
les Numides par tout où elle put parvenir. En peu de tems 
on ne vit plus d’Ennemis , ni dans le chemin , ni fur les co- 
teaux. Mais à peine l’Armée fe fut -elle remife en marche, que 
les mêmes Huflards le prélcntèrent de nouveau lur les hauteurs 
voifines, &, attaquant toujours avec la même vivacité , obligè- 
rent Céfar de s’arrêter à tout moment , & de fatiguer extrême- 
ment fes foldats. 

Labienus forma le projet de l’empêcher abfolument de gagner 
le même jour fon Camp; & ce n’étoit pas làns apparence de rétilFi- 
te, puisque Céfar avoit encore à faire un grand bout de chemin 
lorsque l’obfcurité le furprit. Il ne lui étoit pourtant guères 
polFible de pafler la nuit dans ces endroits, <Sc d’y afleoir le Camp, 
fins s’expolèr au danger de s’attirer toutes les forces de Scipion 
fur les bras , & de manquer d’eau pour hommes & chevaux , qui 
foudroient déjà beaucoup de la foif. Dans cette extrémité, il 
fit palTer toute là Cavalerie à la tête de la Colonne, & fuivit 
avec l’Infanterie formée en un grand quarré long : De cette ma- 
nière, la Cavalerie réunie écarta ailèment tout ce qui fe pré- 
fenta de front , & leva au moins la difficulté de palFcr outre. 
Céfar s’avança ainfi, avec une peine infinie, & arriva, à Ibn 

Camp, 

(fr) II y a dans le Latin, Sarcinaj legionarics in atervum jubet tomportari. Ce qu’on a 
Interprété, ««mwAnt/a aux foldats de porter leurs bagages en un endroit. Comme Céfar 
i’en retourna le même jour au Camp , le folJat ne fut pas charge de beaucoup de bagage. 
L Auteur parle des provîlîons que l'on avoit chargées à Zêta', & des voitures qui les poi* 
toient. £t dans ce fens oa trouve fouvent, dans Céfar, le mot fareint exerdtus» 

Kk 5 
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Camp, à fept heures du foir, harafle des fatigues de la marche, 
& fouflfrant de la foif à n’en pouvoir plus (c). 

CÉSAR avoir remarqué, que dans cette difficile retraite, fes 
Cohortes avoient été Ibuvent cmbarairees dans leurs manœu- 
vres, & que la Cavalerie n’avoit pas fait tout ce qu’il en de- 
voit attendre. Loin de s’en prendre à la valeur de fes Trou- 
pes, il en trouva la raifon dans un défaut d’exercice: Et, com- 
me ce grand homme agiflbit toujours par principes, il tâcha d y 
remédier fur le champ, en montrant lui même, à fes foldats, 
malgré toutes fes occupations , de nouvelles attitudes , & un 
nouveau maniment du Pilum , pour en faire ulàge contre les 
Numides, dont la manière de combattre étoit diftérente de cel- 
le des Gaulois des autres Ennemis, qu’ils avoient en tête (d). 
Cette attention étoit elTcntielIe pour Céfar, qui n’ignoroit pas 

que 


f La Rclai on ic cetlc Exji^ditioii n'cfl fùrcinem pas Je la main de Ilirtius: Elle (sot- 
te tous te caraaéTCS Javoir Jl<! fuprorc.<c ou alierJe. Ce qu il y a de vrai, ceft que CJIar 
t-ea empâté de Zêta pat un coup hatdi, & qu’il a beaucoup foullett dans fa rcttaite. Ulm 
qui a tevù l'Ouvrage en a chargé le récit de toutes cet tépétitions fur la vitelTc &. l'atuque 
des Numides . & de ces circonn>iices , qui ne peuvent pas être d’un homme de guerre. On 
T lit entr'autres chofes, qtie tto's ou quatre Légionaires avoient fouvent fait fuir plus de 
deux mille Numides. On n’y voit pas le nombre Je Troupes que Céfat avoir employées à 
cette Expédition , ét l'on eroiroit prcfque qu'il parle de toute 1 Armée , comme Mr. d Abian- 
eourt l'a aulTi traduit. Mais qui pourtoit digérer, quunc Armée de cinquante mille hom- 
mes eut fait une marche de d x lieuEs, en treize heures de tems, pendant qu'elle prit une 
Ville donna la chaffe i deux Légions, St fut arrêtée dans fa retraite pat de contmuciles at- 
taiiues de façon , que fouvent elle n'avançoit pas ijuatre cens pas dans une heure ? Les rrou- 
pes de Céfat auroient paffé & repaffé à la vuê du Camp de Scipion, fans que ce dernier eut 
bit aucun mouvement pour leur d.rputcrlepairase, par un Pays de polies , tel que l’Auteur 
le renr fente I c récit que j’ai donné cil fondé fut une partie du Texte, où l’Auteur dit, 
oue lorfque Céfar alloit fiirprcndre les deux Légions, il apprit que I Armée de Scipion vc- 
rioii’à leur feeours asiaisdiertit copiar éqfli»-n «r Legiv-iié.r .crurrni /pi;^iar. Cette 
circtanftance aide â débrouiller le vrai de Cette aflion, que te embelliiremens de Julius Cel- 
fus ont rendus mcconnoilTiblc. On n’y reconnoit que confufénicnt la difpofition de CcTar 
pour garantir fes lianes , &. enfin, on ell fur, .ris que dans cette difficile jouAiée, où on 
marchoit fous une gtéle continuelle de traits Jt de lléclics.il n'y eut. que des hommes ellto- 

Céfar avoit fait venir expré. de. Elépban. de pour 

. „ aceoutumer te fo'd.ts à leur viiS, S comoitre leur force A courage, avec 
:: qu'il, on, de foibie ou découvert dm, le Combat. 11 falfi-lt mè ne battte comr eux . 
„ &valerie av~c de, dards émouff.i, afin d'accoutumer les chevaux i fu, porter leurs ail, 
„ leur odeur & leur préfesce 
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que la bravoure du foldat dépend fouvcnt de la confiance qu'il 
a dans fes armes iSe dans radrelfc de s’en lèrvir. > 

Obligé de livrer journellement des combats pour la fubd- 
ftance de l’Armée, il eût alfez d’occafions de mettre en prati- 
que les Leçons qu’il donnoit aux foldats. 11 alloit fourager 
ordinairement a^ cc de grands Corps, 6c en prélence de l'Enne- 
mi , quoique le fuccés ne répondit pas toujours aux dangers & 
aux fatigues de fes Troupes. 

Dans ces circonftances , il fnihaita d'en venir aux mains 
avec fEnnemi. Son Armée étant accrue à douze Légions, il 
n’avoit plus les mêmes raiiôns qu'aupara\ant d’éviter une aC'lion 
générale. 11 Ibrtit donc un jour avec toute fon Armée , 6c 
apres s'etre approché fort près du Camp de Scipion, il le mit 
en ordre de Bataille. Mais ce dernier ne bougea pas. Les 
confeils de Caton avoient fait imprelllon l’ur lui. Ce làgc Ro- 
main lui écrivoit journellement d’Etique, que pour réullir dans 
la guerre a^ ec Céfar, il falloit éviter foigneufement de lui livrer 
bataille , mais lui ôter la fubfiftance , 6c fe fervir du grand nom- 
bre des Troupes légères pour le harafler 6c le contraindre dans 
ies mouvemens. Ce plan étoit bon 6c praticable. 

Le lendemain les habitws d'une- Ville nommée Vaaa, tout cb. 74, 
prés de Zêta, envoyèrent des Députés au Camp de Céfar, 6c 
demandèrent Garnifon. L’inadion de Scipion, 6c le fucces de 
l’entreprife Ibr Zêta , les avoient enhardis à cette démarche. Cé- 
far fe promettoit de grands a^•antages de l’acquilition de cette 
Place; tant pour la liberté de fts fourages, que pour le fecours 
mutuel que les Places fe prêteroient, 6c il failbitdéja lès difpo- 
lltions pour y faire palfer des Troupes , lorsqu’on reçût la fl- 
cheufe nouvelle que Juba, ayant eu vent de ce qui fe tramoit à 
Vacca, avoit liirpris 6c rafé la V'ille, après en avoir malfacré 
tous les habitans. Céfar fauva ainfi fes Cohortes, que Juba, en 
retardant l’exécution, auroit peut-être pris comme d’un coup 
de filet. 

. Ayant préfenté Bataille deux jours de fuite, fans que Sci- 
pion s’ébranlât, Célar approfondit ailément les vues. 11 étojt 
., ■ impra- 


Digitized by Google 


2(î+ ANALYSE DE LA CAMPAGNE 

impraticable de le forcer dans fon Camp, que l’afiiette des lieux, 
& la bonté des ouvrages rendoient inaccelTible ; &, le défaut 
d’eau douce, dans ces environs, empêchoit abfolument l'exécu- 
tion des Lignes & d’autres travaux. Célkr, intérefle à tirer 
l’Ennemi de fon polie, changea alors fon plan. A cinq lieués 
de fon Camp, & à llx de celui de l’Ennemi, étoit la Ville & 
le Port de Thapfus , ou, le Demajf d’aujourd’hui, dont Sci- 
pion avoir fait une Place • d’armes , dans la partie du Sud de 
Bifacium. Il y avoir une forte Garnifon , commandée par Fer- 
gi/ius, &, dans le Port, un grand nombre de Vaifleaux , que 
la Flotte de Céfar, qui avoir fon polie à la rade, entre Leptis & 
cette Ville, tenoit en échec. 

L’importance de cette Place fit efpérer à ce grand homme 
qu’en l’alTiégcant, il détcrmineroit Scipion à changer de polition 
& à venir à fon fecours. Le projet étoit hpn, mais de difficile 
exécution. La Ville de Thapfus étoit environnée de plufieurs 
autres, dont les principales fe nommoient Sarfura & Tbifira^ 
toutes pourvues de fortes Garnifons & de provifions en abon- 
dance. Deforte qu’on ne pouvoir former le Siège de Thapfus 
qu’en le fourrant entre ces Places, & en les laillant en arriéra 
avec une infinité de dangers pom^s convois & les fourages. 
Suppofé 'même que Célkr eut trouvé des expédiens à ce mal, 
gêné comme il étoit dans fes opérations, par la difette des vi- 
vres, il ne pouvoir pas s’amufer longtems en un feul endroit, 
Ikns courir à tout moment le rifque de fe trouver dans la nécefli- 
té de lever le Siège. Rien n’étoit en état de le tirer de ces 
embarras, que la prife de l’une ou de l’autre de ces Villes voifines 
de Tliapfus, qui lui auroit ouvert fes Magaains, & en même 
tems le Pays pour fourager: Mais, pour y réuflir, il falloir de 
l'aélivité iSe du bonheur. 

Ce fut fur la Ville de Sarfura qu’il tourna lès vuês. Elle étoit 
bâtie à l'extrcmité occidentale de cette chaine de montagnes, 
dont on afouvent parlé, à quatre lieués de Thapfus, & environ 
à trois lieués fur fa gauche , £c dans le même éloignement du 
Camp de Scipioa Le projet de Cefar étant de prendre cette 

Ville 
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Ville d’afiTaiit, il lui importoit beaucoup de ne pas fc laifler pré- 
venir par rEnnemi; &, pour cet elfet, il fe mit en marche, 
avant lcj(Jur, avec la plus grande partie de fcn Armée, & s’a- 
vança en diligence, hiilTant les montagnes à fa droite. Des que 
Scipion en fut averti, il pénétra Ion delfein, &c pour le faire 
échouér il le fuivit, avec l’élite de lès Légions, de l’autre côté 
des montagnes. 11 fonda fes. efpérances de lui gagner le pas , 
ftir les ordres donnés à Labienus de fe jetter, avec toutes fes 
Troupes légères, fur la route, & il s’en promit au moins l’elfet 
ordinaire , qui étoit d'arrêter l’Ennemi <Sc de l’obliger à faire de 
tems en tems altc pour s’en débarralfer. Mais les précautions 
de Céfar, qui Civoit tout ce que Scipion pouvoit faire, rendirent 
ces efforts inutiles. 

Il a\oitclimfi, dans chaque Légion, trois cens liom mes des Ch*. ?î. 
plus ingambes, & les ayant débarralfés de tous les bagages , il 
les plaça à l’arriérc-garde , avec fes meilleurs EIcadrons &c tou- 
tes fes Troupes légères. 11 permit encore, à un grand nombre 
de Vivandiers & de Merciers, de fuivre l’Armée , avec leurs 
Voitures, pour donner de la diftracfion aux Ilulfards de Labic- 
nus. Le fucces répondit parfaitement bien à ces difpofitions. 

Les Numides fe ruèrent d’abord fur les Voitures <Sc s’y amufe- 
rent qucique-tems, mais des qu’ils fondirent à leur coutume fur 
les Légions , ils furent fi mal traités & fi vivement pourfuivis par 
ces I égionaires détachés , <Sc par la Cavalerie , que Labienus 
n’ofa plus depuis s’en approcher de près , iSc fe contenta de fui- 
vre fur les hauteurs , &c de loin , la marche des Romains. 

, P EN DA NT tout le tems de cette efcarmouche, Cefar s’avança 
à grand pas, Sc réuUlt de cette manière à conlèrver les devants 
fur l’EnnemL Des qu’il fut à portée de la V’ille, il fit monter 
les Troupes à l’alfaut. M.iis on regretté ici que l’IIiftorien n’ait 
pas rapporté les particularités de cette difficile opération: 11 

s’eft contenté de dire fimplcmcnt, qn’on prit la \’ille d’emliléc, 
à la vue de l’Ennemi , que le Gouverneur de la Place y fut tué, 

& qu’on y trouva une grande quantité de vivres &c de provillons. 

Tome IJ. L 1 que 
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que Ccfar fit diftribucr à fcs Troupes. Cette aâioQ fe pafla lé 
17 Décembre. 

‘ Aussitôt que Sdpion eut \û l’impoiTibilité de devancer 

l'Ennemi, il s’arrêta, de crainte de fc voir engagé, malgré lui, 
aune adion; & fe pol'ta alors fur les hauteurs, dans le de.Tein 
de le régler fur les mouvemens de rEnnemi. 

Cil. 7 «. César voulut profiter de cet éloignement de Scipion , pour 
s’emparer de la même manière de Tlüldra, autre Ville voi(in>. de 
SarlUra, mais plus conliderable. Il y trouva le même Conlidius, 
qui l’avoit laiifé fi heuréufement échapper k Adriunetum; mais 
cet homme fc furpafla cette fois , & le trompa dans fes efpéran- 
ccs. Des que la guerre fc fut portée au Sud de la Province, il 
fc mit en garnifoa à Thifdra, avec quelques CoJiortes, entre les- 
• * quelles étüit celle des Gladiateurs , qu'il ontretenoit à fes fraix. 

Céfar trouva, à fo.n arrivée, le lendemain de la prife de Sarfura, 
tout en fi bon état de defenlè, qu’il fut d’abord rebuté de tenter 
Favanture. Qiielque envie qu’il eut de former le Siège de cette 
Place, il n’ofa point encore s’éloigner de lès VailTcaux, & du 
peu de reJourccs pour fa fubliftance , qu’il trouvoit dans fon an- 
cien Camp d’Agnr. 11 fe retira donc , &c campa ce jour là près 
d’un ruilTeau, à quatre mille pas de Thifdra. Le lendemain, a- 
prés avoir laill’é une bonne Garnifon k Sarfura, il s’en retourna 
dans fon Camp ; ce que fit auffi Scipion de fon côté. 

Ch. 77 - CÉSAR avoit bien éclioué devant Thil'dra , mais là bonne 

fortune le dédommagea d’un autre côté, par la conquête d'une 
Ville confidérable nommée Tabena, au Sud de Thapfiis. Les 
habitans, après avoir mailàcré la Garnifon, que le Roi Juba y 
avoit mi fe, fc livrèrent à Céfar, en promettant de lui donner 
toutes fortes de fccoars, pour\ û qu’il fe chargeât de leur défen- 
fe. 11 détacha fur le champ une Cohorte, commandée par un 
de fes Tribuns, nommé CrifpuSy avec un Corps d'Ardiers, & 
plufieurs Machines.. 

Ce bonheur fut fuivi d’un antre , qui écoit l’arrivée d’un 
grand tranfport de vivres, ôe de tous ks foldats, que les ma- 
ladies,. 
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ladies, ou d’autres raifon», avoient d’abord empêché de s’em- 
barquer, au nombre de quatre mille, dont il y avoit quatre cens 
Cavaliers & raille Archers. . 

Ces deux événemens mirent enfin Céfar en état d’entrepren- 
dre le liège de Thapfus, qu’il regardoit comme l’unique mdyen 
d’attirer Scipion hors de Ibn polie. 

Avant de décamper d’Agar, Céfar tenta encore d’enga- 
ger l’Ennemi à un Combat. Son Armée étant alors dans un 
état excellent , il fe perfuada de pouvoir le combattre , & il étoit 
d’autant plus mtérelfé à en chercher l’occallon , que les diincul- 
tés, qu’il avoit déjà eues, pour la fublîltance, lui firent prévoir 
celles qu’il pouvoir avoir dans la fuite, liirtout li Scipion réuf- 
lilfoit dans fon plan de trainer la Guerre en longueur. 

CfcsAR s’avança donc, le lendemain de l’arrivée du tranlport, 
avec toute Ibn Armie, vers une campagne ouverte, «Sc propre 
à fervir de cham}) de bataille , à quatre lieues de fon Camp , & 
environ à trois de celui de l’Ennemi. 11 y rangea lès Troupes 
& fit toutes les difpofitions pour une Bataille. 

Cep EN OA NT Scipion étoit ferme dans fa réfolution. II 
fortit bien auHi, avec fon Armée, mais pas plus loin qu’a mille 
pas, & fe polla li avantageulèment , eue Céfar, l’ayant fait 
roconnoitre , perdit toute en\ ie de l’y aller chercher. Sa gau- 
che étoit mafquée par une Ville, nommée Teréa, dans laquel- 
le Scipion avoit jetté beaucoup d’infanterie. En dehors il pot 
ta quelque Cavalerie , qui s’étant partagée en deux Corps , s’ap- 
puyoit aux deux extrcinités de la Ville , & ’ étoit Toutenué 
de toute la Cavalerie de l’Aile gauclic , êc de cette manière 
Scipion le ménagea tous les avantages, au cas que fEnnemi olàt 
l’y attafiuer. 

DÉS que Céliir s’apperçut que Scipion n’a voit nullement le 
delfein de fe bazarder en avant , il s’approcha lui même à une 
petite dili.incc de la Ville, éc y voyant les deux polies de Cava- 
lerie, il efpera d’engager le combat, en les failant cliarger par quel- 
ques uns de fes Eicadrons, auxquels il Joignit de l'Infanterie lé- 
gère. On fe battit d’abord avec un fucces égal , jufqu’à ce que 
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Pacidius, qui commandoit la gauche de rEnnemi, fit avancer, 
des deux extrémités de Ion Aile, d’autres Efeadrons, qui fai- 
foient mine de vouloir prendre les Romains en Iknc. Céfar a- 
voit placé, en cette occalion, les Corps de trois cens hommes 
chuifis dq cliaquc Légion , avec la Cavalerie , aux Ailes , «Sc voyant 
que l’Ennemi le renforçoit, il en détacha quelques uns pour fou- 
tenir les Tiens. Pacidius ayant fait la même chofe de l'on côté, 
&; envoyé beaucoup d’infanterie &c de Cav.alerie légère, le com- 
bat devint ferieux, les Troupes de Célar, accablées par le nom- 
bre, commenqoient déjà à plier, lorfqu’il s’avança avec prefque 
toute la Cavalerie de fa droite. 

Ce devoit être, pour Scipion, un lignai de faire, de Ton cô- 
té, quelques mouvemens pour ralTurer les combattans; mais il 
relia inébranlable dans lônPka; il foulfrit même que les Ennemis 
• donnalTent la clialfe à lès Cavaliers, qui en furent fort maltraités. 
II fe contenta de recueillir ce qui s’étoit écarté de fa grolfe Cava- 
lerie, & lailTa à Célàr le choix de fe retirer après cet avantage, 
ou d’aller l’attaquer dans fon Pofte. Mais Céfar, que fes fucecs 
n’avcugloicnt pas, redouta la contenance & la bonne pofition 
de Scijùon , «Se ramena l’Armée dans fon Camp. 

ApRÈes cette inutile tentative, Célàr fit fes difpoCtions pour 
le Siège de Thapfus. L’Armée le mit en marche à trois heures 
du matin, &, lailfant les montagnes k la droite, elle arriva de. 
bonne Jicurc devant la V’ille. Elle ell lituée fiir une langue de 
Shax.Tom.1. terre baffe, k cinq lieuês au Sud- Eli d’Agar , & avoit eu un^ 
pas. J 14 - excellent Port , dont on voit encore les ruines. A quatre miles k 
rOuëll de la Place, ell un grand Lac d’e.iu falée, qui s’étendoit. 
jufqii’k quinze cens pas de la Mer. On reconnoit encore, dans 
les environs deDcmas, ce même Lac, que l’IIillorien décrit, ex- 
cepté que là diftance de la Mer cft aujourd’hui bien du double. 
Q.. Cé:sar occupa d'abord tous les polies aux environs, & tira 

des Lignes, qui, envirorinant la\’i!lo, formoient un demi cercle, 
dont les deux c.xtrêmités aboutiffoient k la Mer. Il s’empara de 
même de ce paffage entre le Lac & la Mer, en le fermant 
par de bons rctrancJiemcns , pour la fûreté desquels il bâtit. 

encore 
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encore un Fort, qu’il fit garder par un bon Corps de Troupes. 

Loiisq.u’on eut, au Camp de Scipion, des nouvelles de la 
marche Se de rentreprifè de Célàr, on fut quelque tems à; dé- 
libérer fur le parti qu’on avoit à prendre dans ces circoni tances, 
11 eut été honteux de ne pas tenter le fécours d’une \’’ille aulîi 
puidiinte que Thapfiis, dont les habitans avoient été, de tout 
tems, les plus zélés partifans du Parti Républicain: on ne doiw 
toit pas que la perte de cette Ville n’entrainàt celle de toutes les 
autres de Bizacium , <Sc que , de cette manière , Céfar ne fe ren- 
dit maitre de la Province & de toutes fes relfources pour con^ 
tinuer la guerre. 

Sur ces conlldérations , on refolut de s’aproclicr de plus près’ 
de lui. L’Armée marcha par les hauteurs , que les Ennemis 
avoient à dos, & s’arrêta à huit mille pas de la Ville. Là 
Scipion partagea /bn Armée en deux Camps, dont l’un fut occu- 
pé par les Troupes de Juba, & l’autre par les Romains, alfis d’ail- 
jeurs à une petite diftancc l’un de l’autre , & fortifiés par de bons 
retranchemens. Qiielquc bonne que fut cette nouvelle polition 
pour couvrir l’intérieur du Pays , elle n’étoit d’aucune utilité poug 
le delTein de fauver la. Ville. Car l'Ennemi tira de Leptis Sc 
de fa Flotte , une partie de (ès fubliftanccs , avec tout ce qu’il avoit^ 
befoin pour le Siège, 6c comjitoit, pour l’avenir, fur la prompto 
rcducfion de la Place. 

Les Généraux du Parti Républicain formèrent alors un au-- 
tre Plan, qui auroit beaucoup déconcerté celui de Célar, II l’on 
eut été en état de le mettre en exécution. Selon ce Plan on lè 
propofoit , de fe camper tout près du bord de la Mer , au delTus 
de ce Lac d’eau falée , dont on a parlé. On cfpéra , dans co‘ 
polie, non Iculement de devenir maitre du palTagc entre ce Lac 
6c la Mer, 6c de le mettre par là à portée de faire entrer dip 
fecours dans la Ville, mais encore de couper à l’Ennemi toute 
commuuication par terre avec Leptis 6c Rulpina ; 6c pour ne pasi 
perdre de' vue l’autre objet, qui étoit, de lui ôter tous les moyens 
de tirer fa fubliftance de l’intérieur du Pays , on garda le Camp; 
de Juba, qui étoit allis fur une hauteur, pour fervir de retraite 
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à la nom breufe Cavalerie légère, deflinée à battre continuellement 
la Campagne. On fe flatta de réduire enfuite l’Ennemi à la n6- 
ceflité d'attaquer & de forcer les retrancliemens, où les Anciens 
fe croyoient hors de danger. 

Scip ION fe mit donc en marche, pendant la nuit, pour en 
cacher l’objet à l’Ennemi, tout rempli de confiance fur la bonté 
de lès mefures. Mais en arrivant à l’entrée du palTage entre la 
J.'cr & le Lac , ou il comptoir de faire paffer du monde au fè- 
cours de la Place , il fut bien furpris d’y voir le fort de Céfar 
& fes rctranchcmcns , qui lui b;irroient ablbluraent toute voye 
de tenter quelque chofe de ce côté. Des ce moment la tète lui 
tourna, & on le vit courir infenfément à là perte. En eflèt, au 
liou de retourner, ou de profiter du tems, pour ciioilir & for- 
tifier un autre polie, il agit d’abord. Comme II , après ce coup man- 
qué, il n’ avoir plus rien à eljiérer, que le fort d'one Bataille. Il 
rangea fes Troupes en Bauillc, «Sc paifa tout le jour à attendre 
l’Ennemi. 

On reconnoit ici l’cfprit de Céfir.' Lui, qui trois jours au- 
paravant, avoir fait tous les efforts imaginables pour engager 
l’Ennemi à une adion générale , refta actuellement tranquille 
dans fon Camp, occupé à perfectioner fes Lignes. Apparemment 
quil étoit fur de la réullite du Siège,. <Sc qu’il fe proraettoit, apres 
la prife de la Ville, une victoire plus aifée & moins fîinglaiite 
que celle qu’il remporta le jour fuivant. A l’approche de la nuit, 
Scipion fe retira un peu en arriére, 5c apres avoir donné quehjue 
repos à les Troupes , il traça un Camp à environ on’te cens 
pas du rivage. Ce fut à la pointe dû jour qu’on commença à 
travailler aux Lignes. 

CfcSAR vit alors d’un coup d’œil le danger de laiffer l’Enne- 
mi s’établir (le ce côté, 5c le moment favorable de l’attaquer, 
ou plutôt de le fuqirendrc au milieu de fon travail, il or- 
.donna d’abord à une partie de fes Vailfeaux, qu’il fit m'mter par 
quelques Troupes, de tcurner le nouveau Camp de l’Enntmi, 
avec ordre de s’upiiroci.er de la terre aulli près qu’il étoit pos- 
Üble, 5f,r4U figoal donné, de faire ladelcente, en poiùTant de 
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^ands cris , afin de lui caufcr de l’inquiétude par derrière , Cx, de 
partajjcr fon attention. 

E N même tems il marcha à f^rand pas avec l’Armée , dont 
il ne laifla que deux Léi;ions pour garder les travaux , vers 
l'endroit où Scipion fortilicit fon Camp, qui éteit à quatre mi- 
les de fes Lignes. 

Sur les nouvelles de la marche dv> Cciàr, Scipion marqua 
d’aiiord beaucoup de long froid; il lèntit qu’il ctoit également 
dangereux de fe retirer en prcfencc de l'Ennemi , & de fe dé- 
fendre derrière les Lignes, qui n’étoient qu'-ébauchècs , Ce en 
plirficurs endroits pas même commencées. 11 rangea donc fes 
Légions , à quelque diftancc de\ ant les retranchemeas , «Sc en 
forma trois Lignes, dont la dernière continroit le travail juf- 
qu'à ce que l'Ennemi ètoit à portée de charger. II plaça lès 
Elépi.ans à la droite é; à la gaiidi: de l'Infanterie , <Sc derrière 
eux, de gros Pelotons de Troupes légères. A fa gauche, où il 
s’appuyoic à la Mer, il fe contenta de mettre feulement quel- 
ques Efeadrons des Numides , mais il jetta tout le refic de ù 
Cavalerie, entre-mêlèe avec l’Infanterie légère, à Ibn Aile droi- 
te, qui debordoit de beaucoup le flanc droit du Camp. 

CÉSAR mit de même fes Légions fur trois Li:;nes, & pla- 
ça, contre les Elèphar.s, de grands Corps de Frondeurs £: d’Ar- 
chers: fa Cavalerie fut aulli entre -mêlée de Troupes légè- 
res , «Sc afin qu’elle pût tenir tête à celle de l'Ennemi , fort lù- 
péricure en nombre , il la foutint , comme à Fiiar&lc , ' d’une 
autre Ligne formée par cinq Coliortcs, placée un peu en 
arriére. 

r £>■ D A NT que Ceftr ctoit encore occupé à ranger les Trou- 
pes, & à encourager les foldats, une funefte inquiétude s’empa- 
ra eu Général Ennemi, qui crut voir de grands défauts dans 
fon ordre de bataille. Il fut aflez imprudent que de vouloir y 
remédier 'dans ce moment critique, où le foldat obfcrvoit at- 
tentivement les- deraarcJies de fon Ennemi. Il ordonna donc, 
aux diférens Corps de la Icconde &; de la troifiéme Ligne , d’en- 
trer dans les Lignes, apparemmaat pour couvrir la retraite, en cas 
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de malheur ; il les remplaça par d’autres qui en fortirent. Ce 
mouvement de Troupes fit un mauvais effet fur les foldats , qui, 
voyant l’incertitude de leur Général , commencèrent à s’elfra* 
yer ; ceux qui palToient derrière les Lignes fè hâtèrent de les 
gagner, dans relj)érance de le dérober du combat; & les au- 
tres, qui enfortoient, communiquèrent à tous leur confternation. 

Un s’en aperçut bientôt, dans l’Armée de Céfar, à qui fes 
principaux Ofiieiers firent de fortes inltances de jirofiter de ce 
moment favorable, pour donner le fignal de la cliarge. Mais, 
foit qu’il n’eut pas encore aclicvé lès difpofitions , foit qu’il 
voulut augmenter le feu de fes Troupes, en y refiftant, il ba- 
lança de s’y l'réter; jiil'qu’a cequ’enlin, à la droite, les foldats, 
fc lailTant emi>orter par l’ardeur du combat, forcèrent un Trom- 
pette à fonntr la charge. En ^ aîn Icuro ülîiciers tachèrent de 
les arrêter; ils coururent alors à l’Ennemi, & bientôt toute la 
Ligne s’ébranla. Celàr, contraint de céder au torrent , donna 
k la fin le fignal , & pour mot la Fclhità. 

Cependant comme les Légions de Scipion étoient com- 
pofées de très braves foldats, ceux de Célâr, malgré toute leur 
imjiétuofité , trouvèrent une reiiftance des plus vigoureulés. La 
Victoire ne commença que par le fucces des Troupes Icgeres & 
furtout des Frondeurs, dont les pierres, lancées par la fronde, 
firent un clf'et terrible lür les Elei)hans de la gauclie de Sci- 
pion. Ils s’effrayèrent au point de reculer, & de fc jetter de 
rage fur leurs propres gens. Bientôt ils franchirent les portes 
du Camp , qui n’étoient encore qu’à demi formées. L'épou- 
vante le communiqua aux Cavaliers Numides de cette Aile 
g;iuchc; ils prirent de même la fuite, & entrainerent le relie 
de cette Aile, qui n'etoit plus en état de tenir tête à la Ca\a- 
feric Ennemie. Alors les cinq Cohortes , que Céfar avoir pla- 
cées, pour y foutenir la Ca\alcrie, ne trouvèrent point d’oljfta- 
cle à fe jetter fur le ilanc du Camp, qu'elles forcèrent ajires quel- 
que réfiftancc , pendant que la Cavalerie de Scipion de la droi- 
te, & à la fin toute l’Infanterie Légionairc, fut obligée de plier. 
(Celle-ci le retira d’abord par les portes 6c les intervalles de la 
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Ligne, & y fut favorifée par les Troupes, dont Scipion avoit 
garni lepcude retrancheniensquiavoitctüitlait,defortcqiie,dans 
ce combat, la perte de l’Infanterie Lcgionaire ne fut pas conlide- 
rable; mais elle devint décifive par l’incroyable làclieté des Gé- 
néraux de Scipion, duRoiJuba, de Labieniis, Pctreius, Al’ra- 
nius & d’autres. La liaine perlonnelle, que ces hommes portoient 
à Célàr, leur lit regarder, comme le plus grand malheur , de tom- 
ber vifs entre fes mains, & c’eft pourquoi, des que la déroute 
commença, ils tachèrent tous de mettre en liireté leurs perlon- 
res, en fe làuvant dedifércntes manières, par Terre & par Mer. 
Mais , comme li le Ciel eut voulu vanger cet indigne abandon 
de leurs Ibldats , leur fuite fut accompagnée de tant d’obltaclcs, 
qu’ils y périrent tous. ^ 

P E N D A NT l’aétion , Ja Garnilon de Thapfus lit des tentatives 
pour fortir; mais la vigilance des gardes du Camp en prévint 
l’effet. Dés que Célàr vit les Ennemis hors d’état de lui dis- 
puter la victoire, il détacha une partie de l'on Armée vers le 
Camp de Juba , pour s’en emparer , avant qu’il put lervir 
de point de ralliment aux fuyards. Ce fut dans l’autre 
Camp, que Scipion avoit occupé la veille, ou fes infortunés 
gionaires cherchèrent un alyle; y étant arrivés en allez grand 
nombre, &avcc la réfolution de s’y défendre, ils cherchèrent un 
Chef pour les commander; comme ils n’en aperçurent aucun, 
ces malheureux Ibldats cfpéroient que la fuite les auroit ralfein- 
blés dans le Camp de Juba. Mais s’etant mis en cliemin pour 
les y joindre, la nouvelle que Célàr s’en étoit emparé, les tira 
bientôt de leur erreur. Ils lé làuverent alors fur une montagne 
voiline, où, à l'approdie de l’Ennemi, qui étoit à leurs troulfes, 
ils mirent bas les armes , & demandèrent la vie. . 

On vit alors un affreux exemple de la cruauté des Romains. 
Malgré les ordres de Célàr, & malgré même lés prières, dit l'jVu- 
teur, fcs'Tvildats , acharnés au carnage, fe jetterent fur cette mal- 
heureufe Iro'ttpç, qui s’étoit dcsiu'mée volontairement, iSc en 
fit un ii terrible mail'acre, qu’il n’y en eut prelque pas un léul 
qui s’échapàt. Pluücurscles illuftres Romains, toudxcsde eclpeéta- 
Tome 11 . Mm de 
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de , ofcrent s’oppofcr k la fureur du foldat ; mais ils ne le firent 
qu'avec le, plus éminent danger de leur vie, iSc il y en eut même 
im qui périt, & un autre, blelTé au bras, ne fe làuva qu’en fe 
réfugiant auprès' de (?élkr. . Telle fut la fin de la Bataille de Thap- 
fus , par laquelle Céfar termina cette ditficile guerre plutôt qu’il 
n’avott cfiKré. On regrette que le récit , qu’on en trouve dans 
l'ancien Hii'toricn, ne foit pas lait avec toute l'exaditude requilè. 
11 s'amufe k conter de petits faits de peu de conlcquence , tandis 
qu'il négligé de marquer les circonftances les plus elfentielles pour 
nous faire connoitrc cette mémorable Bataille. Qpoique la nar- 
ration, qu'en font Appienic Plutarque, ne lôit pas mieux détail- 
lée , on eft alfez porté k ajouter foi k une circonftancc , que ce 
dernier raconte, & que l'Iliftorien a bien pû fiipprimer comme 
humiliante pour ion Héros, dont ildtibuvent admirateur trop paf- 
fionne : c'ell qu'apres avoir fait toutes les difpolicions pour la Ba. 
taille , & au moment qu’on vouloit la donner , Célkr fut furpris 
d’un accès d’Epileplie , mal auquel il étoit fiijet , &, que s’étant 
fait porter dans une tour voifine, fes Généraux a voient conduit 
l’adion pendant Ion abfence. Ce fait cil d'autant plus vraifembla- 
ble , que l'on ne lauroit concilier , avec l'autorité que Célkr favoit 
prendre fur fes Troupes , cette attaque prématurée de la droite , & 
le malfacre d'un fi grand nombre dé conatoyens, aicc tous les 
defordres qui luivirent la victoire. 

Après la Bataille, Céfar reconduilit l’Armée dans fon Camp 
de Tliapliis; il efpéra de déterminer Virgilius k le rendre, en ran- 
.geant, devant la V’ille, tons les tléplians qu’il avoir pris, & en 
étalant ainfi fes Trophées & les manjues de fk victoire; mais 
comme ce Gouverneur fit femblaiit de ne pas s’en lailfer ébran- 
ler, Céfar, qui ne dut pas donner y k l’Ennemi, le tems de fe re- 
cueillir, ne lailfa que trois Légions fous les ordres du Proconful 
Rcbiilus, pour acJie ver le liège, de même que deux autres, pour ce- 
lui de Tliifdra , que Domitiiis dut commander. 11 le mit lui même 
k la tête du relie de l’Armée, marcha droit vers Utique, que 
Caton gardoit avec une forte Garnifon. 

La rcddiuoa de cette Ville, la muicde Caton, de celle de Juba , 
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font des événemens connus & rapportés par plufieurs Ecrivains. 

Cefar acheva en peu de tems les relies de cette Guerre : le Gou- 
verneur de Thapfus , de même que ceux de Thifdra , d’Adrumetum • 

&c des autres Villes, fe rendirent tous au Vainqueur. 

Apeès avoir réglé les affaires de l’Afrique, & réduit le Ro- 
yaume de Juba en Province Romaine, Célàr partit d’Utique, le 
lo du Mois de Mars, n’ayant pas employé cinq mois 6c demi, 
à terminer une Guefre il importante 6c li diiHciie. 

F I j\r. 


De [ImptiMcrie de Jacq.VES tan KaSnebeek, à la Haye. 


P. DE II O N DT fait graver aSuelIcment ^ ^ publiera- 
incejfamment. 

Le Plan de la Bataille de Roshacb, du 5 Nov. 1757. 

Celui du Sié^e & des Attaques de ÿcbweidithz, • 

La Baiaille de Loivajite. 

....... Reicbenberg. 

....... Prague. 

....... Cboizemitz. 

....... JdgtrndorJf, 

Haflenbeeci. 

Le Blocus de l’Année Saxonne à Pima. 

de Prague. 

Le Combat Naval devant Minorque. 

Un Nouveau Plan de Drefde, avec les Anciennes & les Nouvelles Forti- 
fications. 

Le Plan d' Erfurib & de Tes deux Citadelles, nommées le St. Petersberg, -âc 
le Cyriacusberg. 

Toutes ces Pièces font très proprement gravées par le célébré vander Schley, • 
d'après des Defleins auUi exaèls que fideles. - 
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